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ARTICLE L 

Sr^moKs on àe . foUowiog Subicâs. Fhc. Of 

of Vfrtue.^ 0£ tbe Msturéy DiviMê original^ 
. a^d éfuthorityM Canfiieme. ITic Plcft of an 
. . efr9iiemê.s Confikncé diftmâly CQoiider'd aod ar« 
eued.. The influences rf the Sfirit entirely Mf- 
ÏMfiv» 4fnJ m^dy «5d its fruît^of the Otioe 
Kînd with tbfs <U<^ies of naturd Coofcietice. 
Of Anger; T^he Mme vrhcn Ckriffiamt^^ 
toade knpwti > proyed to be tbe fitufi:^ firom 
the ftate ànd circumftances of the World, 
Xhe irnsdam of (7^ in. the ^variaiis r^nks and 
fuberdinatians qS Hum4n life:, Ith&^.ghry tf 
Gffd bcft profnoted t»y Ae moraireép^A ;and 
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V Bibliothèque Raisonmeic, 

bMffhrff of Ilis Cteâmes: - The foUf of m-^ 
/j^fftg^popular and fâshionable Vkes. ' Tlie 
fuhlimity and f x/e*/ of ChriJUan Morals. Of 
Jïncerstj'^ U oppofcd m ftemdite, Of the /ri^e 
/^ii ana imffovemènt o('Human Ufe. The 
Ktngdom of God ^ under the disi)enracion^ of 
the ^ojffh QOt an extecml4ind ritual> but a 
x»0f4i/ conftitution. Univerfal Charity the 
' 4;^4P aod life ofRefi^n. «The^cuHtr anit 
and hhiay of prevaiUng -nkckiJiefs inUir^ar- 
ligtheTted andfolife agi. By James FosT£R. 
Volmne^il. : . ? . 
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• G^eftiâ^ef-' 

Sermons yJr fe /^^x Jkpvam. i. Du Mal^ 
/i«»/ Moral, firtf Naturel. 2. Des véritables 
principes Jlr fa Vért^if. ^ 3;^ J^ ia nature ^^ Aa 
Confcience, de Jon origine & de fin autorité 
divijie. • 4. . Bxataen £s e'i^fe$'d^iàêe^'^^ 
icieBce Erronée, f: Jîè*^^ wim^ doM le 
St. Efj^it agitrfitt têPMHMes^y eft imiéfment 
pfjuufiveé' morale j ^ que ks fruits en^fmt 
de même nature^ fae les ^meiMmens dè^U <ibn- 
fcîéflbé Naturelle. ^\ 13^ Ajt Cdére. ^ f:i&ue 
le teihë'eè la Religion Chfédenne aéf^é^ 
léey^^ôit le pksp^àpfpë-eu^gà^'d ifétat<è^HMx 
cirmfi^àces <A le M^Ué^ fi tféuvilt "alors. 
8, La Sagéffe de DiBU , dans U varijébe ^ la 
fubordtnation des rangs entre les ^tièmines. 
^.^ §ue k' meèlleur mosèn d^a^amer & Cïîoire 
de DiEV^x ^eft la Vertu é* k Bonheur ^^.^x 
Créatures, 10. ^r/iSr ^iS^ ^#/, if iniiter /#x 

Vices 
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Jamter^ Fevritr 6? Afarsj if^sn f 

'Vices communs & i Untode. ii. CêwAiêm 
• U Morale Chrérienne efi fublime é* parfaite, 
la. De la Sincérité) far oMfitkn aux Fréju- 
. gez. 13. Jufte idée de la Vie Humaine éf de 
fes avantages, 14^ ^e le Régne de Dieu^ 
: fous la Dispentàdon Evangélique, ne coufifte 
pas en ohfervances externes ^ rituelles^ mais 
en stn Gouvernement JMûraL i^. §lu'une Cha- 
rité Univcrfdle efi Pejfence ^la vie de la Re- 
ligion. 16. §lue les déréglemens des Hommes 
font plus eriminels ^ plus honteux^ lors que le 
Vice régne dans un Siècle éclairé £c poU. 
ToM. II. Par JaqF£s Foster. Inoâavo» 
pagg. 394. A Londres^ chez yean Noon^ Se 
Jean Gray^ 1737. [On a vu l'Eitrait du 
J. Tome, dans le Tome XVI de cette BiUio^ 
théfue^ Parcl. Article 2.] 

DAns ce nouveau Tpme des Sermons de Mr, 
F08TER, qui font en même nombre que 
ceux du premier, il y a une attffi grands variété 
de matières, & de matières importantes^ com^^ 
me le titre feui le hk voir. 

I, Ls premier Scarmon eft fur ces paroles de 
l'Epîtrede {a) St. Jaques: Toute bonne ihna* 
tiouj ^ tout don, p^rfiMst , vient d'enbaut , e$* 
dtefcend du Fére des lumières; en fifi il n^y a no 
varratiany ni atscune omhre de changemens, Com« 
me l'Apôtre attribue ici à Dieu une Bonté par^ 
fiûte & invariable 9 0Otre Auteur en prend occa- 
$an de rendre à la difficulté qu'on a faite de 

A4 tout 



tout teitis : D*où vient donc qu'il y a tant de 
mal dans le Monde? Et il juidifie la Frovidence 
par les mêmes principes dont les Théologiens les 

Îkis judicieux le fervent, cane à T^rd du Mal 
^hyfique, qu'à l'égard du Mal Moral. Il tour- 
ne tout cela à (k manière, & ajoute même, en 
forme de Notes , quelques réflexions dont il 
pouvoit fe pafler en Chaire. Le Discours doit 
ecre lu tout entier, pour bien fèntir toute la for- 
ce Se l'enchainure des raifonnemens. 
.IL Sur le verfet 97. du Pseaume CXIX. 
O que famé ta Lai ! c^efi ce que je médite tous 
k$ jours. Le P(âlmiil:e témoigne ici une dispo- 
fition , dans laquelle doit être toute perfbnne 
qui a une véritable Probité. Il approuve & il 
admire , il efiime par-defTus toutes chofes , les 
R^les de la Vertu & de la vraie ReHgton , à 
caufe de Içur éijuité Se de leur droiture intrinfé* 
que. Mais, remarque notre Auteur, les Hom- 
mes font fujets à donner fur ce point dans des 
txtrémitcz. vicicufcs. Il y en a qui font regar- 
der avec une efpéce de mépris, tout autre motif 
ou frhuife de Vertu. Agir par l'efpérance de 

Îudque Mompenfe , eft , iëlon eux^ avilir la 
^robîté, & la rendre meroénaire. Etre déter- 
miné par V Autorité y quoi au6 ce (bit une Auto- 
rité fuprême & inconteftable, celle du Créateur 
& du Maître de l'Univers, ç^eft agir en quelque 
façon par contrainte : il y à là, di(ènt-ils, au 
moins dans un (ëns de comparaifbn , quelque 
chofe de bas âc de fervile. -Nuis, d'autre côté y 
quelques-uns ne patient guéres que de Récom- 
peniès i comme fi la Vertu de. b Pieté méritoient 

'"' • peu 



I 



peu d'être recherchées à caufe de leur beauté Se 
de leur excellence propre. H 7 en a auffi , d'u* 
ne dafle di£Eerence de chacune des précédentes, 
dans les discours desquels le it^eâ dû i TAu* 
torité de Dieu, & ravancement de & Gloire, 
font rep^entez d*une manière 9 non fedemenc 

Sropre à décourager la Vertu, & la recherche 
u Bonheur , mais encore embrouillée & incom* 
I>réhenGble. Pour rèâifier ces idées, & les fên- 
cimens qui en dépendent, Mr, Fofier s'attache à 
établir les trois propoGtions fuivantes^ i* Que 
l'amour de la Vertu pour dle-même, la confî- 
dératicm de l'Âucorité de Dieu , ou du droit 
u'il a de nous commander, & un deûr ardent 
e notre Bonheur particulier, font des motifs, 
qui s'accordent enfèmble parfaitement ; & 

S'ainË on ne doit en oppofèr aucun aux autres 
folument & généralement. 2. Qu'ils font tous 
trois des principes îuftes fie raifonnables. 3. En- 
fin, qu'ils ont enfèmble une lijdfbn infeparable. 
' Tout cela eft traité arec beaucoup de nurce & 
de juflefle. Voici le réfultat, <^ue je me con- 
tente de rapporter, (a) „ Obéir uniauement 
,, par la crainte de l'Autorité, ou par l'eiçérance 
„ d'une Récompenfe , fans eflimer & aimer la 
„ Vertu à caufè de fbn excellence propre^ cela 
„ eft bas & mercenaire. Pratiquer, au con* 
traire , la Vertu , uniquement par une vue 
abftraite de fa convenance fie de fk beauté na- 
turelle , £uis penfêr en aucune manière au 
Créateur fie Conduâeur de l'Univers, c'efl 

Aï „ man- 
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iy manquer inezcu&bletnent à ce me l'on doië 
„ au prémiet & au plus grand des Êtres. Ou> 
,) pour exprimer autrement la chofe, celui qu! 
,, n'^t que par Pimprei&on que Mt fur lui ri* 
^y dée abftraite de la Vertu, peut bien, dans le 
„ fens étroit que le terme a communément, être 
^, qualifié moralement Honnife^Hommê , mais ce 
„ n'eft pas un Homme pieux. Celui ^^ qui ne fe 
,^ porte à agir que par h considération de TÂu- 
y, torité de DiEU , (ans avoir aucun fsntiment 
yy de la droiture des Ââions, peut être appelle 
yy pieux , dans un (èns auffi imparfait , mais il 
^ n'cft pas véritablement Un Homme de probité^ 
„ Celui-là (bul, qui a^it conjointement par les 

Çrincipes de la Rai(on , par les motifs de la 
4été, & par la vue de (on plus grand inté- 
^y rêt, eft en même tems Hotmêtf-Homme y Sa-^' 
yy gey &ç Pieux. Voilà, à mon avis, (conclut 
^ notre Auteur) le caraâére fans.çomparaifbq 
^y le plus dî^e & le plus parfait. 

III, IV. Les deux Sermons fuivans, qui 
Ibntfur ces paroles de St. Paul: {a) Hommes 
cf* Frères y fai vécu y jusqu'à ce jour , en toute 
konne conkience^ devant Dibu y roulent fur la 
matière de la Confcience. On v traite de la na« 
ture de la Confcience, de (es fonâions, de (bn 
autorité divine , & de (on ufage. On répond 
aux objeâibns de ceux qui prétendent, que les 
fentimens de la Confcience viennent de TEdu-* 
cation, de la Coutume, & des Préjuge^. On 
4onne les caraf^éres eilentiels d'une Bonne Com* 

Jfcience^ 

(4) ACTES» Chap, XXIU, vufi U 
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y^^tnet^ Fèvriet^ (^ Mars j ij^i^l ii 

fiience; & Ton fait voir, jusqu'où une dmfcièt»^ 
ce Erronée peut être appellée Bomte^ ûu rendre 
eicufable celui qui fe trompe. 

Le dernier Article , qui fait le fujet du Second 
Sermon , eft celui qui regarde particulièrement 
Técat où l'Apôtre fe repréfente , & celui auflî 
d'où naît une des queftions les plus difficiles fur 
cette matière. Voici comment notre Auteur la 
téfbut. 

I. Il n*y a qu'une Erreur imrincibh , qui ex* 
cufe entièrement. Dans-unfens rigoureux, l'Er- 
reur tnvincibk efl celle qui vient ou d'une inca- 
pacité naturelle d'être mieux inftruit, ou du dé- 
faut de tous les moiens fuf&iâns de s'inftruire. 
Mais y à parler moralement , une Erreur peut 
être qualifiée invincible y quoi qu'elle ne fbit pas 
naturellement & abfolument inévitable. C'eft;- 
à-dire, en autres ternies, qu'à l'égard de toutes 
les Erreurs, qui font telles, quf on ne fàuroit rai« 
fbnnablement attendre qu'une perfonne puifle 
les éviter, à coniidérer toutes les circonfiances^ 
ou qu'il eft très-viaifèmblable qu'elle y tombe"- 
ra, par un effet de l'Education, par la force des 
Exemples, par le défaut de motus à examiner^ 
ou de fecours pour bien juger, & par divers au. 
très cas où elle a le malheur de fe trouver; qu'en 
matière, dis-je, de telles Erreurs, on peut trë^- 
bien préfumer , qu'elles fourniront une excufe 
recevable devant le Tribunal d'un Distr élé- 
ment jufte & mifericordieux , lors qu'elles ne 
viennent ni d'une né^igence volontaire, ni d'un 
abus volontaire , par rapport à ce qui étoit en 
notre pouvoir , & qu'elles laiflènt fubfifter en 

A <; fon 
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Ibn entier un fonds de Vertu & de Probité. Ceft 
en ce fens que la Confcience peut être zppêiéc 
bonne ^ quoi qu'elle ibit mauvaifey entant qu'elle 
porte un £iux jugement, & qu'dle nous guide 
mal. 

2. A proportion des moiens qu'on a d'éviter 
l'Erreur, la Confcience devient moins bonne ^ 
parce que l'Erreur eft à proportion plus volon« 
taire. Plus auffi les caufes de l'Erreur font vo« 
lontaires , & plus l'Erreur elle-même cA volon* 
taire. H y a diâferentes Caufes de cette nature; 
Telles ibnt, un examen l^er & fuperficiel, en 
matière de chofi» de. la dernière importance: 
une entière indiâerence & un défaut zénéral 
d'attention : l'Orgueil , les Prèjugex , l'Opiniâ* 
treté, ou quelque Paffion fenfueUe &c. 

3. D'où il s'enfuit, qu'on peut fuppofer des 
cas, dans lesquels, encore qu'un homme fuive 
les fentimens & la perfiiafion de ù. propre Con« 
fcience , cette Comcience néanmoins , tout bien 
compte, doit être appelléc mauvaife. On verra 
'tout cela amplement déduit dans 1 Original. 

Pour venir maintenant à St. Paul^ cçx. Apô- 
tre avoit été un ardent & implacable Verjécu- 
teur : (a) il s'en accufb lui-même. Comment' 
donc a-t-il pu cUre, qu'il avoit vécu alors en 
toute bonne confcience l Précend-il, qu'une telle 
conduite, fi honteufe, fi contraire à la Nature , 
eût de quoi être véritablement juftifîèe par qud- 

Jues principes de Vertu ou de Piété? Nullement, 
^ar ailleurs il condamne fortement ce zèle cruel : 

<«) ACTSS, Cbap.XXn, vit/. 4, 20. XXVI. le, n« 



Jéimner^ Fewier ta Mars ^ tj^ç. if 

21 (è regarde à caufe de ceh comme un homme. 
(4) mti ne mértte fss d'être appelle Apitte^ com- 
me % fMtndfe des Apôtres , comme U {h) mem^ 
dre des Saints , comme (e) le plus gr^nd mime 
des Pécheurs. Lors donc que, dans le paflàge 
dont il s'a^c, il s'attribue une bfmne canjcience^ 
il la qualihe telle uniquement à un certain égard 
particulier, c'eft-à^dire, autant qu'il agiflbit a- 
vec une bonne intention , & fermement perfradé 
que fa Confcience le guidoit bien. Il regardoic 
tous les Chrétiens^ comme coupables de blaS'- 
fhémey Crime capital, (elonla Lpi de Moïse. 
Pendant qu'il étoit dans cette erreur,' il ne fiiut 

Îas s'étonner, qu'en appliquant mal une Loi de 
)iBU, il exerçât des violences lèmblablesà cel- 
les auxqudles d'autres s'étoient fbuvent portex 
par un motif de Superftition & de fauflè Reli- 
gion: Principe, (jui, étant regardé comme fu* 
Esrieur, étoufie aifémentle fentiment naturel de 
\ Venu, lors même que les Pa(fions, les Vices, 
ic \ts Préjugez d'une autre forte, unifiant tou- 
tes leurs forces, neibntpas capables d'en venir 
à bout. Mais, quoi que St, Faul femble avoir 
voulu diminuer un peu Ténormité de fâ conduis 
te, en di(ànt {d) qu'il avoit péché par ignora»-* 
ee; ce qui étoit au(S la feule excufe qu'il eût i 
alléguer : il eft clair néanmoins , qu'il regardoit 
cette ignorance, & les préjugez dont il avoit été 
aveu^> comme étant volontaires dans un degré 
eonâérable. Car, s'il eût été dans une igno- 
rance 

{«) LCoRnaTH. Chap.xv. iwf.f, 

(b) EPHKSIKMS» Chap.UI. Vtrf.%. 

(c) LTlMOra Chap.I. verf.if. 
{d) LTIMOTH» Chap.I. vfjf.iii 
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rance invincible de Fatrocité des Perlecutioni 
qu'il avoit exercées, ou fi (à volonté n'y eût eu 
aucune part, auroit-il pu, avec la moindre ap- 
parence de raiibn, s'accufer à caufe de cela d'a- 
voir été k plut graitd des Fécheurs ? De cet e- 
xemple notre Auteur conclut, que, fi, en cer- 
taines circonftances particulières, on peut allé- 
guer quelque chofe qui excufe un peu le Perfé^^ 
tuteuTy la Ferféattian en eUe-même ne (àuroit 
jamais être excufée. Les principes de St. Faulj 
Se la conduite qu'il tint en les luivant, n'en é- 
toient pas moins déteilables, quoi que fes inten- 
tions fuflènt droites. 

V. Ephesibns , Chap. V. verf. 9. Car h 
fruit Je tEjfrit confifte dans toute forte de Bout/, 
de yufiice , ^ de Vérité. Notre Auteur expli- 
que d abord les termes de ce PafTage. UEJfrit^ 
que St. Paul oppofe à la Chair , conûdérée 
comme la fburce du Péché, eft ce principe in- 
telligent qu'il y a en nous, entant qu'éclairé & 
affiftépar VEfprit de Dieu. La Bouté, la 7*/?î- 
«e, & la Vérité y qui font repréfencées comme le 
fruit de tEfprit , peuvent renfermer tout ce qui 
cft compris fous le nom de Vertu & de Piété. 
Mais il y a plus d'apparence, que ces expreffions, 
comme dans un autre {a) Pauage parallèle, dé-* 
fignent trois Verm^ paniculiérea, la yufiiee, la 
BéMceme^ Se la Sincérité om la Fidélité; en forw 
te néanmoins que ce que l'Apôtre dit , peut s'ap- 

Eliquer, par une femolable raifon , fondée fur 
i nature même de la chofe , à toute autre Vertu, 

qui 

(41) GALATBS» Chap^V. ver/, ai, 23. 
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mi eft d'une obligation également invariable; 
Quelques-uns des meilleurs Manufi:rit8,& qud- 

2ues Verfions des plus anciennes, lifent, k fruit 
f la luvnér^y au lieu du frutt de PEJfrit, Et 

cela s'accorde très*bien avec le verfet précédent: 

y^us étiêzr autrefois ténèbres y mais i fréfint nms 
•itts lumière tn^N&Pre Seigneur: marchez dont tam^ 

me des esifans de lumière. Mais , quelle manière 
-de lire qu'on fuive , le fens revient au même. 
<^ar le Jr mit de la lumière ne peut être difiëreikt 

du fruit de PEffrit j dont parle l'autre Paflàge* 
f£c, felon le %le de l'Ecriture, ceux qui ibnt 
ifse^dePEjfrit^ tant des enfansde Immére: mat'- 
^^ber Jilim fEffrit y c'eft mareher dans la h» 
'fmére^ 

Da-làr ûû tire ces deux prG^fitions générales; 
rgui font enfiiite développées, i. Que les fè- 
:cours, qu'on reçoit du St. E/frity foit dans les 
icommenceniensi, ou dans les progrès qu'on fiât, 
fpour fe > corriger de fes mauvaifes habitudes, 6c 
ipeiKiant toucle cours d'une viereligieufe £c v^« 
-tueufe, £:Mt entièrement conformes à la nantie 
id^un Etre Rai(bnnable , fo-ne ûuroient avoir 

3 Li'une influente morale, ou un effet de perfu^ 
on. Le St:EJfrit coopère ave?^ ia Faculté lût-' 
-tarèlle, que îious avons , de délibérer Se de t^ 
::fléchir: il éclaire, il pene<^onûe, il convainc 
notre Eiltendeftieat, 6c nods repréfentant dans 
-un plem jour des princi^ important ^ & des 
-motifs ptôpdrtidrifiez. à là tonftitutiôn d'un Etfe 
rInteUigent, déué de Liberté, il nous ini^Hrede 
boônes réfolutions , fie il les fortifie à un tel 
point, qu'elles :,fQrmonteiH:>'0QfiO'CQttCes les diffi- 

Cttltez^ 
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cuirex ) & que les voies de la Piété & d\iii0 
Droiture univerielle nous deviennent ailées & 
agréables. 2. Que les fruits de fEfftit ne ibnt 
autre chofe, que les Vertus Mwales^t^ ont une 
excellence réelle & eflèntielley ^ui font divines 
de leur nature, & dont Tobligatidn eft invaria- 
ble. Sur ces deux- points ^ notre Auteur cooir 
bat ou direâement, ou indireâemeât, tout œ 
qu'il trouve qui y répugne» ou qui fent le Fa- 
natisme, dans les divers Syftênaes des Théolo- 
.giens. 

VI. Il traite de la CoUte » dans le Sermon 
. fuivant, fur ces paroles du même Apôtre, ^ 
iont fort convenables à ion but: {d) Mettexi- 
^ouse» colère^ mais nepéchex point, §iu€ le Sth' 
leil ne fi couche foint fur votre colère. Notre 
.Auteur commence par Cette réflexion générale^ 
Que toute la Religion ne conûfte presque qu'à 
bien gouverner fes Paffions. Et des paroles du 
.Tçxte , il infère avec raifon , que b : Colère en 
.particulier li'eft point abiblumipne condamnée 
-par la Religion Chrétienne, jHiis que l'exhorta- 
tion de l'Apôtire '&pi>Qfe maàfeftement, qu'on 
•peut fe mettre en colère, faas féchet. St. Ja« 
.Qpfis le donne auffî à entendre : car il veut feu* 
Jement, {h) qU6 Ton iibit lent àfe mettre en coh 
'jére. Mais ce r qui achève démettre ce point 
; hors de toute ccmteftation , . ç'eft que Notice 
, Seigneur Jssvs-Christ lui-même ^ le parfiût 
modèle de toute Vertu, exemt de toutes tes im- 
.perfedions vicieuiès de la N^re Humaine, 

nous 

(4) SPHtSIftltS* Chap. IV. Vff/: 2I» 
^ (*) Chap. L vrr/. 19. 



flous eft repréfenté comme aknt ea{a)d^tùfon^ 
vemens de Colère. Lots donc qu'on trouve 9SU 
leurs des {h) Paflàges, qui fismbtent faire regar- 
der toute Colère , comme iliégitîflie ptr elle- 
même; il faut, feion la r^e générale dan^rin-» 
terprécatioii de toutes fortes d'Auteurs, entendre 
par-là feulement l'excès & l'abus de cette Pas- 
fion naturelle. Cela pofi, notre Auteur fiUc 
voir I. En quels cas la Colère eft innocente. 
Et a. comment eAe devient criminelle. ). Après 
quoi , il donne qudquesr remèdes propres à en 
prévenir ou arrêter les excès. 

VIL Galatbs, Chàp. IV. ver£4. Mâk 
^mtd VaccamfltJpBmtnt des t0BS efi twmr. DilV 
« envoie fim Fils. Mr. FefteTy en choifiakttt ce 
Texte 9 ^eft propofe de répondre à une objec- 
tion , que les Incrédules font aujourd'hui : Si h 
Religion Chrétienne eft véritablement divine, 
d'où vient que Diku ne l'a pas plutôt révélée 
aux Hommes? St. Fattl en inunuë ici la raifbn. 
Cette Rèvèlatîoo èroît une pure faveur ^ qœ 
Di&u n'étoit pdnt obligé de communiquer aux 
Hommes. Miis ion infinie SagefTe denundoit^ 
qu'il choisit pour cela le tems le plus convena* 
ble. 1/ ^ envoie fi» Fils Jams técsomflijpmemt 
de ce temSy qu'il avoit prévu, comme tel, par 
ion InteUi^ce infinie, & que les anciens Pro« 
phétes avoient déterminé. Le Monde étoit abr#. 
mieux préparé, qu'auparavant, par diveries cir«^ 

con- 

fs) MAKC» Cbap. m. verf. 5. 
b) EPiiieslENS, Chap. IV. vtrf. |i. COLQiS. IIL S* 
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cMftMiees^ 3c ptr m cooconn d'évéaPHPCiM, i 

SNT^ I fto: hononaUe à €ew«càkn^Vjài&mf 
'jéirejprofi^e dttns ma ta teim^ dont le ohnx 
c^ntribâpk fisuvertuemanit i la ipâceoir^ ^ A 

& fur ks Confi^tencci* £ile ponv^oit tgÀ A 
i^odee. ^ fit» aiCemeot ^ :& «vec plus d'émi*' 
Ciift ce ^ botte Auteur prouve en. dé» 
kil|^ pir Ffaîftokc dcfftitii, 4'oùii tm-fes w^ 
flf}^QJD9» Il jr eo t ttR^ ibr leqiiel il o'aurpii: |«» 
du, à mon avis,faire;foadfi« C'«ft oe (èv) i^% 
dk.> enpirkiit. de k VerQon du Vima:Tcfta- 
oirt<4 afipdlée des Sfptitmu* Ufiippore, ^u'el^ 
k iîit jfoite ^ 1^/^ A Ptolomë^ Pfaitodelf 
phe^ l^ffî «f Ëgypcie > four itft mfc ti^m Af A- 
%ti§$h(fui TMmk 4^ALf:iA)<D&ift: d'oÂ il iofé* 
relique {^ofieurs, entre lesPoîens, faietic Aai 
dMtx^poftez à lire ùeM Verfioii) & (Miefit.pcr^ 
. là qùdque idée des Tho^kiAe^ du Vieux STeftiK 
«ent.^ M/m il y a des nûibiis 4i3R» forte» de 
croioe.,. que ce ne £â tuiUooseoc ^ ordre de 
Pnohmff ^ que qudqua ;^/^ entrepriseoi: 4r 
tiedtiircasn Grec leurs Saints Livres , &:.qMe 
aiim^ HloiiB on ne traditfit 4}ue le fmtafeuquf, 
AoiS f^u&eurs iSavans traiteot-ife aujoord^iH 4e 
£dde 4Mte circonflance, & bien d'auGFes^ qi9 
traient été reçues fur des «acoritez ton fiifpec* 



tes;. Il fuffic , au tefte, i»o«r le mtA)oneoie0t 
de notre Auteur, que le Vieux Teftainent eût 
été traduit dans une Langue wffi r^pefiduc que 
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y«9C «rojx poHF ^9 {prCoBnill^ fkw «iritti^ M 

Q^^émitfmk» H<wtfne$ , i^fea kt dmiif 

Sion ^^zxt Àstfîix. Pour oppecber qii'99 q$ 
fk fbroi? MÛ de fA\^fk» JUte, il rcoMimie dji* 

{«put jOQWff jtor d»itf>ofiaM«mçftt ds^niite ou ^U 
tôt çsBDfiÊS^ iPfiR iceiuî^ Cm. T^m les Hoo|r 



é^eum ^'on lef tsaûe «vto jiaAtûc ;& avec i^ 
^vMte » jSc au!oQ Jjeur jreçde i^ 4^£s(QS jie l'Hui- 
iôiaiâté ific de ^ Gbarké^ jèM: il$r ont befoiîii. 
Jlk^is il 7 ji 9 dans la Vie HmnMie^ «otomt te 
jKaifixi .& Ffidj^nenoe U font J^oir ^ 4:eccaÎQy^p 
Subordinations naturelles , qui naifleoc direâce 

fi » ment 

i/) I. EPITIU Chap. V, vtrf^ $. " ' 
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oicnC -& tégUliérement de h confticution de» 
chofâs du Monde. La dilShrefice de capacité, 
de tdebs-, & de culture , donne par elle-même 
occa&on à quelques-uns de dépendre des autres, 
& de leur eti'c fujets à proportion. Dififerens 
degrés d'application & d'induftrie« forment né* 
c^làirement des conditions plus relevées les unes . 
que les autres. La fupériorité, àT^rd de ce 
que Ton eft propre à contribuer & que Ton con- 
tribue à ^avancement du Bien PubHc , ddf pro- 
duire unediverfité de Rangs, Diver&s relations, 
qu'il y a entre les Hommes , donnent aux una 
une prééminence, qui leur rend les autres infé- 
rieurs à cet ^ard. En (è bornant même à cet- 
te vérké génmle, que les Hommes font defti- 
nez à vivre en fbciécé, & que Dieu , pour cec 
cfifèt, a imprimé dans leurs coeurs des defirs & 
des fentimens de SociabSité, qui agiflent forte* 
ment eneuir^la chofe parottroit afiez clakement* 
Car, dans toute Société, il y a toujours eu, & 
il y aura> toujours, diverfês diiftioâions de con- 
dition & d'état ; diftinâions néceflàîres , non 
feulement pour la prorpérité, mais encore pour 
h confèrvation des Sociétez. Ces principes por 
ftz, notre Auteur recherche x. Quel but on 
peut railbnnablement penièr que la Sageflè du 
Créateur s'eft Pj^pofé , en écabliflànt une telle 
diverfité. 2. Ènuiite, il Mt application de la 
Soumiffion , dont il eft parlé dans fon Texte», 
aux difierens états & aux difiRàrens rangs des 
Hommes. 

IX. Soit Jonc que vous mandiez y ou jue vous 
iuviiZy 9U juos que veus fajjiez^ pUtes tout à U 

gfere 



<&wv tk ïhtv: I. GoRiNTH^ Chap. X. vcrf.3 !• 
Après un aiTcx long ExonJe » Mr. Fofier expli- 
qiK ) , en quel (èn$ les Hottimei peuvent agir d'u- 
ne manière qui contribue i ta ghin Je Diiu. 
Cette Gloire n'eft au fond autre cihofe y que (à 

Eééminence fans. .pareille y qui réfulte de (ba 
mpire fuprême^ dc.de lès Pofeâions infinies, 
maoifeftées dans la Conftitution de la Nature » 
& dans la confervarion fc le Gouvernement de 
rCJnivers. D'où il ^enfuit, qu'elle lui eft eflen- 
tidle , £e qu'elle ctft immuable, de forte qu'elle 
œ ikuroit recevoir ni accroillement, ni diminu- 
tion, de la part d'aucune CrÀiture , moins en- 
core d'une Créature aufli foiUe, que l'Homme, 
Tout ce que nous pouvons, c'e A d'entretenir & 
de graver profond^sx^ept.dans nos Eiprits le (ènr 
ciment de cette Gloire, comnoe qn .prificîpe ha- 
Inruel' qui nous porte à des a^es d'une humble 
adoration; fie d'infpii^à nos Semblables: l^mê^ 
xnci (bo^imens, en kur mettant devant les yeux 
les pei-fîîâions de la Djvinicé^ de la manière la 
idus^ jufte &: la plu» engageant. Notre Auteur 
^dltoié làr<ie(rus quelmes (a) PafTages. entre 
phifiéursiHitre$,4faû'il pafoic, que c'cft-Ià l'i* 
idée que les Ecrivain» Sacret dc^oent de la G/o/- 
re de DiBV ,. 6c do^ce que ks Hommes font qu| 
s'y rapporte. ,: _ . 
• Pour expliquer enfuite plus partjculiéremetit 
le Devoir m foin tout- i la Gloire. Ja Dieu , il 

• • re- 

. , . ■ 4 . I . . 

{s) IL C0RlNi|i.^Chap. I* vtff, aA» ]ftA^# XL 4. 
l5EAyj^i.l«.ï|. LUC» tI/ii,Z||. 
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rttMquè^ à'ibérA ^ qti« ceii^ Gtoèf e^iok t»tts 
àftor pri&eipalIfteEit ésM tes Péffiikùm m^^ 
hf, ^i A h fénté^ Vmèrmïé dé Dve.v ,. fttt 

j^' f# y^y^, èifitéÉ ^ fohtdegrâhdes idée5> diei 
^ fcfftn^t mt (ktàStirô fàtÊ'^lefé St fort reâoffi 
1^ Mble. ?(fe^ te CÂNrV^^éJblt^ afftq(i6bK9nt dk 

^ dnivr PoâtôtT' fé|iié^^^ ksâgé^. cruti Bifl^;» 

55 f^ dé a« Amibat^ p4u0 ddtijc Sidim^iÈc» 
Si biei^ ^uî ftr^t' càfvictoific , ïtfami crtxéi 

P4i( (f(fiils(«td<èfl5 pèul-dif tftiMo«r le plots éH 
âlfi[»É:iï9t€ ISQïxMe de £>jfau ^ Le pillfctpil'i 

Ute M^e'Aur^f^i c^êft dr ^'^^chef iU^emk 

feâfe^ Ûè lés Ofé^a:m^ itl»^gài«6s-f < pirèe 

plus «SédAiiffiMté^ 4e^4g(Nkie(kiii^qu-fl 4ieU éSae^ 
citer notre admiration, & en même fiiâlÊlBâIflu 
It^fiOle^v ^di âëiiafidCMmtfê «Mlâf &'tt6tre 

îâlionneur à un Ouvrier , ou , pour s'exprimer 
en d'autres termes, on donne lieu de mieux dé« 
totiVrtè éS oTil f l de WÉSptt^ « de tèrîtàble- 
nient beau dans fon 0; ioYI Ifue Vùh Tiàif feh 
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4c fol^aàimiimt %«fté à riiUiB& paruouUcr auqu^ 

oiid»l'i»kà«cion': car aïon».c«b jgeut édre diu^ 
mti4^ l'habiletf de yOut^icr^ aufrbiei» quédi^ 
pf tfCr de IXliovFjigie. I>« mèm^y ^ Pçiiieâionsï 
d« I^ifrcir^ ëépkiieat d'ooc masuése plus écl^ 
m^.dfm^ toutes fQf Créa^ase^y & foot.de^plM 
fortes impreffions, lorsque fcs^Onvragps^nier*» 
jfM Içm beauté & l<mr r«£^iaid« osig^ale, q[ue 
loi» •w'ila Çbnt défig^fsi. & ^papnftruovii. Ûuttt 
fde.M ,Ei(>rit» Scepti^LDca, . q;Â ibcyt poncXy.ou 
pl^;;igfV99a«ee^ w jpsir pr^iontioa , (m,i par k| 
c^mipiiooi de leur çoour y .^ cheichci d^ <yioî 
c|inq«iili^. j8ç :f}blci9iief ^. ^c mom d'çcpa^ d# 
Ud^hénnf f ^OMV^ P Aiu&M de- h, Na^ AioS 
fcl ^ (MMI' deçfé M la Qtoifô externe ^ ^ifibl^ 
40'Jdi«v »caal|dtré ^cniltpeCoiidaâeur <6 M^ 

iW -dedèrMt^ par upi^^ call^ .^^fi^uin^^ ^jIb^ jf<w 
I Mié f i lB Tcf-MW 0oq»mr. éq^liubks:, ^ )fs .^ 
CMtpenA^.qtt'il amc4«ciè iw^ oMerv^^iijbihCoqEi» 

HT 0Mg|i|iiV>ifH ♦i51i WPpi?oî^ofl« ^ î %fUfi« 
Autorité non ufurpée » inais naéur«U& âci IcgitK 
ms^m QooiiwiçiiMrlbiiçlé &r k^ J^ftîce>r & 
amcé «AVM doiK^pr fie (m^ démfi^er Auv 
bcn^Bt'QPi rtfufiuK 4f f9^ GOQfopvrr au^ (^g)ff 
iufsm^Wm^ kV^roi, oa tii&ke tout owrer»> 
«Seçtlf^SottVisnto M^e^n Cid ô( df. }a.Ti^ 
le^i sm ^ «Ml SQftf'an peut pouiK 1^ iwi4«c 
méprifable. . ,» . • :?j .' • 
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ffèft de contribuer à arancêr le Bonheur des^ 
Créatures Raifonnables. Le but du Créateur , 
en leur donnant Pêtre , a été de les rendre heu^ 
reufesf S'il fe fût prapole dès le commence* 
itient, & qu'il eût abfolument réfolu , qu^elles 
fuflent mifiîrables , cela auroit détruit le fonde* 
ment de cette haute eftime & de ces idéies Subli- 
mes que les Hommes fages de Gens-de bien ont 
toujours conçues de lui. 

Notre Auteur indinue en peu de mots, dans 
un fécond Point, quelques fauQès idées par rap- 
port i la Gloire de PiBV , & aux môiens de 
ravancer. Telles (ont les erreurs de ceux qui» 
jugeant de Dieu par ce qu'ils fenteilt en eux-' 
mêmes, lui attribuent leurs paffions, leurs pré- 
jugez» leuns fauflès idées deperfeâieif; de ceux 
Îûi dëcruifent la Liberté , & par con(equent la 
Moralité des Aâions Humaines; de ceux qui, 
pour relever (â Toute-{kiilIlmce,l'étendent à des 
chofes manifeftement co&tvadiâoires ; de ceux 
qui forcent les Confeiénces , & qui perleciitent^ 
pour la plus grande Gloire de Dibu , comme 
ils lé c roien t, ou veuteât-tè finre accroire. Rica 
au fond n'eit plus propre à flétrir & obfèurcir 
cette Gloire. - - 

X. ExboE, Chap. XXni. verT. ^. Fètts ne 
fitivre» féu la fnultHiuk j fùttr fair» ee fm efi 
màiÊvait. Ce Précepte roumic à notre Auteur 
Une occafion naturelle de fiûrc voir, avec beau- 
coup de force ) combien il e& dan^eûx^ & 
snfenfê , d'imiter les Vîo^ communs^ 8c qui 
font devenus à la mode. 
XL Ii^ nous montre «nfuite un Abrégé da 
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fci Morale Chrétienne y comme renfermé danii 
les parole» fuivames de St. Paul: (s) Emfin^ 
Mes Ffértîy ftte têtft ce firi efi véritMe^ tout et 
pu eft bmmêtêy tmtt «r pti efi jmfie^ tout ce qid 
eftfur^ temt ce qui efi amsUe , tent ce fd feut 
domtet imè komte réfiÊiatim ; S^il j m ^pidM 
Vertu y ^ fi/eljMe iMumst ; fem/iz à Je tâlet 
ebefes. 

aII. Jban, Chap. L verC ^^yj^^^j. Ici 

notre Auteur nous découvre daiis le caradére 

de Katbémdély de cet ïfisé&tey em qui il lij m**' 

wnt feimt de fraude^ (dôoi le témoignage glo* 

lîeuz qui lui fût rendu par Notre Seigneur jg«> 

sua-CHRiiT, le caraâere de la Smcénté^ en* 

tant qu'elle eftoppofêeaurPr^as^M;. CechouK 

me d'une fimplicité lâns £tfd, & d'une droiture 

de coeur, quVucune maufaiîe vue, ni aucune 

paffion criminelle ne corrompoît , étoic néan^ 

moina prévenu^ au moins impUdnsment y d'jia 

fAva, pnficipe<| commua à b Nation, & que les 

Sacnficateur^ , lei plus gcaTcs Dbâeurs delà 

Loi y les Vbmr^em , Se&e k plus.diftihguée, 

entretenoient avec beaucoup de loin; deft^ qu'il 

ne pouvoit fixtir de NmxMrethmom grandPnH 

phâe. Tant que . N^Mhsmnr/ demeuroit dsrn 

cette peniee, il était naturel, qu'une telle. drf 

conftttice, lyielque peu confîdérable qu'ellç (ur^ 

lui fixinât une objeaion contre ce «^u'on lut dî^ 

fiut de Jéjut^ qu'il étoic le Meffie promis. Auffi 

la propofe>t-il d'abord à 2bUi^. Peut-il veuèr 

de Nszaictfa quelque chefe de hu î Là^^deflus 

Bj Pbi^ 

(4) IHUIPPISNS» Clisp.lV* Virf. •• 



pr^i^, ce qui atfmitpû rendre Na^s^M ^w. 
opkiiâûrey. & eontetite %€Iiimic deliûfiâre «m 
propo&km , cette iqud lonfie perTonnt âocère &. 
moëefl» ne peut qilè ï«ppfùuvar ii'ftbord : n^ 
nt»y ^vokA Cpoufte s'il lui eâtditv ,^ËXdK. 
^ iaiii^ k fiât ans ^ptukUtâ, pefia^ les. pntf* 
9^ ves . & aprè$ cela faivez de bonne foi te» kl<-^ 
^ thieres Âo vocrâ e^rii fir d4 ^cne colifcÀtce". 
Le réfuitac iFut, quecec hcmme droéCy 4oQli le» 
pKJugel tk'âtoîenç pML fi itâexibles.^ ^iiUt». m ce* 
ai^tot.à la boinriâion>; farte ^'utf^aoïûvdr dtaK 
B&àant (ie k Vérité )oa avoit loâtfoiirl tasin eft 
bride; «eooâniat ftanctunoent &,btivriA(Qi«Qfe 
l^txn-itéL&laimffiândiArîiiedey^; JHaUmy 

tdéL . Dix vx»t ià^.:«9idMs- Ntf«i^w/^.«f .daiub 
MiHppe^ cm Qxerapied<»diapofiàDmt((hb éioiaiici. 
cout q/Lit les préniqsnr ir convertiieir^-èitTGMt* 
ttanisoDe* Ils^ anvlis) à fiwnramor «diràm'Pf é^ 
gtz.^ for» & iimcn92^.. Mds,,di'fii«i)e:ilècé^ 
Uf^ »6 dûttaent attèun&iHaFqer feiMUe<lcridii4 
licé^ ld dfeQtè0uâàsflO& nreog^e âo^préfiifliiliîeiiil.} 
Lx &db j iqir'ib avofedt «^^ib reixxànMaiMiiE^ 
écijifi emiéromeiic aïiibiiiKibke, £^>foQdâé fut )^â« 
Tîdemterdef ^rwyér': :l%«i»^ :t^4iMj> -s^eft^è^ 
4te ^ que f otre Èbcvc Ibmfir fw yea» Isàttii^ 
tt» ^ oa nfaîttc poînc aa*cfelài de ce ^ne iroiuil 
coniioiflcu ' Croii&r âki» idées , oa e^evb td 
décDOtiftisaâôns de U RaifiM» â^ deà^ S«>*^ ^ <2- ^ 
le jai^;<m mvOérietix 'fie ineeiBfvékrafibbl^ .d^i 
Siècles pofterieurs, où Ion avoit dégénéré de la 
fimplicicé des préaûers tcm^. Après ces remar- 
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Me9'| iâÊiFfffléir tffè dir IbftToxtç IVfliî PiSopt^ 
ficmli^^ f^il èxpli|iie'te9 utiafapèf ios tttral# 
lï Qtié Us Ifoii iÉB B r d'oi» Téritièlo iniignsc^^ 
Se cets liiéfne qpd iè dJftJBgwm ||« Irar cai^ 
(feiir Si leur probité^ font iiéaDOioiii» AvÈspô* 
biefs dé frêjùgOL Am fonddùàat'^ ce gui efi^ eift 
qooIquenlvBi^iviiléfifiibtr^ T&.te toAflinrioii 
es h HaMe Huimim , atVçm<yà leê €hok$ 
fooù don^k MsAdek 2« Que capnidtilty par« 
loue où fe i^ufre «né Sins^téy covuiie eeUe d# 
V^tbanéèl^ «eDe nekiBbjftBBlisfiltertârv eoqéra 
à aiicuaPiâj«i^4 dér£|^Mfi Jntetiiiàbk^ 
k empÊcbé (^eaunûattr dd iwi t ohi les cnafei 
dflliis toutss lei clccsfion^ ctefMuMiis* ^v Eilfki^ 
qui ceite dtipDât«M 4'tnk fM^oie^ (feiu V£«» 
prît eft ouvert à la conviâia» ^'M€ffà w Ibft* 
Bfec k rjiai)9ritif ât à h £bro0tt#.k< Vérité ^ âàal- 
|ré Foppb(ttidiidctFf«^aB»oÂ iiiiyok éié iMgl 
tàti»^ de Prfjh^ea géi wii W B ttiau r i^a» te'qw 
là QoWBLVim'Vfoà&m feg^IdN^r tomàie froiM) 
«ft la praoncla phn ératam» ipif^on puiilb dètt» 
HÉr cfao'IbpaldePfoInté «roh: de toute Iqrpéw 

xill. fioctbtiAiTK^ Gkap. VIL teiÊ s; 

S lu iSBègàiên. Sdon kr diSéMmk .teniér^ 
^o&t lès tibiiiBiss etnnâgettl iaiWt' Iiitiuniiip^ 
iéf lois y tvôujrâtti divM» chaMk^î ^ tnéetoeo^ 

ISf^. Et H pkr jr «v€lr de gmiyde^ t/ttwàék de 
fort 6d draucffQ^ wm les ptihcriMs fior lontidk 

nier 
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nier fentimear, qui lêinblè être fortement établi 
dans les paroles de Salomon. Il coniidére la 
Propofition (bus troif difierens points de vuët 
Ou comme exprimant les ièntimens d'un Hom« 
me chagrin » qui n*eft pas content de Pécat 2c 
de la fituation où il (ë trouve en ce Monde : Ou 
oonime le langage d'un Scefth^uey qui ne cher* 
che qu'à chicaner, & à trouver des défauts dans 
la conftitution préfente des Chofe Humaines: 
Ou dans la penlee d'un Homme (âge & bon* 
nête, fondée fur des réflexions juftes^ & furies 
principes fblides de la Railbn & de la Religion. 
Céà, fur le dernier chef, que notre Auteur mon* 
(re le féal iëhs auquel on peut dire raifonnable- 
meiit, ^uê k Jiêt. JkU MsrtnxAut mieux jue 
€êUti de Is Néijance. 

XIV. RoMAiMSj.Chap. XIV. .verf. 17. Le 
Minaume. de DiEU neeenfifle pas dans k manget 
ni dans le hnre:^ moisi dans tarj^fiicé , dans U 
Paix ^ dans ia yaie^ qitenoas avornspar le Sti 
Ejfrit. Ces paroles lignifient , OMome notrtt 
Aa»nir le montré ea expltaoant Iea;.termes,M8B 
les comparant avec d'autres Paflages: ,,LeGoa^ 
„ vememenc de DlEp^, fous l!ËraégUe , cbn- 
^9 fifte eOentîfelleméot^ i|pà âzn$ Ac maniger ta 
,, dans le ieira^m idans aucune .autr^ choCt pu* 
^ rement, externe & rimeUe; maïs dans k ynf^ 
j, $ice^ Idanslac^fox»^ dans la jfûityôc^ur le me* 
^ me fondeinent y . dans toutes lei autres Vertus 
,, Morales ,rqitt font des frmtsda^ Se. Ejfrie*\ 
Il tire de-là trois; Obfervatiohs ,g^râftes, entre 
autres^qui çn haiflènt naturellemeoc< i. Que» 
oxkins'une Rdigi<xi eft chaînée 4'Oblibrvances 

ex- 
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ezterûes, c'eft* à-dire , de rites & d^&ges Indifw 
férens de leur nature , 2c plus elle eil parfidte i 
cet ^ard ; . ce qui a lieu suffi mr rapport à la 
vraie Religion. 2. Qu'aucune difierence d'ope- 
nions en matière de pareilles chofès, qui ne ibot 
|x>int efifentieUes^ ne iàuroit par elle-même être 
incomp^ible avec la Religion^ ni empêcher d'ê* 
tre açréable à Pieu. 3. Que fe piquer d'une 
exactitude fcrupuleufe à pratiquer les Cérémo- 
nies, pendant qo'on néglige la Morale, & fiure 
plus de fonds fur des Obfervances externes, que 
fur les dispofitions intérieures de J uftice éc de 
Probité 9 eft le moyen le plus propre de s'expo- 
fer , £c d'expofer en même tems la Religion , au 
mépris de toutes les peribnnes feniées & non pré* 
venues. 

XV. I. Eff/f f aux Corinthiens , Chap. 
XIII. verf. 3. §iuamd je Mftrihferois tous met 
biens four la nourriture des Pauvres^ ^ t^ j^ 
iivrerois mon corps four itrt brûlé ^ fi je n^^ifomi 
la Charité y cela ne me fert de rien* Notre Au- 
teur montre trè»*bien ici le fondement des élo* 
ges omRnifiques que St. Paul donne à la Cha^ 
rite ^ dans tout le Chapitre d'où fon Texte eft 
tiré, & qui reviennent à ceci, Que cette Ver- 
tu, qui confifte dans une Bienveillance univet* 
fdle, un Amour fincére du Genre Humain, eft 
l'eiTdice & la vie de la Religion. Aucune au* 
tre Vertu ne peut iê trouver , telle qu'elle doit 
être, dans le cœur de celui qui n'agit point par 
ce principe; quoi qu'il fafle des cbofes, qui, 
confidérees en elles*mêmes, fe rapportent à 1 ex- 
ercice de telle ou telle Vertu , conmie il parole 

par 



éar ies 4BxaDpfa9 diogHiex id, cMot k. fiémim 
Bm^M un tde éemjnA àc LMnM. Je vijt 
wçorw ce ^œ notre ^tieur jpwTe fur Vwmf^ 
•aa il ^femfaie que ia fuppofiiîoa foit pliif ûopioffir 
^c LtwÊÊT frm nrft pmrhtfhmU. (é) » J« 
^ ae veux fss plqs^ <ut*il , nridar 1ib mmm 
,, ft k <xwbDiice faàoï^ iroa Hompie (pi 
;,) ibuffiie pouf It Yéri^é , ^«e |e n'ji protcoAi 
,, dxDîouer le 'Orix â^ les jufte» loeaiiiBes jde le 
), Litoér^Ucé*^ On. ne Qhmqîc mier» qu'iip ter 
y^ mpignege fi attchestique^ tendu à k cèuiè/S| 
,, àfincirfit.dekRdîgiQa, anoilfm^dBkviot 
•,, foiee ia TotiraBops , £p des fireieiitt de k 
^ Nfoct, «e Awnfle «ae force ptpfeiiaoa dbe 
-^ f HMideur d^ime, d^ûttapicé, de fiocafarioS» À 
,, de Venu bien affermie. Mais il peut 7 etoir 
.^ des exettpks #1111 ^zéle^ac dHio courage ex- 
,> tnopdîsiilM , oà il jiMncfue ncjtnmoîiis Inemi^ 
^, oogp d^ cote Ckarioé , «qw éaitJa pipk k 
'), f4us nectaire d« <»nâwçd^«ui HemoieHk^ 
',, ^km Car DOt» ne ^^ran*^ pes > fucid^;ne 
-9^ d'Incrépîdtaé jMtucelk îTe tiowœ due celle o« 
'^, éelk perfimiie en pardeuUer , 9a k peu dp 
•^, cas ^'elk fiôc de ia Vk. Si qudaui i&, d'410 
,, teovpéraaaenc^ qid k eeode capaUe dbgir «n 
^, dékspéré, ou ^ k chagrin itc rjftquîét;i]de 
,, liû {HiiitiEbnc faire cfaeveher la mort ; tf y aum 
^, ^1 ce cas-14 dViucatic moins de rencocemeitt 
y^ à foi-méine; ^ par oonTéquepc^ quoi qiill 
„ montre k fein(ieté de k lélolutîon) <en jsioo- 
,) raoc pour une benne <»uiè ^ U n'y aitf» fas 

««te» 



'^ «iorsmmfrwire «vffi cUm de h foior de â 

M pbis p le fmmik 4» rE^rbonfi^^cDe ^ Airpr^ 
9 «tfUiCj8( JacDmprébgQÔl^, iqoeiQe iur dci gens 
9 irictè^x».. ilmbtxe ^m nék phrénéoqiM, qui 
^ fittjt ÀiÛrdefudfii & ctuoIIas {éoûencc^ > en 
y, vue 4'QXfMfir iûi ^éçbi» ;■ 6c mail ne ftot 
^ fas f'iiMDfir^» £ le laêioe principe, pomfS w 
^ peu plus loin , fait prendre te rapiuâoo de À 
j^ loûmettre à la naort. 3. Un entêtement d'hon- 
^ neur peut au(& portef trn Homme «à lumer 
^y mieux mourir , que de s'expofer au reproche 
„ honteux de peu de courage oc de fermeté^ fur- 
,, tout s'il eft fr^pé e0 particqlier de la gloire 
5, de recevoîf 4a Couromie du Martyre, & qu'il 
,, croie, pai; ces ibu£Erance$^ efiàcer la tache dc 
^, fa «dKrii , & fe tendre digne ePuneRécoos- 
^ penfe extraordinaire , tn^igré tous fa défauta 
„ ëc fa dérÔ^emcns. Cette cfpértnce (Pobte- 
^y tAt flhrettient le Pardon, & un d«é éminent 
^ de Bpiîhetir dans Pgotre Vie , fiiffit pour faire 
^ tm Kâateur fie un Martyr, d'un Homme qui 
„ au fond « peu dHimotrr pour ta Religion , ou 
j^ peu d'attachement aux Vertus de la Sociahi- 
„ Hté. Ainfi ïl peot rfww^ /&» rpryf four êtnt 
^y Mlif^ &' eependant être defiHué 4e OfoesM. 
-„ Il if va âûcon Ken de douter^ que bon noa^ 
^ brede Mahomet ont fcélérats, qui t6mo»;nent 
^ dans la <Suerre un courage ittvtncibie ce un 
^yy mépris fouverain de la mort, n'y foient pous- 
^ CsL Se encQurasezp^r la haute efpér^pce d'ê* 
^ tce d^bqrd rtfut ians U Paradis y /ils perdeat 
4i la vie. en eoioA^mêxa: pour te mopaïuuQn Se 
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XVI. L E dernier Sermon eft deftmé ï cm^ 
fiver les mœurs du Siècle, & à tirer de ce qu'il 
eft éclairé & poil, une drconftttice qui aggra- 
ve & qui rend plus honteux les Vices qu'on y 
voit régner. Ceft ce que PÂuteur fait > en ex» 
pliquant ces paroles de Notre Seigneur : (m) Si 
vous étiez. aveugUt^ vtmt feriez exemfs de féMi 
nuùs mMMtenane veits dites^ Sèits veèems; smfi 
vetre fiché detnewre, 

(4ft) Jean» Chap. IX« 



ARTICLE IL 

Extrait de la Dijfertatim de JI^.WsssKLiNO 
figr un Taffage de Victor de ThMnte , pattr 
montrer que if s Evangiles t^ eut faine éeé fnl- 
f^z far ordre de TEmfereur Anastase; 
Dijfertation jointe i /Exercitadon fur les Ar- 
chontes des Juifs , dont on a farU dam h 
Tome frécédent ^ Article I. pag«24.3. 

LE (avant Auteur examine ici deux Paflàges 
I de la Chronique de Victor de TUmtne^ 
dont le principal eft celui qui concerné le fujeC 
indiqué fur le titre. 
En voici les paroles : {a) Messalia V.C.Cos. 

Can^ 

U) 11 y t MtSalU dans TEdition de SCAtlGBR) 8c 
Mr. le Dofteai Bentlty rapporte ainfi le nom , ftig. 79. éc 
iès ^mmH^ Mpon a lat* Difimtjè êfFrHtbink^^ L Pan, 



Cûf^amfhuf^liy jifiinfi {a) Imferstve . S4mBs 
Evangelia , tamquam ab iJiotis EvangeMss €§m^ 
fcfita y refrehenmntuf ^ emendantur. Y oilà qui 
donne Tidéed'un fait d'autant plus étrange^ qu'on 
n'en a d'autre garant que ce petk Chroniqueur^ 
Evêque : car on ne doit, tenir aucun cocnpte 
d'IsiDORE , qui ne fait que le copier. ^ Les En- 
nemis de la Religion Clmtienne n'ont pas man- 
qué d'alléguer ce paâàge d'un air triomphant, 
comme une preuve qi,|e les anciens Manufcrita 
du Nouveau Tefiément <Hit été fidiiâez , & (bnc 
axnfi parvenus jusqi^à notre tems. Mr•^VEsss- 
LiNO ne pouvoit mieux faire que de travailler , 
après d'autres , à renverlèr les fondemens de l'a« 
vantfge que l'Incrédulité prétend tirer de-là^ fic 
d'y emploier toute la force de fpn jugement Âç 
de fon érudition. 

Entre les Auteurs contemporains , dont quel* 
ques-uns, ennemis déclare! àiAnafiafi^ lui ont 
reproché des chc^es fort odieufes, aucun ne die 
rien de pareil à celle dont il s'i^it. Un Sabas^ 
qualifié Sam$ , &* célèbre par (on intégrité, 
{b) 2iX^ ^ Coufiamtinople y après l'année déugnée, 
pu: ViSor^ & parla à l'Empereur avec beaucoup 

{*) Le nom ^^néftàJUi anc noric Aatetti omet» 
fe trouve dans le» mimes. 11 luit apparemment 4*anto* 
xité du Manufcrit , dont on parlera plus bas. 

{b) CYRaLUS, in vit. S. Sakdi^ Cap.-5i« On peur 
toit emfoifi Ecchjiafiitfite de TAbbé IPIEURY, Tom. VIU 
pag; 153 > &fmv. Ed. d* BmxtlU o^ il xappotte les dis- 
cours de SL-Séèéu^ Cappadocien, q«l étoit Abb^dant 
la PMUftimtf Se dont U donne la Vie dans ce même V#^ 
lume. 

Tm. XXII. Part. I. C 



âêlÊmiy Ibrte» Àiâpùtê^ àt RdigkM^ ^"^f 
7/^f€itéaHà ! titt TÈMàJi y- hôtÈSté iuffi dtt dfftf* 
die ^^1^, écrMe i (^Of Aftafiéfè été tettrt» tti^ 
{jfâUittftâsr) k eàdb duméprisP qu'il fkifôk Àû Côis 
Cflé de CbmMJahê: é^)é!ldMfË ni Tm Éi rtutfé 
if âifirtni te âMnàdfe Oiôfo (]itt âpprbcbâe dTMe 
aocttâfiën aèffi étrdeéj ^ti'its ft^aufbieâc 1^9 ùtt^ 
AkttépiBéé (ôt^ Sktitày sH y tfftc «fii quéi^ 
lietl. Cek foffifcft ûotn^ monerër , ^e te fét 
iftd^ffhkgtf de Pnfl^ créft kâ (fâtfcaà ^^$d>ÊK 
tÉHt ptus ^tie 6tt E^éf^tic Wf^hM cMftM oa^ 
tm «Mre Qlèilde, ffétok gaéi# Mèil îâfttiiitStet 
affiii^âi dé CâHfiétmfMftr^ te tffA pitdk éruiSe^fé 

Etante fit Qnrohique, ûôhUt côttupâre meé 
Bàtîét dti autres Autétff 9 d6 éé ttmAt Mi^ 
èaxifidérir le Mt «H Im^tAé>ttié^ ftAt ^'ùH pfé* 
tende aue Viffar veuille parler éê h correâScJft 
du SiJrlÉf (fés Evangiles, cya de kk hMtntiùti des 
dliôfâ^ mâttie^ ^ ce qj^'ii ai^cé ifu àixtote m» 
pÈttàét dt iéntéy taïttùé Mt. mff€l$»£ ta 16 
prouref» 

Ott M faiéf pas. que ^^u6^ faoïàfAe {HTdâlM 
tnSt p^fotttttt le ddflèin feménrife ée c^figéf 
to Bibles»: (}u'il Hiit pu- ^itire^eMre de ^rA^ 
tiâf de nouveaux omemens au Style, de éhanger 
Vmèm des terraea, d^eorcfiasef qêA lui parois* 
{xàfUîtiiwStetym ë(Sci fuMimer dej^ bmi« 
à & fkacaifie. JD n^a JàtMâ ffiâûq^é ck gedsr ati* 

dacia» 

A|^ éiaic aai^ da OfH^M^ ,, a» Akbé danâ U ^«i^ha. 
On verta dans la même iiifi. Eceléfiàftiifm y la LoiMà 
éccîte à ^néifiâfi. Vkififr. pag. it5 , ér fi^t/. .Voyez aiilfi 
le r^ie JPAGI» éit. M^rtn. td Aaa^ lit. aiâft. io. 
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Ûâdeax jvaqtfi maxpet le Ciel même par kuffs 
ftojetB infeAfeK; fuNfout dana un ttfO» fécond 
di denii^Ptficn^ fie ctemi-Chiéttens ^ Kpà ÛKh 
taxt, comme letémôllg^e (#) IsiDoitE ^ iMl 
Ay^ ) s'émiiic^iem: à fimceoir trec âéàsàa^ 
que, d^» le Notrreatt Tefhmeût^ h cop fl roe ^ 
titiifi des mots eft âmei Ijae le dlmcrr ou Ttbo^ 
éaficie dé» partîcela de baifim j trouble le fearj 
& quil y a d'dllettr^ dte termes tebade^. NfiA 
t&4i ctoiàMe, qu'âKicuo homme de cette fbrte^ 
è tûoin^ que éPztait perdu Pei^ . eSt pft fr 
flatter de finre approuver fe» Correftioqs à t04l 
k» Qiréeien^? CM ùnt qtie (^} MiKicetON^Tit- 
*riEN (tjy St les Sieâlateurs de (d) THÈopa^ 
tB & d^Aitf EftiOM y àûtété wcadia; d%rût 
potté leurs mains ftcrfl^es far PEoirare Shdnm, 
pour en rearancher qudque cho6 , oa pour h 
corrompre fous ptétt%te de Pembeffir. Qud 
ivantage en oiit*m retiré ? Eux, 9t leurs (Soti» 
Mibles^ n'ont fait que s^attirer de touter paroi 
de grands reproches , qui ont tntnsnà lear 
hom courert d'opproore a toute la Pbftérité j te 
Pérès de PEgSfe (e) mat pris grand fbrâ eue le 
Nouveau Teftament fût piéienré de leurs mno^ 
irstions mal concertées. Et Certtliueinçnt ht 
ebofe ne pouroit être autrement , puis qu^cofo* 

'é) Lib. tV, Epifi. 2t. 

h) IRIMSUS» Lib.L Cap.tç. (2t. Éd. Mdfmt*) 
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!e) EUSBBB, Htfi. Ecel, Lih.iy. Cap 19. fuk Jin. 
d) Idim, Lîb.y« Cap. 2t. pi^.iss* Bdàf CMtêkrig* 
(#> EFIPHAMIUS, Hstrf: XXkU. fif. H4k #<^ U paxit 

lias paUàgcs coxMiaptti pa» iSUm m» 

C t 



.Itf . BiBLIOTHBQUS RaISOKNB'B, 

. me le dit (^f) St. âuoustin , quiconque ep^ 
treprenoit de toucher au Texte, étoit d'abord ré- 
futé par l'autorité de plufieurs anciens Manu- 
ïcrits ; d^autant plus que la véritable leçon fe 
.trouvoît non (èulement dans le Grec, mais etk- 
'core dans des Verfîons en plufieurs Langues. 

Mais poibns que quelque nouvel Editeur, 
ignorant tout cela, fût venu à fe po-fuader (bê- 
tement que fes correâions (êroient reçues de la 
plupart des Chrétiens. Pofons même « qu'il en 
eût aâuellement impole à Quelques (impies, & 
qu'il e(ït fait adopter (on Edition à fes fembla- 
bles. Les Evêques, les Âbbez, & tons les au- 
tres convertis au Chriftianisme^ auroient-ils été 
a0èz ftupides pour ne pas s'appercevoir de l'im- 
pofture': ou u dépourvus de piété, que de re- 
cevoir œ vaines nûions , à la place des Saints 
Livres, pour les<|uels ils avoient combattu, comi- 
me pour un dépôt célefte? De plus, pour per- 
pétuer grand nombre de correâions faites par- 
tout dans un nouveau Manufcrit, tous les autres 
auroient dû depuis être copiex fur celui-là. Il 
auroit fallu auffi brûler tous les anciens Manu- 
Icrits, pour cacher la fourberie des nouveaux, 
& cela non (èulement dans la Grèce ^ mais dans 
tout le Monde CXrétien. A-t-on qudque aur 
torité, ou quelque indice, capable de faire (bup- 
çonner qu'on ait réu(fi dans un projet & chimé- 
rique? 

Ceft, 

(â) Sittt»^^* igftur h*c [IrangeHa corrumpere} 4»yw 
^ t mmttên$m eêdkmm vtt»fii§rum eoilmiênt etnfitfMfititr ^ 
wuutimt ifuié mn mut linguâ » ftd mtUtis tâdtm Çcrifxmtk r««#- 
mm. CoAtn Faust, iib,XXXIl« Cap. u. 
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/C'eft, dira-t-on , par ordre (I'Anastase, que 
Us Evof^iks furent cerrigez. Un Empereur 
comme lui , oui gouvernoic le monde ^ ^ pû, 
par (on autorité , en exilant les plus opiniâtres 
ou Clergé , en ^^nt quelques-uns par Tefpé* 
rance d'un riche Evêcbé , & accablant les au- 
tres de grandes promeflès , ou les inthnidanc 
par la crainte des peines, faire ce qui auroit été 
difficile à un Paniculter , & mettre entre les 
mains de tout le monde, les Evangile^ corrigez. 
Mais y à moins qu'on n'eût auffi ôté aux Exilez 
L'u£àge de la laneue , de quels cris n'aproient- 
ils pas rempli le Ciel & la Terre? Arec quelle 
chaleur n'auroient-ils pas reproché & à rEnipe* 
reur cetxe impie témérité , & aux Evéques de 
fbn parti leur lâche ferWtude . qui leur fsdfoit 
fouler aux piezles chofes ocrées ? Evagrxus. 
(a) rapporte au long les plaintes de ces Exûeific 
opprimez. Y voit-on rien de pareiT? 

On fait, que, fous Anaftafi^ Quelques Evfi- 
ques, pour avoir re/etté la Formulé de concerde^ 
appellée YHenotkon de Zenon, (^)d'autres,pour 
avoir défendu trop vivement les décidons du 
Concile de ChaleéJmey&acent dépouillezde leurs 
Evèchez & de leurs biens. Mais il ne paroit nas 
qu'aucun a!t rien foufiert, pour s'être oppofe à' 
une Edition du NouveauTeftament corrigée par 
ordre de l'Empereur. On fait auffi^qu'it fut (0 ac* 

cuflB 

(4) Hift. Eecltf, Lib.in. Cap. |i, )2. 

(0) THiODORUS Ltif9ri Hift. Eccl. Lîb.ll. »^. $60, 

(f) TheOPIIANE , Chr0n$xr. pag. is». C*€ft ce que 

dît auÂi THEODORE It LtSkmrt liib.ll. nmih a#. fa(.|77* 

Eiiu Cdmâhril» 

c 5 
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C«2 àt Êtaidcbêmé par oe«K qui vouloteot pa^ 
mitre zélcz défenfeucs du Concile de ChaJcédoH 
9#. Mn Wegibng ne sVurétc pas à examiner ,( 
fi cecc€ «codftticm écoîc bien ou mal fondée«, 
Mais U déclare, qa*il o*a jamais desap[»'oayé la 
Lettre <ie oet Empereur en réponfe à rAbbé {a) 
JêAéhfi^ «uqtiel A parie ainfi: {t) „ Vous nfè- 
^ eriiret > qu'on ne devoir pas cauiêr les trou- 
^ tdes qu'il y a dans notre Empire pour ctufe 
^ àc Rrfigioa. je prens Difiu à témoin , le 
^ Juge 4e llJfifvçrs, que je n'en fois pas fttl* 
^teur.... Vous n'knorez pas firns doute, que 
p qudqoes Moines £ Ecclefiaftiques , fous pré- 
jy 1«exte >d^ttad)ecneiit à la vraie Foi, ont caufô 
,1^ tous ÇC6 (caadales^ cberdhànt ï, être eust-mnê- 
^ «nés las maSores dans la connoiffance des M^ 
^ téresji & n'allant la foi qâé for k bout des 16- 
p «vves. t^As ces MyOéres -étant incompréhen-- 
^ fîhles à i'ËntendementHumain , de ceOesgens 
p BefiHM; que fe montrer menteurs Jk cabmnîa- 
^ teurs. De-là vient «(fffi que Dieu eft fort 
p wiic^ contre «oos ,^ parce que nous voulons 

tmié» fiM ifif Im^mâ /Mttf jbir t 4tf faf><te wa 4fk «•/ 
4»n«)» 4M9éns9 ufiU ^ J>êmùués Vem > 9muerfii:»m jm4ex^.,^ 

miKi|}& 9 ^Mjn fin f» mjjterii etpiitiùn* primas nmUtênt , 4c )^« 
iCrMi ir* aratmfirimt i fpd fUfdtm ^nm hmmtutt iMcai • imtm* 
frtbtnfafia^ mkdl éÙm^nm 'f^ mautéco tr fjjafhéOÊféu •fim* 
^jfffit'z '^fiÊê itiâm mapta D» htii^nt» i« nos frsfidfcttur^ 
S ftti4 t*SJIh99Mims wjuffApafD» wn ^ i9yfimiêm j mcfil^ fi» 
étoffé ntigis ^lêjhfs csnjtart | tosqué cênitmMinusy am 9»s fiJu 
m my^êfi* Dtvt'ns vtntréfi éittmmiU ARu4 FAQI» Oitis^im 
lâKQNi a4 AIU1.5IZ* mi^^H 



,9 ^ <;e qui eft i^fftére ne k /bî(^t> ^^W 
^ Sm qu'il ^MQiïe uiU4iH«M»c I9 £>unAH&a9 
^ de notxt Foi» qous k fyàSom c<m6ik9r à$w$ 

^ »ou« a»odaj:Qom^ ceu^c q^ 900$ onj: ««oTeigia^ 

^y jl âdQcer les pro/aad«;vMr« 4çs Çhok$ Diyiocf 

,«» â(<c, " VoHà dos iênt;içaei^ bien élo^giMZ di 

cgmâére d'un corcup^wr «des EviaQigîl^is : 0c iS 

If^ Tbiéoilqgic»9 de ce «Mw4à 9 'ik W^W^ffi^ 

Uaifgy en euilenc été 'fhéxx^^ cel^igltr^c ecQn^ 

• J^ieo des DisfHiltes. 0% peut bîeo AJpÀtftr^ me 

It rétkiKtQfi isft tppiicftbfe à fiP^s i^ i«f9s ppA6- 

rieittv. 

Mus f^A9^0ff ^c «ce, £ /pn wM»Min^ 
^tvéeo , & ferAïadé > wm» (#) fai^^ t» 
4e ce(f» Stôe , qtr'il ii'é^k fiQi«|: <pbM^ de i^ 
«e tonc ceiqui eft cçnfiew <d^s Iq^ ^wm^j^:: 

les : à quoi bon rawokrA eo^tccfrâ^ J&t9Ji^ce 
fiQttr avancer la gloke &: Ibjcû&Qr la citiûfe 4^ 
MMàfbéifme^ <^'oo nfiw felTe donc «r^, ^ 
les Pa0iiges alléguez par les Manichéen {¥) fM» 
céri0uf!5 en tfimetir 4ie Iftiâiv <^i9»»» n^t^jent 
pts Àié Ms <li0$ le Nottiirfliii iV)ibosij»c^ (On :»- 
'voicnc é^ igoorezi des pbs imcms» ^tii Airent 
«ernaflez j^ i^wast^m , f>«r Tite ^iEr ^^^ 
fK Sr^ A^Qf^rs M , Se twses. Ou i%m <4- 
«ug^ avfoîtrjl v:qiiIu AniQrttMr Jl^ «mm ^ 

X4) Apyul AV006Tm.<*«(tr«F^.lJSb.X1tiai.Cap.7* 
ff ) Contre lesquels Jean à% Gmiuu , PhOT^US |c/i^« 

c + 
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VEutyehiamsme ^ dans lesquelles il écoit engagée 
ou du moins auxauelles il avoic du panchant? 
n ne manqua pas a la vérité, parmi ceu3r de ce 

Earti, des gens téméraires, qui, pour foutenir 
;ur caufe, forgèrent des Livres, (bus le nom 
de (tf) Dbnys PAréapagite , de Denys ^TA-^ 
bxandrie^ ou d'autres , & qui méprifoient ou 
tordoient les Ecrits de tous les anciens Théolo- 
giens , qu'ils trouvoient contraires à leurs opi- 
nions. Peu s'en falloit même qu'ils ne rejettas- 
fent les Saints Evangiles, l'Ancien & lé Nou- 
veau Teftament, ainG que le leur reproche (t) 
Anastase k Sindite. Mais y a-t-il la moindre 
altération du Texte, qui foit reftée dans nos E- 
ditions , la moindre chofe qui ait été fourrée 
dans les Evangiles par ordre oe l'Empereur A^ 
Tiaftafel Qu'on produife là-defTus quelque auto- 
rité. Elle ne tiendroit pas même contre le â« 
lence à^Anaftafe k Sindite , qui n'auroit pas cer- 
tainement manqué d'infifter vivement fur une 
telle aecufation , fi elle eût jamais eu quelque 
fondement. 

Quel fuccès d'ailleurs auroit pu k promettre 
l'Empereur d'une û folle entreprife ? P&ocopk 
{$) nous le dépeint comme un Prince qui ne 
iEdfoit rien qu'avec mûre délibération. Ainfi il 
ne pou voit que penfer à une cbofe, qui étoit ar- 
riva peu d'années auparavant. On avoit ajoute 

dans 

(4) Voyez MICHEL Le QUIEN, Dif4rt.IT, Daméfame. 
\k) ANASTAS. StHoiu Hodcgi jfég. 114. Itom. IX. Bi^ 
hlifthife» PMrum. 

h^ii ifwsXi^ç *Amç^m}* l>c BcU. f fdic Lik.U 
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cbm rHymne dppçllce Trtfagjmn , ces paroles : 
{a) Qui a M crucifié four f amour de nous. A 
bien peier les termes y il n'y avoic là rien de 
mauvais. Cependant le Peuf^e , iôupçonnant 

Ju'iis étoient pris du langue d'Eutjcbe , fut (i 
)rt animé contre Auajiaje , qu'il (b foûleva avec 
une fureur horrible, jusqu'à demander un autre 
Empereur ; {h) de (brte qu'il ne put être appai* 
ie,que quand Anafiafe déclara qu'il condamnoic 
Taddition dont il étoit lui-même l'Auteur. La 
mémoire de cet événement étant encore fi fraî* 
che, que pouvoit attendre l'Empereur de la cor« 
reâion des Evangiles, fi cen'eft d'être tué dans 
un nouveau ibûlevement ? 

Dira-t-on que, par une grandeur & une fer* 
meté de courage à toute épreuve^ il (e mettotc 
au-deflus de la crainte des Séditions, £c que mé- 
prifiuit les menaces des étourdis , il iè fiâttoic 
de furmonter peu-à-peu les difficiiltez , & de 
mettre enfin (es Evai^iles corrige^ en état de 
l'emporter fur les autres ? Mais, pour en cofu 
cevoir la moindre efpérance ^ il auroit fallu ou 
corriger, ou fiûre brûler tous les autres Manu- 
fcrics des Evai^Ues. Autrement il étoît fbct à 
craindre que les anciens, qui s'étoient répoidus 
depuis le tems des Apôtres, ne repriilènt feu des- 
fus; l'autorité d'qn ieul ne fuffifimt pi^s pour leur 
ôter la pf éférence. {1 aqroit ^u auifi ou réfor- 
mer, 

(4) 'o çMpMk h* iiiSki TmonoR. ust. lÀh. il 

fUfi. M» ptg. 5S1. ( ntim, 2tf. ptg. sfj. Ed. Câméér^) 
{ê) THtoniAMl» Ctrwwfr. ptg.il7* ' * 
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ner, ou c&cer entiérecnent le Cmmm â^Ev§g^ 
B£ , ^ui)éctnt à la tête desErangiies, moncroit 
comme au doigt en qtioi ils s'aocordoienc les uns 
^ec les autres^ ùccequt rhacun amie de par* 
ticulier: de plos, refondre les Ëcrits des Peres^ 
tant ceux où ils foqt des Commentaires iiir les 
Evangiles, que ks autres oà ils e& ntpporteoe 
fiuficurs Chapjrt^par occafion : faire enfijicc 
changer iKtf-tout) vmc le nouveau Mawifcrit., les 
iJéH9»Mirês , donc fe fervoient les Leâseurs qui 
yfoieiit tous les jours Ifiiftoîre Eiracigélique^ 
dans les Vdles, les Eoutrpj les VfUag^, ^ies Sé^ 
tniaatws, les MonaAéres; en6n, trouver moien 
d'efiacer entièrement de la mémoiiie de «ous ka 
Oiréoens les ptflages des £yaogftes qu'une fré- 
quente leâure y sLWoit grair«t. 

Ce o^écoit pas «out. Il«eAok«ncot!eà fewt 
«me cfaofe aufli 'dilBdie , 46c néasmoiiis abfeiu^ 
ment néceffairc , &roir , de râfarnoer tooDes iec 
Verrons , pour les accooiRioder au MaMfiMt 
corrige car 00 JKxgnoit leur autoricé i cdie des 
#iciens Manuferics^ pour i^conno&Dre les féË£^ 
isatâoosy iNînfi qtjie le témoigne {s) Aka^taas 
fe SitMfUy qui vifok peu d^aooéis apri^ l'Eoi- 



(4) M^dm, Ciy.»^ P^tf4. Tm>lT. l^ffiUQfH,JAr 
TRUif» o^ iTcfl doff B^ jppur <cic«rap]e les ViSÛ^is effoits <jie 
Qttd^nes-iiBf , qui aroient ^oula ctfjiecf ^ f^£ia»gile4e 
j^C Luc, Cha|.XXlII. t/<r/. 44. ce (jui y cft dit dt gumit 
fdn^uims & fudtth » de la fucQi qui vint \ Notre Seigneur, 
4(Pia«a« de ^rumcanc 4p f^MK^ tfocwr ^iiM»r it»tc «ci an 
l»as ^ k |>8^ |lil9Ti&S» ^^« CX¥I^V. «ù Jlç chpCie 
je(k fautif j car epék 4a«s U l4ffS» Jtf.. /^ JW» Ul*. iS- 
4/r>- MtnfMmt, que le Patriarche explique. & détend les 
paroles de TEvang^IiAt , contse ^m/^im/ ^/n'tMiquiTPi* 
Ipicat les xmaadici; 



«H 1^ ■■■ ■ 11^^ ILI.J» ■ — m^^zr^^jm,'^ 
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percur àe tnêtne nom. Coonment eft-ce dpoc 

Se cdoi-çi mtoit pu fc flatta de faire rcccyoir 
: correâions dans les Edifes de Sj^rie ? Mr, 
W^0ini veut bien accorder , ^uc {a) Xénam 
ou Fhibxé/te de HiàrMçtiSy à qui néaiutioins pa 
n'a rien reproché de iemblable, auroît ntètacat 
accepté les nouveaux ErangHcf , 6c accommodé 
fon Édition aux corrélations téméraires^ par corn-* 
plailânce pour PEtnpcreur, qui l^honoroit de fcn 
amitié. Mais qrfauroit-îl feit de Pancîennc Vter^ 
fon Synaqu9y nommée JifnfJe y qui, quoi qa'd* 
le ne foie pfis des plus anciennes^ aq jugement d^ 
notre Auteur, m néanmoins antérieure i l'Em* 
pire ffAnafiafe ? Y afoit-il apparence , que les 
tSepûriéns eullënt iqdfort piâriemuient la correc* 
tîon ? Si jamais l'Èmperetpr eût pu pcnfcr jt iç 
donner une teUe Hcence fur les livres Sacrez^ 
U auroit cherché vraifemblablement y pour W 
bien de h pabc , 6c pour fhonneur de YEutj* 
çhèamsme , le moien de fiire remettre dans le 
Texte fiir l'autorité des Manufçrits • les manie-. 
res de lire qui fembloient favorUèr les c^inkn», 
lies Etttjvmns , aurqueb il ^toit attache. Par 
texeioiple, les Ne^^riens^ dont le Chef (^) (bute* 
noit que jamais il n'étoit parlé, d^ns h Nouyeau 
Teftament, de la mort ou .du fing^ de Difi¥^ 
mais que cela étoit toujours appliqué àOfiiusT, 
ffibient dans les (r) Actss., «/& que voifspaijjipx^ 
ÎS^^ ^ Chiust y fid rachetée far fiofn^^ 

Maisî 



% 



1»ï» jpag. ^^ 

0) f^ x^ ^'^f* ^ 
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Mais les SévérwUy Seâe née de VEutychieum^ 
liaient là la) PEglifi de Dieu. Les Maûufcrits 
Syriaques des KefiorienSy dons VEphre aux He^ 
BRKUX 9 (^) porcoieDt : Car lui-même , excepté 
Dieu (0 9 ^ goûté la mort po$tr tous les hommes. 
Afais, daos ceux des Sévériens^ il y avoic: C^n* 
Dieu Jm-mime ^ Mon fa bonté Sec. Or » quel- 
que crédit qu'euuenc les Sévériens auprès d'^- 
nafiafiy purent-ils venir à bout de faire recevoir 
pour vrai aux Nefiorîens , ce qu'eux-mêmes 
jug^ient tel ? Bien loin delà : toutes les £di-> 
tioDS de U Verfion Syriaque confervent la leçon 
NeSoriêmfe du pafEige des ^£tes ; au lieu que 
celle des Sévériens ^ quoi que beaucoup meilleu* 
re. eft à peine connue. L'autre, du paffage de 
l'Epitreaux Hébreux y fe trouve dans l'Ëdition 
de H^emellsusy Se dans celle de Paris, Puis donc 
^u'on ne pot faire recevoir des Nefioriens un 
êul paflàge, qu'aïu'oit-on pu attendre, fi on eût 
▼oulu tenter une correêiiûn générale des Evangi^ 
les ? D'autant plus ^Anafiaje écoit fort haï des 
Viepmrkns: & depuis peu, [d) l'Ecole à'EdeJfe 
aiant été diffipée par l'Empereur Zéw» , un 

grand 

(a) SABARJESU, apud ASSEMANN. Blbl. Orient. Tonu 
01. ft%» S43* & Tom. IL f^, 290. 

(k) Cbép. IL virf. 9. 

(c) C'cft qae le Tradufteuc Syriaque , au lîea de 
X/iptn Uéi % avoir 1& %«p<c Ua^ : & quelques Maaufcnts 
poitQÎent . ainfi. On a là-defTus le témoignage de St; 
JBRÔMB • d*ORiGENE » de ST. AMBROISB , & de quelques 
antfcs Péies» Grecs & Latins $ comme le remarque, a- 
•lèa d*tarret , le Dodeux MrLL , dont on peut voit la 
ifoce fiir ce pafiage. 

{d) Theodor. uSt^ Hîft. Ecclef. f^^.isS. (J^'KIL 
aiim.5* pa£.|72. Ed. CMUkrig.) 
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grand noffibre de Savans s'étoiedc redrei en 
?erfe , où ils n'avoient nea à craiiidre d*^* 
nafiaft. 

Après quelques autres remaïques, ootte Au- 
teur vient à la Vèrfitm Latme^ tant la plof an- 
cienne ^ qui étoit en ufage avant Sr.jEaÔMB, 
& donc les Manuicrits ont coofenré quelques 
reftés, que celle qu'on notmne Fm^sie. JÊrnift^^ 
fe pouvoit-il le moins du monde eTpérar ^ que 
les Italiens récevroienc fes correâJons ? Ces Peu- 
ples, gémii&nt fous le joug des G9tbs^ ètaieat 
crès-divifez des Grecs , (^i) à Toccafioa de la 
Difpu^e qu'avoic caùfée VHétâtkam de Zémrn ^ 
mais unis de fèntiment avec les Gamims ^ ks 
EJjfagnols^ qui étoient fournis à la dominadon 
des Francs & des Wi^otbs. Il 7 avoic dës-loo 
des Chrétiens, non feulement en Parfis en J^ 
raiièy en Ethiopie y &c. mais encore lu fend 
des îrtdesy dans la Taftoiane & dans le {t) ilCf- 
iatar. Comment engager tous ces Peuples k 
altérer les Manuforits dont ils fe fër voient ? Gom- 
ment gagner les Vandales ^Afrs^ue.^ qui étment 
Ariens *y les Orthodoxes de ce pay84à, & les IH* 
natifiesy auffi divifez entre eux, aue peu d'ao*' 
cord avec Anafiaje ? Les anciens babitans d'J^ 
fagne , & les Wifigoths , qui ne s^acoordoient 
pas mieux fur la plupart des cbofos? Les Beitr'^ 
guignons des Gaules , les Francs^ Se tous ceux 

qui, 

(s) FACUNDUS HtrmUimf, Lib. XIL Prê Dêfinfitiê 
iriitm CafitmUr. C. 4. 

{h) Mi. La CrOZb» dans fou Hi)f«/fv dm Cbrifiiénù' 
me dêê IfnUst pai]e d'un Manafcrit de MaUAa^^ iux quel- 
ques diveifes leçons duquel riotie AutCQC.fait ki des xe- 
aarques uadsaces au mSine bi» » que les px^c^deates^ 
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qui, annc leur cotrée dans ce Mfs , avoioie 
pcofefii b Relig»n Cluéticfii» ^ Lt» Irhtmhà^ 
& les anciens Bretons , qui , avant Pimipdoil 
des Jti^is & d» Séx0MSy s'éCDÎetic écâd)& dans 
k pqrs de <^fr ,* xâet (4) défenfears de leiiis 
fcttctraens de de leiir culte f Les Ùflrogon àtlts^ 
Ëty & les pirtiâQs de TEvéque de Xmt, qui k 
pl^NETt ne cnrigaoient pas plus Am^fi^ cpiâ 
110U& w k craitDOiB AVouràlisii ? 

n auroit £dkt ca6a , c}ue cet Emperait edt 
farté à flâne fes correâions> dans fcl 6r^# & 
eaOrimfy la Néftêtiens^ hs Biftjcbkns^ ctKjai 
qui filivoient iHiw^kom de 2^» , oa qui k 
léjettaiit, éfioient fiarcnement attachez aux déci« 
6am du Concik de Cbétkédoiaf. Cepcaémi 
JbMfimfi tfvroit janRÔs pu. ni par fofce, ni pttt 
prières, ni mâme à force iraqjebt, obtenir d'un 
grand nombre qu'il» oMidaaiflafiinit ks déoreii 
d0 Goadle^ on que da moins fti adbéra^lfoit à 
k Ibrmole de concorde. Quand même tt fié' 
loît (armonié toutes ces difficuttez y y arok-il 
k moindre raniE d'elpérance pour ta Empereur 
anffi anrancé en âge , qa*apri» & mort on ne ne» 
mettroit m en uSigt ks A&nuicrits de^ Eym* 
pkty qnn /écoient trsttifmis depai^ le ttms des 
Ajpàire$f On v<ût, que^ (^> fous Jvsnnïi^ 
tout ce qui avoir ké fait contre k CdncSe die 
CiM&lUEiMN^^ fut aboli. 

De toutes ces raifons notre Auteur conclut , 
qu'il &UC mettre au rang d^ Fable» , ce que 
Vfffor dit des Evangiles corrigêm far 0rJre étjfm 

|«>Je&a» HSp. Eêil. LtiKlL Gap;t» 
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tmlkâft, S i^t imiiitfaMilt de chercher IToiib; 
paît it ceUe^ci^ Ctô ce qu'a cutrcpri» leDoc« 
i^r Bi£^iiTL«r.(i^), & (kpms (^> Mr. ¥wAn^ 
Ttté^ies <lt TMngm^ qui le fait à peu prts 
dtf- kl BiAiM OMniére^ Le premier tcax rromwt 
la fource du conte , dans un paflEige de LiRf« 
JtAT, (^) Diim de PE^de Carthaff^ oà fl 
eÉ ^, cfitAnapafê expulû MoMêmês du fié» 
ge de Cm^smïm^ , comme J^pmkn ^ pont 

sc^ de St. Pavx.) (4Q £e4«e/ ûf»u $n thént^ 

m- Âé jufi^ M êf^i$ ; oà il ode, DiHU «;mi 

te6. en H^mîdQ oSy h^y •'> J>^. A* 

i^Asrriif i; ùtàcmM qu'on itttblft deos lo Ezcoh 
pfaijits l'teititr flMiHérede lire. Là-dcfTog lès ea^ 
ntmitf fisdftr eoarlr le bnnr^ qu'il evok mr/^;/ 
lOttt te Notiteau Teihmefic ; cor c'eft ce qn'ott* 
Mccndoic (dtfvenc ptf les Evoftgiln^ 

Là cofijeâEure parole ing^ufe k noire Ao* 
teur^ âc & contient oœ Ton auroit bien pfi fai* 
tir M'^dfffiis eatie fable. Mais il cronve^ qaToa 
ne peut gofces afoàtar &i à la mmdon de Xi» 
Ma$. Ouffe qua l'fe du paâàge de St, l^mi ne 
le tiouye que diAs les ManoTcrita peu anciens 1 
ott du moine daûa ceux dea L^tim. Or, fi 



(«) On peut maintenant lire en François , ce qae le 
fidfteox avoit écdt en Angloi» , dam Tes Rcmaïqact 
coûtée Cûttllls , qtil ont paru fous le citie de tripwnmt 

Uu -^ ^ 

?4 



Q&ttt Cûttms, qui ont paru fous le Citie de triptnmriê 
Mttue , &<;. pag. 129 * ér y^v. Korre Auceat n^tvoit paa 
a rOtiginai s cax il cite feulement l'Extrait dt la II- 
fwf Ar^M ^ff{/#i/« , Tom. I. fart. II. pag. 414, 

U) PHmitU Tuhinieniu^ pag, fo» d^/«f|* 

O^T BftvUr, Cap. as* 

C<<) 1,T1M0TU* Çhtp.Ul. tfff.ttf. 
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A90ft4^ VéÈit fntTcaxxxxt dansleTcsttej ûé^ 
yxok être dans la ptûpart. Et VIS^^ auffi biâk 
que (s) Ut&at^ parlent non (ëulemenc de ce 
paflàge, mais eoconcAcs Evs»gile$ en géoénd. 
Ainfi Mx.Wffgèbmg prend une autre route, pour 
remonter à la iburce. 

Avant que de furopolêr fon fenriment» il fait 
voir , que MoMmus n'étoit nullement. Nf/2^ 
rînp; qu'il ne fiit point expuUe9 pour avoir fait 
dans le Texte le chanmnent dont il s'agit, mais 
{h) pour d'autres chc^ > dont on Taccuibit; 
que ni lui, ni Anafiafe^ ne font point les Âu« 
teurs de la leçon 5ff«f . puis que, long-tems avant 
oue JâacéJmtnu fut ne, (c) Grbgoirs de Nys-' 
je y Thsodoret, l'avoient trouvée dans leurs 
Exemplaires, «uffi bien qu'ORiOBNX, & St. 
/AtHANASK ; & c'efl ainfi quç portent les plus 
anciens Manufcrits que Ton connoit, honnis 
deux ou trois. Cependant « comoie tout fè paffii 
avec beaucoup d'antmofite dans l'affidre de Jk£f-> 
c^Jûmuf y {d)'<fic ce Prélat, aiant pour Juges 
ceux qui ôoîeiit en même tems accu&teurs fie 
témoins , fut condamné fans être entendu , & 
chargé de calonuiies ; notre Auteur convient^ 
qu'on 7 joignit celle-ci;d'autant plus, que la ma« 
niéredelire 0fW ifan^éhi^ Dieu s ée£numi* 
fefiéàic. étoit peu favorable à VEittycInéomme^ 

(m) Dmtur tiepulfmf [ Mtcedoi|iufl ] tâm^ttam E?ANGb- 
LIA fijfiir^* & BIAXIMB iiltki ^•fiêUt QUI APPARUIT IH 
CARKE &C. 

{h) Comme il parolt par EVAGRIUS» paz CYRIUB 

de SCYTHOPOLIS» & parTHEOPHANE. 

(c) Votez la Note du Doreur MiLL ftu ce paflase \ 
WlTHBY Exâmm Vêf. USt. pag. 290. 

\d) TllEOPHANS> Ofaiiisr. W^WU 
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janvier j Février & Mars^ 17JP. 49 

$P due les Sjftièns y p9Xtm Ic^uds SAaéir ^ un 
des jt^es de MacéJomus , ayoit lotilg-teins de* 
tneuré, Hfbient dans leur Verfion, Ltejuela M 
nianifefi^; outre qu'il ne manquoic pas d'ailleurs 
de Manùfcrits Grecs, dans lesqueb on lifbir, i^ 
ou bien U ff «m^«IH écc. Mais l'accofidon n'a- 
voic aucune apparence, comme notre Auteur le 
montre enfuite par diverfes raifims. 

Voici maintenant queUe cft, ièlbii lui) la 
vraie. origine du rçcit fabuleux de Vi€fifr. Sous 
Anafiafi , 11 s'étoit élevé entre le^ Théologiens 
une difpute, fur le coté de Notre Seigncrur y^ 
fus'Clmfiy percé d'une lance pendant &cruci* 
fixion, fàvoir, fi oh Favoit percé quand il étoit 
encore en vie , ou après qu'il fut mort. Ceux 
oui (bâtenoient le premier, all^uoient un pas* 
lagé de (a) St. Matthieu ainfi conçu :. Es 
les autres difaienty Jjaijfexy 'votons fi £lie vién^ 
ira h délivrer. Mats un autre prenant uise lan^ 
te y lui feffa le totéy ^ il en coula du fàng ^ 
Je Veau. Les dernières paroles, Mms un autre 
&c. ne fè liibient point dans le^ MânuTcrits^ 
dont on fe fervoit communément. C« gens-là 
prétenddient qu'elles dévoient y être, fur la foi 
de leurs pvopres Manùfcrits. Il nous en refté 
même, où le Doâeur {h) Mill témo^e qu'el- 
les (ë trouvent; & la Verjion Ethiopi^ue les ex« 
prime. On ajoutoit, ,qtie (c) StXhryfofiime les 
avoic expliquées, comme étant de St. Mathieu ^ 

Se 

(a) Chap. XXVII4 virf. 49^ 
(t) Kêt» f» ioc oii Kjtjféf 7. en joint an de F4nV» 
HomL S9. ( Tom. I. pag. 549. Eéiu Sét^iL ) 
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& qpç:S$.Cyrilk n'ayoit oië nier qu'elles en fiis;^ 
lent. Ceux qui étoioit 4'l^inion contraire, àir 
ifoîept, qu'on avoic imprudemment tranfporté c^ 
jparoles de (4) VEvaf^Ue dt St. Jean. Et i^ 
en appelloieùt aux anciens Manulcrits, fur-tout à 
un excellent exemplaire , qui avoit été trouvé 
ckns rOe de C/pre^ àa tems de l'Empereur Z/- 
non. Us alléguoienty outre cela, le Ca9û»À%v^ 
sEBX^ qui màrquoit 3 que cette circonftance de 
l^Hiftbire de la Paffion ne fe trou voit que dms 
St. Jtttn f uns oublier les Pérès des premiers 
Siècles , en cda d'accord avec Euféhe Se avec 
les Manufcrits. On zppKni tout cela d'une 
belle Lettre de Sevs&e y Ëvêque âAntioche^ 
à Thomas, Evêque de Germamcie^ dont Mr. 
Ass^EMAN {h) a publié un morceau , confervé 
par Pierre de CéiUmfue. Notre Auteur en 
cc^ê & e:!qpUque ici quelques endroits. X^a dis- 
putip, dont il s'agit, çoâimeoça, après que AU« 
céJomus eiit été envoie en oui: Se c'eft vers ce 
tems-là^ qut'FtSor dit que les ÉvAt^slés furent 
corrigez fMT etàre JfÀimt^e^ Sévère écpit un 
avant Préitt, fort accrédité auprès de l'Ëmpe- 
reur, & célèbre par fon Eutychianisme ; qui 
néann^ins ne (r) çonfeadoît pas entièrement 






1} Chap. XIX. vtrf» 34. , 
>) Èlbltothtc. OnenUl. Tom.lî. pag. tt. 
(e) ElTLOGlUS, ia PHOT. StWHh^ Cod. CC^X.jag, 
t79. A cette occaiîon , notre Auteni cotrise un paiiage 
du même Extrait de Pbftim: 'AAA* b/ irfp7 SmvI^ 9$y 

yoi &c. d^oà il ôte ja négation «te avant àv9x^iU99t • 
comme contraire à Pôpinioâ de Sév(rèf pag..S74* 



J^»iery Enfuir ^Mtrsj 17)^. fr 

les deaz Nacùr» ^ et Bit itiême aco;^ (m) de 
pocher vers le lyitb&mé ; quoi qu'il (dk mcer* 
tain ^ s'il ei^eignott quelque choie qui le dé* 
couvrit , ou u Fon UitMt (^) h conâEqueuce 

Cir les cheveux, cocmxie il arrive feuyenc. La 
ettre de cet Evêque à TbamaSy roubk, pour 
la plus grande partie , fur un examen crici^e 
des dimrentes leçons du Nèvifeàtt 2iJhnmfM$y 
entve lesquelles il choififlbit celk qiâ pwpilfirit 
Ja meilleure. Ainû lat,ôc autres EmtjMHtf^ fa« 
voris de l'Empereur y cprrig^ent leTextie, en 
efËiçant des parc^es que d'igiêrofts C^fèftt y a^^ 
voient fourrées d'ailleun. La grande haine qu'a» 
voient contre eux les lâex Partiras du Gond- 
le àe Chakédêèm , du nombre de^uds étok 
f^Sar y & plufieurs autres en Afirifuèy ne laiffii 
pas échapper Poccafion qa^dle trouvoit là de ré- 
pandre le bruit d'une prétendue altération des 
Évangiles , faite par ordre à^Andftéfe ,- de ce 
bruit parvint aifément jusqu'en Afri^., On 
y ajouta foi avec le plus giand plaifir du inoti« 
de; & l'on crut en avoir d^autatit plus de raiiôn^ 
qu'il ne manquoit pas de Manufcrits du Nêu*y9Ém 
Tefiamenty & d'Ouvrées des Pérès, qui auto- 
rifoient les additions fourrées daos le Texte par 
l'ignorance & h témérité ' impud^Ke d^ Ca» 

piftes^ 

W CYRtlt. în Viu SanS.Sébdt Cap.sS. 

(b) C|tf , dit ici notre Auteur , plulieurs , en ce tems- 
U, côôfondoient imptudtmnifnt là m<ti»^c tmére, hjr 
ptfiaftf ejpmcty U ainlî paroiflbient admettre trois OicHx» 
quoi qu'ils n'en rccgnauflent qu^uai ailifi que le remax* 
que £UL06IUS» àpud fUQT* mH .fHftm pag^ f^S. EHW' 
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piftes . maïs doat les Ùriciques de l'autre parti 
travaiUcnent à purger le Texte , dans le cems 
même où f^^^ mec Tépoque des Evangiles cw^- 
Ttgeia far ordre A'Anapafe^ D'ailleurs, de la 
manière que la plupart des gens étoient animeai 
contre TEmpereur y ils goboient tout ce qu'on 
diibit fur fon compte de plus frivole. Pour s'en 
convaincre > il ne faut que confidérer la facilité 
avec laqudle fut reçue la fable d'un Speâre, 
qui apparoiflànt à Anafiafe^ lui avoit dit: {a^ 
Voici y à caufe de ton mfatiahiUtéy (ou, comme 
le rapportent Zonare {b) & Cedren (c) . 
à tauji {d) de tes erreurs en matière de Foi y j^ej^ 
foie de ta vie jaatorze ans ; ce qu'il fit auffi. 
Grande menace, à un Prince alors âgé de qua- 
tre-vint-dix ans ! 

VoiLA^ pour le premier paflàge de Victor. 
L'autre eft celui-ci: (e) Poft Conf Bafilii V. C. 
Anno XVII. VigUms Jiom. Efiscopus in Jnfmla 
Sicilia moritur. Il (ëmble d'abord que ces paro* 
les ne fbumiflent matière à aucune discuffion 
confidérable. Mais notre Auteur les conférant 
avec un Manufcrit, que Mr. HemfterhnySy (on 
ancien Collègue , lui a communiqué, y trouva 
une rature , qui laide néanmoins aflèz voir ce 
qui eft efEicé, pouf le lire , & pour en tirer le 
pafTage entier , ainfi conçu : Vtgilius R. Ef. 

FÔSTQUAM PRiEVARiCATUS EST , SUB EX» 

COM- 

(4) Jean MAIALA9 Toiii.n. fêg, 127, lid^T^y AorAih 
çUê» oov &c. 

H) TOII1.III. pag.47. Ed. BâfiU 
u) Pag, x^t. Edir. BaJU. 

>) Pag^xz, Ed^ SyUiffr^ 



COMMtrNlCATiaN£ rOTlU8 APRlCANifi Ec«- 
CLEsiM PoNtiFiCUM, m Infula SiciUamm^ 
tur. Âînfi, au lieu d'une fimple iodicatioa du 
tecDs & du lieu où le Pape Vigile mourut, le 
Chroniqueur rapporte encore, un fait remarqua- 
ble, c'eft oue ce. Pape atant frêvan^ué ^ fut 
excommunié de tous les. EvSjues JtAfrifUt^ié'ffsaù^ 
rut fous r excommunication. 

Lç Manufcrit eft copié de la propre main da 
doâe Marc Velser^ Séxizteox aAugsbourg'y 
& entre les Notes, qu'il avoit écrites à la mar* 
ge , 00 voit celle-ci , fur le paflàge qui vient 
d'être allégué : ^, Dms tlk Je SieUe : Ceft peut- 
^ être lors que ^^i^ revenoit à Eome^ de Con^ 
yj fi^ntinofky ou il fut mis en prifbn, par les 
}, intrigues de l'Impératrice Tiéodore.y & d*An» 
yy tpmne^ Femme de Bélijake. Car qudqués* 
,) uns difenc , qu'K ' mourut de. la- ^ravdîe en 
yy Sfcih^ Un autre Manufcrit ajoute içl \ Afrès 
„ qs^il tut prévariquéj ^ étant excommunié far 
,y tous ks Eve fues 'cP Afrique ^ il mourut en Si* 
jy €ib.x^ Mais on doit bien fe garder de croire 
^ <cda; car Figiltiùithon: Catholique pendant 
yy ibn Pontificat, comme Bbi^^larmin Ta prou* 
„ vé par Je Livre, PMt^càlj & pu: d'autres rair 
„ fi>ns. Ou bien^ks Ëvêques d* Afrique ne fii- 
„ rent pas éloigneZi. de iiAriamsme \: 

Notre Auteur examiné d'abord,^ fi ces pa* 
rôles eflàcées^ & qui ne paroiflent point dans 
les Editions, font véritablement de Viàor? Pour 
cet elJRst, il commence par remarqi^r^ x^ue Iç 
^and ScALiGER , qm publia la Chronique, 
jointe à celle d'JEi^y^^, mroit l'avoir fait fur un 

D 3 Mft; 
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Manuferk défeâueuz. H en donne pluficort 
exeœples , en comparant &m Edition avec le 
Mamifcrit de ytlfir , où il y a de meilleures ma« 
niéres de lire , de diverfes additions, que Scab* 
gff n'aurait eu garde de o^ger, (i elles fe fas-> 
fenc trouvces dans celui dont il fe fervitv Là* 
defllia^ Mx, Wefftlhtg croit être en droit de foup* 

Snner, que les paroles dont il s'agit ont été o^ 
:éefiàdefifein. Si ce fut par Canisios, qui 
tvoit d(^'a publié la CbroiiK}uede f^t&ofy <f€& 
îur quoi il né décide paa: mais, ajoûte-t«il , un 
autre plus hardi pourroit, bien croire , que ce 
Savant) 2élé pour ks iiitérics de la Cour de JRo- 
me y voulut fupprimcr un fait , qui auroit pft êao 
interprète au deshonneur du Saint Siège. 

Cependant notre Auteur ne doute point, que 
ks pah>lps neibienc vérioaUement de yi&or; & 
il trouve de. la derméreifoS>kfiè les argumens, 
dont Fialfir ie fervoit pdur établir le contraire* 
Il co0unettce par le derniiér. Qui a jamais ouï 
dire, que les Êvêqu» d*jffrifuey qui ie f&paré^ 
rent de la communion de Piâfar^fatEsot Ariens l 
Toute l'Hiftôire de ce tèms^là dépofe leur fiih 
cére QttkoUcflé^ leur sels contre VAHanisike^ 
qui r^^t fbqs tes ViauhAs ; ôt leur attache* 
ment ;mvipEl^bIe aux décifieiis des Omcihsy qui 
avoient condamné leâ Jârkm. Les raifons de 
BeUémnàj ^ {a) que Vé^ adopte, ont été de« 
puis ré&néeaavec ladanâére évideiace, à la fa- 
veur de» nouvdles luraKrœ qu'on a eu& fur ce 
point d'Hiflpiie. On ôit aiqourd'hm, que Vig^ 

. (4) Tom.1. Mr.IU,J^.XU. Cap.20, 



nfi parvint au Poqdficac, que par dos imr^ues 
criminelles: qu'il acheta , pardegrofTes&fQmes 
d'ament, la faveur de FImpératrice (a) Ibéulorey 
Se SAntomne: qu'il fapplànca ainfi Sûvirm{b)^ 
ibn Gempéciceur : qu'il s'unit avec les Evêques^ 
qui rgectoient le Concile de ChaUédomey & a« 
natfaémadza tous ceux qui reconnoiflbient en 
Jfisus-CHRisT deux Natures. Tout cela pa« 
roic par une Lettre de ce Pape, que \c)V%Bwr^ 
8c (J) Likérat \ nous bât conièrvée. Et Fa- 
cirifDUs £vêque SKenmane en Afriniiey zélé 
QgatîX étoit pour les déciSons du Concile -de Cib^ 
€éénne^ Sc pour la défieniè des 'Droh Chafftres^ 
n'a pu {e) ledifBmuler. LcP.Pagi (/) mê- 
me n'a Q& f contrôle , 6c s^e& ouveitemenc 
déclaré làidefTus contre Baron lUs. 

JOo refte , U y a bien d'autres rai&ns , qui' 
prouvent que les paroles , dont il s'agit p ibnc 
véritablement de Tf ^ior » Outre l'autorité d'ua 
ancien Manulbrit, il n'y a nulle apparence qu'el- 
les aient été ajoutées par les Copiftes. Ces .ibr- 

•' . tes 

ik) AUXfEiUS • D4 OrSitMriên, Pêrm»fi, Cap. aé. itt 

\,' (ç) Ckrùfii^ pag.9. J^U SMsfT* 
idy,Breviàr, Cap.j^z. 
' (e) 'LibiL ttntra Modâm pftg. $99» ■ ■ i 

"(/) CWrM. in Baroth ad ^nn, s%t. num. S, 4t ftq^* 
On peut voix auffî OUPIN > qui défiend Pautonté de U- 
^WM,^ conttt B0rtmus 6c B^H»f BlBUOTHSq. 4«r ^i4M*mrt 
Ecclef. Tom. V. pag. 70. Ed^ de H0U. £c VihlU fUVB,^ 
capporte la teneus de la LetuCt fans contxedixç. ^ au- 
thenticité., mfi. EcdcMiqut^ Tom. VUU, pag. 117. £4 

tir BfHXcU^ 
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tes de gens , qui écoient k ptfipart fort ignorani^ 
ne pQuvoient avoir aucune raifon d'InËrer. de. 
Içur chef des chofes iojurieufes au Pape ; fur- 
tout en EJpagWy où l'on relpeâoic fore le Siè- 
ge de Rome; car c'eft de là que Schott avoit tiré, 
la Chronique de ViBar : ils avôient au contraire 
bien dés raifons palpables de fupprimo' ces paro- 
les, s'ils ne lés euflènt trouvées dans les Manu-. 
fcrits, qu'ils copioient. 

Déplus, elles s'accordent parfaitement bien^ 
&avec l'Hîftoire, &avec la fuite des narrations 
de ViSar. Car Vigile étant d'une légèreté la plus 
inconflante du monde, tantôt défendant les lYoif 
Chaàitresj Jiantôt les ciondamnant^ lors que,per- 
fuadé enfin par Justin^b^n , il eut publié {a) fit 
Sentence de condamnation , les Evêques d'u^-i 
fiifue^y aihfi que le dit Fàcundus, (en .s?cx- 
pni&apt d'une manière conforme aux paroles de 
9ïAir .retranchées dans Jes Editions) ces Eve* 
tfji6& fiparérmt de la Communion Catholifite Mv^ 

Ç'ie, Eijique de Rome^ pour avoir condofmf. kf\ 
rois Chapitres, en lui laijfant néanmoins heu à 
la repentance. Or çç ?ape, quoi au'il eût; varié 
là-deflbs, perfevéta jusqu'à la fin dans (on heré- 
fie, comme il paroît par une Lettre ài^Vigih 
même 9 que l'Archevêque de Marca(c) à pu- 
bliée j aufli-bien que [ûtç Ubératy Se par .Pif<MH 

. . duf^ 

(4) fétfiatpm 9 comme l'appelle FACUNDUS dT il<f- 
midHtt Ltb. cintra Mod^m, pâg.S95k 

ttétNftm tritÊOf Cà^imUmm , *» tMIfUcA wmmumUmt fiftrvâif 
«£ pœmtentiét Ucê^ ndiulmu, Ibid. 

(c) DiiTectat. Dt Bpig%U VigtUi^ pag. 229» & fm* 



Jamnerj Février & Mtrsj 17}^. f^^ 

élus. Le dernier, parlant de V^ile^ & de Pela-- 
ge fon Succefleur, les qualifie formellement (a) 
ftévarkafeun. Qijcl 'autre éloge lui pouvoir 
donc donner '^/âfior , zélé defenfeur des TVmr. 
Cbafifres, & écrivant après la mort de Vigik ? 
Notre Auteur réfute enfuite Mr. de Marca , 
Archevêque de Paris ^ qui a (h) prétendu trou* 
vec dans la Lettre même de Vigik , une preuve, 
que rexcommunication lancée contre lui par les 
Ëvêques d^^fri^tte , avoir été levée avant & 
mort. 

Il finit, en examinant à cette occafîon une: 
queftion Géographicue, fort controveffée , fiir: 
le lieu , dont ViSûr etoit Evêque, & le vrai xiotùr 
qu'il avoit. Je dis , U lieu; car on ne (àit£ c'é** 
toit Ville > Bouig, Village, f^ameau: VAfrifte^ 
abondante en Evêques^ en {e) avoit dam les> 
plus chétifs endroits. Pour déterminer quelque, 
chofe là-deffus» il faudroit au tnoins être aflOré: 
du nom : mais il varie beaucoup dans les Ma*. 
nufcritt, £c cela donne liçu. aux Savans de faire 
bien des conjeâures diâêrences. Le titre des. 
Edifions de. la Cbroniqup ppite Tunnum^i^. ' 
Dans le ManuTcrit de Vetfir , Mr. WeVeling, %^ 
trouvé Tunuif^y mais en ibrte^que laSvllabe y^t 
€& ajoutée d'une main étrangère au aefrus;d». 
mot. D'autres Manufcrits ont T^nmempf , ou . 
TTunmenfiSy d'où quelques^^uos font [dj Tmenjisy ; 

ou 



(«) ^pift. ùt Fidt CéUMU. flAg; 606. {h) VU Jkfr.i 17. 
(c) cJlMt. Cétnhégtn, Câp. ilo Se tlx. î 

{d) Vojreai Vossius , Dt HifiêfH, Lmims. , Lîtn IIX^ 
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OU CimmewpSy CmftmênMfs flcc. Nove Auteur 
parcoure toutes les Villes d'un nom s^ochant» 
que Ton a regardé ou qnel'on pounoit regarder 
comme le Siège de rEvêché de Vi&êry & fait • 
voir qu'aucune ne convient ici ; car c'eft ce 
cju'il eft i^us aifë de fidre, (nie de montrer quel 
lieu c'étoit , dans b grande obfcurîté donc la 
Géographie de Vj^tfite eft eairiionàée. Si Ton 
pouvoit déterrer quelque ZViwm, ii ^ détermi*' 
neroit volontiers^ En acceodifu: il ie contente 
de fuivre & d'appuier Topinion du P. (^r) Rui*- 
KART, qui a cru que ViSêr étoii Evoque de 
TmmHM. On trouve un Crefi^us Thànamnfis^' 
dans la {k) Nêtùê itAfriytê^ p«rmî les Evéques 
de la Pfwmce Procênfutaèrêi &! Utl (^at^ JE-' 
f$sc9fus nmÊomenfay qui ioareriyttau OmcSede • 
Cartbsffy cbl l'anaéfr ^[25. A la tice du Livre > 
de Léi0fj attribué à notre ViiUfy dans un Ma- 
nuftrit de BgtmXy ancien au moins de huit-cens* 
ans, & dans un autre, on lit (r) SmBi JflAâriSy 
TbmmfifEfiscofi. Ce TtavM^ méneà TomêMem^ 
ySr, 6tde-Ià à TMMMMi/Ir. 

A V X deux Piéets « dont nous avbns rendu 
Obmpte^ Mr. y^Jfi^ vouloit d^bordren join- 
dre une trcMCéme*"^ comme iL nous l'apprend ^ 
dans fil Ff^aec , adrefllb i Mx^ ffW^le. IV 
feroit à ibuhaiter qu'il n'eût pas chanoé-de des- 
fein. On en eft néaâimcHns ua peudedoçimagê^ 

pjir 

(«) AÏ Vêtit. sAfriM > foft ViCTOKé ¥$iifK f ag. 106. 
Edi'U Venu. ( pag.SSO*''£<^> ^érif*) 
■: (h) Pag. 1*4. EdiU^érif. . . _ , , 

(0 KUINART9 Mbi fifu pag« I70..{^^s,'.$f7..,£d$f^ 
Pmf.) 
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par ridée générale qu'il donne de ce qui devroic 
faire le fujet d'une Differcacion en forme. Elle 
auroic roulé for ces trois queftions. i. Si un 
certain CafioriuSf dont le Géc^a[rfie Anonyme de 
IRaveime a emprunté bien des choies, avoic copié 
lui-même les Tables de Pètfiinger Se Yltinffakê 
^^uttmîm ) ou fi ces TabAes & cet Itinéraire ont 
été dreflex fur les Mémoires de ce Caftêtmty qui 
peut-être même eft TAuteuf & des Tables &de 
l'Itinéraire ? comme l'a prétendu Mr. Astruc» 
dans fes {a) Mématres fur PHifioire Naturelle de 
JLanguétÙc. Car c'eft-Ut l'occaGon de la Diflèr* 
cation projeetée. 2. En quel tems a vécu & 
écrit r Anonyme de RavÊMmeî 3. Enfin, â c'é-'' 
toit Guy y Prêtre de ttavemm^ qui viroit dans le 
IX. Siècle? Sur la première ^oeftiûo, Mt.lTés^ 
frlmg allègue les ndfons, qui l^mpêdiMC d'ap- 
prouver les penlees & les ntfoanemeos du doâe 
Médecin François. Il {ait voir, for la féconde, 
contle le même , que l' Anonyme de ILmvmne 
n'a point écrit dans le VU. Siècle, &; qu'Q vi<* 
Toit après le Neuvième. Mais potu* ce qui eft' 
de la doniére qiieftfon , il avoue iûgétiumcftitj^ 
qu'il a cbaïué d'opinion, âcqu'il & rangea cel-^ 
le de Mr. Mruc^ qui a {k) réfuté là-dêffiis {4} 
un Savant iiltJk. On pourra parler de <5ecr 

S lus amplement , dans TÉxtrait qu'on préftbrtf 
es Mémmt de Mr. Afiriicy à (mi notre Autfeur 
donne d'ailleurs les louanges qu'ir mérite. 

AR-. 

(m) P4ff.L Chef. 11^ PflS*I7tf# àrAht* . 

\k) Uni. Chap.XU. f^.i5»> & fuiv. . ' 
(c) Un Anon/me de iiilân , dans fa Ùijjirtéti^ Chm^ 
wAêpuk.é* ITAllA Medu svi » in(ès4e a» conuacacemiac 
da X« Toa« de la 09lt€fti#a de Mt. McrftATOR^ ' 
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ARTICLE m. 



• « 



Suite de t Extrait des Ouvrages pour & 
contre Us Services Militaires &c. Tôt 
Mr. PE BoCHAT. [On a vu le premier Ejt* 
trait dans la IL Tfzst. du Tome aXI. Article 
IV.] 

PO u R achever de rendre compte de la Dîs« 
pute entre Mr. de Bochat , & ion Cen- 
£èur Anonyme àt Genève ^ Cuxles^^ Services Mili^ 
t4ttresy il nous refte à parler du deuxième cas 
renfermé dans la Seconde Queftion; favoir, Si^ 
lors même qu^un Prince peut légitimement donner 
des Troupes à un.:autre^ il peut égakment en dm^ 
per ,s plufieurs en^ vfême tems ? . i. /. 

ïct> comniefiir tout ce qui a précédé, notre 
Auteur s'étoit lui-même propoË les Objedtions: 
qu'il croioit qu'on pouvoit mre contre l'affirnâa- 
rive, qu'il foutenoit; l'Auteur de h.jLettre, in*. 
fetéiidaaislej^eurn/t Littéraire y n'jtkiitt alll^ué 
aucune raiibn de là négative ^ pouf kquelle il fe 
déclara purement & maphtnait. Voici à quoi 
(e zéduilent ces Objections, avec la isépcmfe. . 

I,, Ponner («) ûc$ Troupes en mêàoe tems à 
deux Princes, quoi qu'on n'ignore pas. que ces 
Princes fe feront la Guerre avec les Troupes en- 
gagées de part &^'ancre ; cas le plus frappant 

qu'on 

(«) DiJftrMUn » VU Vut^. fâg. Sj , dr fmv. Tom« I. 



qu'on puifle iuççokt ici , pour rendre odieuië 
une telle pratique: c'eft expoièr les Sujets à é- 
toufîèr les fentitnens de la Nature , pour une 
cauie qui n'intéreflè point leur Patrie, puis que 
les Soldats enrôliez s'engagent par cela même à 
traiter fans miféricorde , félon les Loix de la 
Guerre, tout Ennemi, fut*il Compatriote, Âm^ 
ou Parent. 

C'eft*là, répond Mr. de Bocbat^ une matière 
bien riche pour un Déclamateur , ou pour un 
Poëte , qui , ne chercteuit qu'à émouvoir les 
pallions, font fort fujets à tout exagérer. Mais, 
quand il s'agit d'une ezaâe recherche de la Vé- 
rité, il faut impofer iilence aux paffionsmême 
les plus nobles & les plus naturelles , crainte 
qu'elles ne nous en impofênt mx quelque endroit. 
n la Guerre en elle-même eft pmnifô, l'obli^- 
tion des Sujets envers un Prince leur Souverain, 
ou qui eft eenfif Pètre par l'engagement où l'on 
«ft entré de porter les Armes pour lui, fuspend 
celles qui naiâènt des liai£>ns du &ng, ou de la 
relation de Compatriote ^ & l'on fè rendroit cou- 
pable d'infidélité , fi , en ce cas-là, on les res- 
peâroit, au préjudice dé l'obéiflànce qu'on ddt 
aux ordres de (on Souverain. 

Quand même le dernier devoir n'exigeroit pas 
ce (àcrifice de nos fentimëns , on ne feroit au- 
cun tort à ceux en faveur desquels on ne les 
écouteroitpas: parce que, du moment qu'un 
homme s'dt déclaré notre Ennemi, il a renon- 
cé par-là aux droits que lui donnoient fur nous 
les relations de Parent, d'Ami, de Compatriote, 
fie nous a donné droit, outre cda, d'agu- envers 

lui. 
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lui , Gomme enTers ud Ennepii y avec qui nom 
n'aurions jamais eu aucune liaifen. 

Nhis eft-il permis de renoncer aiofi aux droits 
réciproques.que donnent des liaifons fondées fur 
-des (ènrimens fi naturels, & fi néceffidres pour 
la confervadoti & le bien de la Société? Oui, 
répond notre Auteur, lors que le tncn même de 
cette Société le demande. Le Bien Public doit 
Pèmporter fur le Bien Partiôdier; c'eft la régie 
de Morale la moins conteftée. On.all^e là- 
defliis quelques pafl&ges (a) de CiCeron. Les 
Loix Qyiles autorifent auffi les emigemens,ixu: 
lesquels on renonce è ceux qui naiflènt des droits 
du ùng ; fiir quoi notre Auteur cite le Droit Féo- 
dal , félon lequel le Vaffal eft obligé de défen- 
.dre fon Seigneur contre fbn propre Frère, con« 
tre fon Fils, & contre ibn Père même, comme 
portent les (b) Editions communes , auxquelles 
la plupart des Doâeurs conforment leur inti- 
ment. En tous ces cas, la renonciation, fisr- 
mée par un conièntement très^Ubre , n'eil qu'unie 

^ fus- 

(4) De finik, Bwn. & Miél^r. I^îb. UL Cap. t%, Dm 
Offic, Lib. I. Cap: 17 9 & 45. On cite encore ce Que ék 
Mr. DE TOURC!L fat des cas approchans de celui dont il 
«•agit, Bfati dt Jùrisfmdme y pag. >|i. <pag. 2|5;Tom.I. 
de ics OtttvjTêit Edit. de P»h X72X.) 

(h) Car , comme notre Auteur le remarque lm»m€- 
me , CUJAS a effacé les mots contra pâtrem\ fur la fol 
des Mannfcrits » Lih, IV. Oip. n. de ion B^tion : car 
c'ei^ Lib* II. Tir. 28. des autres. Mr. de Beçhst n*a pas 

. vi^ fans doute une DiiTertation de feu Mr. DE TOUIIIEU, 
ProfeiTcur à Gtoningney qui eft la XX. du Kecueil publié 
au même endroit, en T737. ibus le titre de oUe&MeA,l}ttkt 

. vctte DiiTertation , qui eft intitulée : De V^Jpille Dem'mtm 
fuum adverfut propritnh Patrem adjuvarr nm ehligéito % l*AUr 

teur défend de toutes fcs forces l'opinion de Ctgét. 
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fiispenfioQy qui biflè fubfifter les obliigadons 6e 
les droits réciproques dans tout autre état fie 
toute autre circonuance^ que celk du tems où 
Ton eft appelle à faire k guerre les uns contre 
les autres. 

2. Deux Objeâioas fepréfeatent enfiiite, qui 
faroiïïenttFéJfwd trèsHliffciles i réfaudre^ com- 
me Te dit notre Auteur. La première regarde 
ceux qiui s^earoUent : la féconde porte contre les 
Princes, qui leur permettent de s'enroUer indif- 
féremmeoc pour les deux Partis. L'une & Tau- 
tre efk fondée iiir ce principe , §l]^il m faurait 
y avoir Je Guerre jtffte des deux cotez. 

Pour rendre à POtgeâion , entant qu'elle 
tombe far les Gens de guerre ^ui s'enrouent, oa 
fait une diftinÛion , appuiee de l'autorité de 
quantité de lurisconfultes . & de Théologiens 
mêmes; c'eft qu'une choie peut être injufie en 
elle-même y fans quepour cela cdui qui la fait» 
^àffè mjufiemeut. Oa n'agit injuiement , que 
quand oafais que ce qu'on fait eu injufte. Or 
rinjuftxce eft quelquefois très-difficile à décou- 
vrir , avec tout l'exanaen le plus attentif qu'on 
y apporte: & quelquefois on eft dans une igno- 
rance invincible de certaines chofèsqui nous au« 
roient montré de quel côté eft le droit. Sur ce 
pié*là , il peut très-bien arriver, que ceux qui 
fervent des deux cotez , dans une même Guer- 
re, n'^iflènt iojuftement, ni les uns ni les au- 
tres. S l'on oppofè encore ici» que les Soldats 
qui ont pris parti chez des Puiffitnces Etrangè- 
res» & font devenus p»:-là leurs Sujets ^ ne dé- 
voient pas s'ei^Iêr ainû vobotairement au dan- 
ger 
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Îrer de porter les armes pour une mauvaile cauv 
e ; notre Auteur rappelle les léponfês qu'il a 
faites fur la Première Queftion. 

Pour ce qui concerne le Souverain , avec la 
permiffion duquel les Sujets s'enroUent, dn s'at- 
tache à faire voir, qu'un Souverain qui fournit 
des Troupes aux deux Partis, pour remplir les 
engagemens contraûez auparavant avec Tun & 
l'autre , au cas qu'ils entraflènt en guerre, ne 
fait tort à aucun d'eux. Car ou ces Traitez ont 
été hits avec plufîeurs Princes en même tems, 
chacun d'eux en aiant connoiflànce; ou ils ont 
été faits en diâerens tems , fans la participation 
ou le confentement des plus anciens Âlliet. Dans 
le premier cas , éhacun des Princes aiant bien 
voulu traiter, quoi qu'il (Btque d'autres faifoient j 
des Traitez de la même nature avec le même ^ 
Souverain, ils n'ont aucun fujet de fe plaindre^ i 
puis qu'ils ne s'y (ont pas oppofez , comme ils 
l'auroient dû. Dans le fécond cas, il faut en- 
core diflinguer , s'il y a dans le, plus ancien Trai<- 
té quelque claufe, expreffe ou tacite, qui ôte la 
liberté à celui qui promet des Troupes , de foire 
aucun Traité femblable avec d'autres,, ou s'il n'y 
a point de telle claufe. S'il y en a , tout Traité 
. poflérieur, fait fans la permiffion des plus an- 
. ciens Alliez, eft injuflë, & rend injufle tout ce 
qui fe fait pour l'exécuter. M^is s'il n'y a dans 
les premiers Traitez aucune claufè de cette na« 
ture, rien n'empêche qu'on ne contrafte fur le 
même pié avec d'autres Puiflànces. Pourvu 
qu'on foumiiTe au plus ancien Allié le nombre 
de Troupes dont on eft convenu avec lui. èc 

de 
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de la manière donc on eft convenu , cda doic 
lui fiifSre ; il a tout ce qu'il pouvoit prétendre 
en vertu de nos engagemens. * H eft vrai au'en 
fburni{&nt des Armes à Tes Ennemis, on dimi* 
nuë, l'avantagée qu'il croioit retirer de nos Trou*- 
pes : mais ce n'eft pas un dommage , dont on 
foit responiàble^ on ne fait qu'ufër de Ibn. droit. 
(d) „ Il pouvoit aifément prévoir , que noua 
profiterions à l'égard des autres Etats , comme 
^ à fon ^rd . des droits que donne la Souve-r 
y^ ratneté , s'il ne i»mis en ôtoic la liberté par 
y^ Ipn Traité. La coutume de notre Nation der 
yy voit l'en perfuader. C'eft donc iâ faute, de 
9, ne s'être pas expliqué li-defTus, & d'avoir ne- 
» gligé de prendre ib précautions". A plus 
forte raifon, celui qui a traité le dernier, ce ftu- 
roit raifonnablement b plaindre de ce . que l'on 
iàtisfaît à fes.anciermes Alliances, auxquelles il 
n'a point ftipulé qu'on renonceroit. 

Mr. de Bochat. va encore plus loin, {h) D pp& 
un cas tien flus o£eux que ks fréicédens , ^eft 

Ju'on s'eng^^e , foit. dans Je. commencement 
'une Guerre, ioit n^danic fk durée, adonner 
dçsiTroupes à, une Puiflànce ennemie des Etats 
avec lesquds on a des Traitez» &ns avoir eu au-: 
paravaat aucuQ Tt^té pareil avec cette Puiflàn- 
ce. hTeft-ce, pas. fe déclarer ennemi de fès an- 
dens Âllie;^, ce qin oe peut fe £ûre fims injufti- 
ce, lors qu'on n'a pour cela d'autres. raifons que 
fon propre avants^? Notre Auteur ne trouve 

enW 

(«) Pag. tr. (k) Pag. U , àTuiv. 
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«iioottieiriefli<niiMI»> fit il y «pplique b ml* 
ftie ««fim tffii « «Défilée {nht «ippôrc aoor Trai» 
m 4fi]i>mt précédé te teni où k Gtierre fdà 
tBiifflée «Btie les deot Ailiet. En I'imi éc en 
iMnê en y les ciigip.iiiniB cKMcnc vorHCx t 
feMinnîr uae oemiBfe ^sndité -de Troupes ; âc 
mt «nTfaitë poftéiieiff «vec t^ekpie «ucraPui»' 
■nce, <m ne fidt i^te ARfîmMrf ^x mfMn$a§et 4$ 
téÊncim jêIUj mfit^kutf mp/gf «Air dkvlDr jtM» /er 

Veii^A^ eft gras les pmclpes & les nifcitis dt 
M. Jr BsAéMTj. Ibr ceice ^iemiére- pMtie 4e h 
^eAiM. Le<jefifeiir Anonfose oocsaience ^tf) 

Mmemf [qu^ Sèiiverâki peut aider «n nStna 
tens 4eséettX IPsptis «li dqnfc les «rmesà taY»m1 
f¥vêllfe : & ^fiflS fiméhwk wm^tfitk^Jf iRi^#r6 

Puis palSmt i extsiiitbr ^<^ 4fK Mt. éà B4* 

tmàte mjjfrmatfv^^ 41 tCKribe «Paoooré ^ <]a^ 7 « 
É«dlfeieB^ARr,'dè Pmiifi'disfm/ïd'égkfirivam Im 
méèpm iuifimg hspim^^m(hes^mmqfgit<e ti**eft 
i^f9r*nm'fitm Me 4» mre 9êtep0ffy ^sommt^ 
Afy M mf ¥émm Ik iÊhUmmit im M»mmb ^$m^ 

Wffmfv&mfiis ^mns^^^Bfm^et Jhm hsfgke férir ^ 

Gomme 11 %mdfe, 'Ans % fratftrer, -qiie4ei 
^Obligadons qui refultencdes relations de P^r^r^/, 



W ^sfiftâthn^ psg, xso^ KHt 



4^4m¥ié^ jk fifiiC^moifriçtfi,^ font if^iiijfiviiiiiv^ ' 

«fiufii iqu'U d^ik pu ife icooceoc^^ jyir .rappoit àÂ|i 

.<k^ id'^ppsolBandyur xoue EDtmrc ^ ^çt^JQfè 
(tittitée âH^n^iici jiar iittcua Autttur i\ylA «oni^i^ 
iê, ^ue d'une OMniâie.ou ttîèsfjooofufe.» ou lim- 

«{MTOÎie. (#) £?£ftiiiieje&éQe.cle{^QeCtiflb:-* 
tttttign , vquerl!oo peut iragwMT ^coovne uoe Bié'- 
oce àipart. ât^Tous ;ie ifXMifcîQiv jiqiis >y aitsâonr ^ 
ïbm nous jettor .luios xme dongti(Biir exce^Sxe. jjU 
ifiiffira ;d^ uppopicer ce que l'Àutcur ^dk , pour 
}iiiootrer . jquâcn «yordatk jsême itipp «Çoàciir 
,ce quiidt en.^ueftion, ijoranoige ^'fl pounaic 

La .matioa <4e d?^ , âc x^dle vde iBré»^ tfi>at 
/cdlesiqiJi'oQ éHt Amotr ;le 41IUS i\u^t^ idcqui .dF- 
jCè^ttsemeoc ootJe plus de quoi /ftappar. ^) ^ 
litf: tsôs-iare.dç Yoiir jkux ou plufieùcs Er^res^ Je 
4»lu8ieiicofie deivoir ides'Bévcs.flc^de6»pi\s, .posn- 
iîibejpaiti^daiis les 'Tsqupes de^dtffîneos iPriocy , 
taâ3ueUfliDeiitieaGuefre;i(ts>uQS coatœileuuttràs. 
£»«;ieiiCQr&plos,«Hre^ i4e jvoir^lcuz Eiéces, par 
t^oaGsqapb , jappeUéz à^è Jaatt» précifiawirf l'ua 
tconure Eautie. On^'oi 'frauiteroic iprpbal^ 
ssqeoc aucun ^ocompie, que daB2r.qiklque'6uQr|e 
.Gûrile. 'Suppofé^Boraieqtte'deim&foesiê.iGe^ 
snàSkfax,.Auai\t»fai^ , >jk4è auancar , ^koiocre Au- 
teur, quiils iieffeniûfQC propvotn^oCijpas 4A/4iae 
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d'en Tenir aux mains. Il n'eft nullement à pré' 
fiiiner que le Princè « qui prend des Sddats à 
(oOr fervice , exige d^eux qtrils lui âcrifient les 
fenrimens nacureb pour des Parens auffi proches 
que le font les Pérès, les Enfims, & les Frères; 
f ajoute même les Oncles Se les Neveux. Il y 
auroit là une dureté , dont les Héros font fort 
éloignez, 8c dont les Princes mêmes, qui n'ont 
pas d'aUleuvs beagMiip d'humanité,ne voudioient 
pas Gu'on les crût capables, quand cela ùe leur 
paroit pas indi^)enfiiblemeQt néce(&ire. Or il 
n^eft peut-être jamais arrivé <pie le gain , par 
exemple, d'4ine BacaiUe> dépendit delà manière 
dont un Parent aura combattu contre fon Parent, 
en s'attachant à lui en particulier. D'ailleurs, les 
Princes ne voudroient pas non plus paroître de* 
mander ce qu'ils ne iauroient ndfonnabkment 
efpérer de ceux même qui Vy croiroient M$ge%. 
Cix quel Fib ne laifleroit {d) pas tomber des 
Armes, qui domieroient la mort à fon Père ? de 
quel Frère né retiendroit pas fon bras, s'il ailoit 
xrapper fon Frère? Suppofons néanmoins qu'un 
Prince i!t connoStre qu'il exig4 ce ikcrifice des 
fentimens naturels, & que ce f&t for ce pié-Ià 
qu'il prit des Troiqpes ; k Cenfèur ne pourroic 
pas encore foûtenir qu'en ce cas-là ces Troupes 
fùfTent obligées de remplir un tel eng;^erneoi, 
car , félon & principes , Pengigement foroit nul 
en lui-même^ coa^me oppo^ à des obligations 
iodiâblubles de leur nature. Ceft par cette rai- 

fon, 

{é) TeBfée delUCAIN, que Ton cire ici : 
Cm n$n €9nfptihr iMiptebrt dattra'pétremê ? 
Ttié^Mt tUvtrfi prv/UMHnt fpétrgir* fratrts ? 

Wkifffa, Lib.ni, (v«f/«3ztf,iS70 
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ion , comme le die (a) âlberic Gentil , 
qu'un engiiçement à donner du fecours, quelque 
général qu'il foît y ne doit jamais être étendu 
jusqu'à mettre dans l'obligation d'agir contre des 
Proches. 

L'Anonyme , pour montrer combien il y a 
loin des cas de néceffité aa cas de deux Frètes 
oui s'ehroUent dans les Troupes de deux Partis 
diâerens aâudlement en guerre, emploie cette 
(i) comparaifon : jTasmerois tout autant que tan 
dit y que deux Fr&es peuvent faire le métier Je 
Gla<6ateur , ^ eomhattre pour Je f argent tun 
contre f autre , ^ chercher à s* égorger mutuelle-^ 
ment. La compamifon eft apparemment emprun* 
tée du (r) Didionnaire de BAtLE, comme le 
remarque Mr. Je Bochat y qui en fait voir ainfi 
la disparité: {J) ^ Des Gladiateurs,- Uniquement 
>> pour gagner de l'argent, s'engagent à combat- 
„ tre l'un contre l'autre , d'une façon qui peut 
^ donner la mort, & la donne pour l'ordinaire. 
yy Deux Frères s^enroUent par des motifi per- 
,, rois, fouvent même louables, dans des Trou- 
,, pes , qui véritablement pourront être appel» 
yy fées à le charger réciproquement , mais uns 
,^ qu'aucun des deux , loin d'avoir eu en vue 
„ précifément un td combat , foit aflQré qu'ils 
„ tê trouveront dans le cas y fans qu'il iê foit 

„ non 

M Dr Jurt Btllit LH), III» Cap, il. fâji. ê^% £4, 

iidtuv, 1612. 

(k) %ffittâu pag. lût » i<2, 
. {€) Aitklc BtUUngtr^ Not. E. 
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„ non plus crîgâgé ik s^attaCkér alors à ion Freré 
y, pfutoc* i^t tout autre enneôii; &xs^ <}u^U ioft 
9^ Gémun f ni feulement probable , que Tua 
d^éux» ou tous lés deux^doiveàt perdre ïa vie, 
QU> recevoir quelque bleflare de la main de 
,, fi>i> r râa ; en£a y /ans qu'ils ibienc même 
,y o6l^ei de (è traiter e» ennemis, s'ils envien* 
yy nent aux mains l'un contre l'autre ^ & fe re- 
,y Gonnoiflént. ïl e(t poffî^Ie^ j'en conviens, 
3> que Pun doQiie la mort à l'autre : mais un 
,, coup porté par erreur , & ùm autre intention 
„ que celle de tuer.tm ennemi & non fon Fré- 
,, re^ foulé ve-t-iï h nature^ cônlme les coups 
,, mortçls que \ss ôladtateurs fe portent récîpro- 
,1 quement dans le but d^ôter la vie à Penoemi 
,, qu'ils (é cEoiliflënt, le coMolÀTant ? 

Un autre bas, propoTé par TAnonyme, a un 
peu plus ct^affittite^ eoftimé le reconnoic Mr. dé 
MocBat , avec celui dodt îl s^a^t entre eux. {a) 
^ Que dirpitToà d^un I^articuïier , qui , étant 
„ chei îe Souverain A, palTçroit très-volontai-* 
^ remeqt au fer^^ice du Souverain B , pbur 1* 
3, ibà tenir contre fes Sujets rebelles, entre les-» 
^ quels U fauroit qu'il â fon Pére^ fes Frères, 
tes Énftas? ^fe diroit-On pas qu il cherche \eà 

occafions de tfcà défaire ^ La (impie ^- 

^ poËtiôn du (ait , remplit d'horreur pour ce^ 
^ aînés dénaturées, qui, (ans néce(Sté , s'ex- 
„ po<feQt i ^6)-géf feuh; CSctecitGiyem, hui A- 
^ ,,Jmis, & leurs Parens*, . , 

„ L'exemple do^ ^ f épwd {b) Mr. ék Bo- 



1^ 



l^ Aât y a'cft pu pkts: jofte ^«t le firécédtnc. 
^ flf [cettxqi»lepé6roiitbieii3<itfOQt^ corai« 
^ feoDont far mes principe^ ^ c« Partkxaiîcf^ 
^ qu'ib {ûppofcroat s'erre mrpDé ptr <ks mode 
^ permif , (ê pfopofefifnptiomenc de 6ire biguer"- 
^ re aa fervice cPim Piince Etran^^ doM Ja 
9, caufc ne lui paroit pas m^f^Bct^ & itso^f^ de 
^ faite, en boû Soldat^ tone ce cpie ceneiK>car 
^ don demande de loi cootre L'ennemi. B ne 
y, fc prqpofe pas de fii tMttre contve tel & td 
^ ennemi en particafo ^ ni de ki ôtcr la rie; 
^ maàns encore cootie les Paoem qn'Sl pouiiaic 
,> avoir parmi ks RdaeDea: an contraire ^ il fc 
^ dit, pur rapport i cmc, qu'il évitera d'en ¥0» 
^ nir aux makis avec eux, perfaadéqtie lePri»- 
yy tJtj pour qui il poiteia bs armes ^ ^^^sîpe 
,, point cela de bi, <c le dispcofe même d'ute 
9, de tous les a v ainagss qa'il pcnirroic avoir fiir 
y^ eux, s'il fe trouve mattieurQn&tmnt aux ptï- 
yy fts avec eux. Tei eft le cas de notre qoea- 
^ efoo: ce n'eft pas cdui de l'exemple de tneo 
^ Ceoiêurdrc 

Sur ce que Mr. Jk Bâtkat avoit cfis^ en ap» 
piiquanc la ^inâioo enm c osmttet tr e uns em^ 
fif âsnifo se Hw^wuwêê ^ oc ^i^^ asMpsfliaMf y ^se 

h^ ft» Pém0mm mèm kpm Mtm$if mm iiffè 
émmtdam ftffmr 3 l'Anonyme \a) sipond: 
„ Hé bien! je le veux, unFnooe^ qui eftca 
écacdedeaaes desTsm^es aumoewFsitis, 

E 4 „ iera 
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^ fera dans cette incertkude ; mais que doit*iI 
^ faire? Bien loin d'en donner aux deux Souve- 
jy mas, qui en denuindent , il doit le refufal 
yy tous les deux , par la crainte de fevorifer le 
jy mauvais parti. . . . Un Juge doit-il prononcer 
^ pendant que les Parties lui paroiflent avoir un 
,, droit éçal ? & que diroit-on de celui qui fe 
y^ détermineroit au haxard*'? Mr. de Bochat {a) 
remarque d'abord , que bn Cenfeur applique ici 
aux Princes , qui permettent les enroUemens 
dans leurs Etats , ce qu'il n'avoit dit que des Sol- 
dats qui s^enroUent. Fuis il montre , que le Cen- 
feur raiibnne (ùr cette fuppoficîoay que le Prin- 
ce oui donne des Troup», fait efieâivement, 
ou Qoit fiiire l'office de Juge , pour décider de 
quel côté eft la juftice de b caufe. Or c'eft ce 
que notre Auteur nie. Un tel Prince ne fait que 
tenir les engagemens où il eft entré envers l'une 
& l'autre ée& deux Parties : il n'entre pour rien 
dans la juftice ou Finjufbcè de là caufe. Mr« de 
Bochat ^âte , {b) qu'il auroit pu prendre un 
plus court chemin y & trancher toutes Us Mfficultez 
fu'Havoit luUmeme fpoféss i fin Kypotbéfty s'il 
û'eôt craint de révolter bien des gem, & s^ilm 
fe fût fait aucune peine de heurter ks idées commu- 
âtes ^ en avançant un prktei^qm auroit pu p^r^* 
tre trop hardi y auoi qu'il put être appuie de rai* 
fins tres'-plaufikks y & d" autorités de quelque poids. 
\^ J'aurois pu , dit-il y . ni^ (implément, qu'un 
Allié fût en droit de refufer de remplir fbn 
Traité^ par; la xAifbn qu'il OQtc que la caufc, 

„ pour 
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(4) t/Mfit Chap.XI. T09U|It #4i^f%9 à^fi^y* 



^v 



jMvUry Fevrkr {? Mars » 17^9. 7 j 

^ pour laquelle cm lui demande du kcowny eft 
), injufte. J'aurois dk, qu'admettre cette réfer- 
9, ve tacite, c'eft ouvrir aux Princes une porte 
yy fore commode pour les dispenfer, quand bon 
yy leur (èmblera, de remplir les Traitez, par le 
jyy moyen desquels la Paix s'éublit fie fê confiar- 
.yy ve entre les Hommes ^ fie £ûre dépendre la 
39 ftabilité fie l'efficace de ces engagemens, des 
,, idées juftes ou faufles 9 réelles ou feinte^, 
yy qu'uD Prince pourra fe élire , ou adppter, fur 
,, les Oueffions de Droit ou de Fait, oui don- 
yy nentUeu aux Guerres, dans lesquelles les Trai- 
yy tez (ioivent s'exécuter". Notre Auteur cite 
ici {a) quelques Auteurs Allemands , qui font 
de cette opinion. On trouve enfuite quelques 
remarques, fur l'obligation où font les Puiuan- 
ces Neutres, de reg^der tout ce que les autres 
font en guerre comme légitime, fie fur la diffé- 
rence (£) entre les AlUanc^ty oroprement ainfi 
nommées ^ fie les TraHe% où il m ^agft que de 
fmmir des TVoufes. Un Chapitre fuivant eft {c) 
emploie tout entier à réfuter Alberic Gbntil^ 

3 ui prétend qu'un Allié ne doit fournir à aucun 
e ies Alliez qui (b font la guerre , les Troupes 
qu'il leur a prpmi&s par des Traitez qu'il a avec 

eux. 

(«) HlCH. HbNRTC. GaiBNER » Pfimip. Juritfr. Nu- 

tufât. Lîb.^IlL Cap. V. $s« ^«r. |. FlsiSCher. ïnfHtm^ 

fm. Mtf. ér Qiu. Lib. lU. Cap. XIV<t % i6. HOMBBRGK » 

, Hrp9mÊÊHâtk Jhu GtfHé Cap. IIU Ttt« IX. | t|. ^ibîquc 

CASP. A KHBDBN. 

ik) Pag. ti,&fmv. 

li) ChUf. ZlUf^x. a», àrfmv. 
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eux» Cela fournît occàfim i Mr. ^Ar B^ebiÊ 
d'exftOHtier le refus que firent ks MarfeUhk cTou* 
vrir les portes de leur Ville i ynbs^éféo^^ chm 
Il Gtierre Qvile contre Twi^. H foâtient, 
^e la caufe du dernier écok ce r taine ment âc 
intnifieftement la [rfus jufte; & que les MmfetU 
li^, qtii ne pourc^ent f ignorer, dément prenr 
dre ce parti au lieu de {d\ demeurer neuefes; 
de quoi Bs fe trouyérent fort mA. 

Voici une {^) autre remarque du Cenfeur A^ 
nonyme. „ Quand tneme !e Prince, i qui on 
,, demande des fecours, igfiore quel des deux 
^ contendans a tort ou ration, il ne peut doi^ 
» ter, que> dans la réaKté, le ton ne foit d'un 
„ côté , fie la juftice de Tautre. Entre deut 
„ propofitions coneradiâdres, je 6i qu'une eft 
„ fdrement vraie fie Pautre fiiufle , quoi que je 
p ne puiiTe pas indiquer encore quelle eft la 
„ faufle ou la yéritabie. De même le Prince , 
„ qui donne à^ Troupes aux deux Partis, doit 
„ voir clairement qu'il en donne à Pin|ufte. le 
3, le veux> chacun de» contendails croit que la 
„ juftice eft de fon cbii*^ mais pojir flir, Pun 
yy des deux fe trompe ; fie celui qui époufe les 
„ (deux) Partis, embrafle fciemment celui qui 
„ eft dans Terreur, puis qu'il les favorife tous 
,, les deux, Âinfi la maxime de Mr. de B. con* 
^ damne un tel Prince, bien loin de l'abfbudr^ 
^, Onm^ag^t mjufienmUy dit-i^fiM f^mimpÊit 
^, (il fatâroit ajoflter, êc quand on peut favoir) 

(s) JUI. C£SAR, Dt ËêlU ^1/fl. Lib: t^Cap. 35« 
BION CaSSIUS > Lib« XLI. fég. \tU £d. H. Shfb, 

Ik) Titfmm* faa«itf|, i^ 



JéffVkry février (^ Man\ tjn[p. ^ 

i> 1*^ ^^ f *^ f^^fàff efi inpfie. Of cdui qui 
^ 6k ôu^il favdrife rîûjufticc, ne feit-fl pas , * 
^ ne c{oit-îl p^ ÙNOit <fu'if agit iûjuflSsîtnent? 
^ Celui dui fe^ôrife te deux Pârri^ » ne ras-il 
,, pa^ qûil combat pour Tidjuitice? par Coofé- 
yy qji^t ff a^t îfljaftement* 

» J6 féthSfids (4) eû dAut lUccs (d% Mr. A 
Sochstj apfès avoir renvoie S ce qu*it a expoil 
{t) aitkuirs plus aa long ) „ que le Prince qtn 
^ donne d!e$ Tiùupes aux deusr Pavrb ^ (air & 
^ doit ûvdir qiu'il favofifi rinjoftice^ mais quH 
yy ne s'enfuît point de-Ià qu'il a^âe injuAement^ 
^y parce que cô qu'il fait n'efb ^^une fuite â\xh 
» engagement licite* Or y bien qu'une telie 
yy exécution procure quelque avantage i Pihjuftii» 
^ ce, on ne s'en rend point CoaipUce, quand 
y, on n'entre point dans les vu& de celui qui là 
^ commet: par conSquent, /Srvof î/if i'injuftice 
yy de cette manière ieulecûent^ ce n'eft point ^ 
yy gir injuftefûent**. 

Qjût diroit-on f continue (f) TAnonyine) 
'^ d^tin Miniftre de la Religion^ qui> dan^ léi 
^ deux Catnps . ferdit à Dieu 1$ même prière, 
^ pdur demander ion fecours fit la victoire? 
^ Ces deux prières contradiâoires feroieot-ellés 
^ approuvées de Dieu 6t dc$ hommes ? Ne fè^ 
^ TckrCt pas vouldr , pour ainâ dire y armer 
yy Dieu contre Dieu même, & le rendre côm- 
yy plice de Tinjuilice? Cependant ces deux priè- 
res contnuliâoires ne doivent paroitre avoir 
rien de dioquantdans leSyftême de Mr.deB^ 

„ puU 

W Ttifmmn |if. ii4> ï«i. 
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^ puis qu'il croit qu'on peut confcientieufanent 
einbraflèr les deux Partis ; Donc l'on peut 
auffi, uns blefler ùl confcience^ prier pour 
tous les deux. Mais (répond {a) Mx,Je Bochat) 
_ le cas d'un tel Mlniftre eft-il de la même na* 
^ ture, que celui fur lequel nous écrivons? Un 
,, Miniftrc pourroit-il s'enter aux deux Partis, 
9^ pour adrefler à la Divimte des Prières, qui (e 
9, détruiroient réciproquement ? Les fentimens 
,, du cœur , que les Prières fuppofent dans ce- 
y^ lui qui les adreflè à Dieu , ont- ils quelque 
,, cho(e de commun avec des choies , qu on 
9, peut faire en £iveur de quelcun , fans que le 
^, coeur y entre pour rien ? Ce iûnt ces fenti* 
3, mens qu'un Miniftre promet , quand il s'en- 
,, gage à faire les fbndfcions de fon Miniftére: 
^ on lés exige de lui par-là même qu'on le choi« 
„ fit pour ces fondions. Exige- t-on rien de 
,, Pareil du Prince . qui s'engage à fournir des 
,, Troupes? Il eftdont vifihle, que l'aâion du 
,, Miniltre étant diâerence de celle du Prince, 
,, porter le toême jugement de toutes deux^c'eil 
,, trooyer femblables des choies, qui ne le €oûl 

„ point du tout &c (*) Suçpolons pour- 

„ tant l'exemple bien appliqué ici. Ne pour- 
„ roit'On point dire qu'un Éccléfiidiique, dans 
,, le cas pôle, fe trouvant employé par deux 
9, Princes entre lesquels il s'allumeroit une Guer- 
,, re,dont la jufticeou l'injuilice ne lui fooient 
„ point connues, ne feroit rien de fi condam- 
„ nable que. le penfe mon Cenfeur , quand fat- 

„lânt 






Janvier^ FisvrUr fif Màrs^ 1735; jy 

^ &nt les fonâioQs de Mioiftre de la Rdigion 
yy dans les deux Armées Ennemies, du confen- 
yy tement de ces deux Princes . il deinanderoit 
,, par fes Prières la viâoire dans Pun & dans 
,, l'autre Camp , pourvu ^u'il ne la demandât 
^ pas parlant pour ta caufe jufte contre Pinjufte. 
yy Car une femblable prière géniale, fuppo&nc 
,, toujours cette condition y fiU caufi ferait 
^ jitfte aux yeux ik DhUy reviendroit à celle<i : 
,, SeiffÊêuty dimue la Viihire à nos TrwpeSy fi la 
yy caufi four laquiUe files combattent efi du nom» 
j^bre de celles que ta juftke ^ ta fasnteté feU'^ 
yy vent frotter. Qu'y auroit-il là de contraire 
yy au rdlpeâ: dû à la Divinité, ou aux engage- 
,, mens db cet Ecdéfiaftique envers ces deux 
yy Princes? &c." On alloue enfidte un pareil 
cas où les Ecdéfiailiques ont dû te trouver, dans 
]es BaiUiages ComnMins entre les Anciens Can» 
/tfïif 5»»^, avant la Paix de 17 12. 

Venons maintenant aux argumens de PAno-' 
nyme contre le principe de ion Advèi^e, 
^l^un Souverain engagf far des Traitez ifmrnèr 
Jes Troufes i ^vets Priées^ en eas f^ib entrent 
enguerroy ne fait tort à aucun 'Jt eesPrmceSy en 



remfUffant fes engagetMns etuoers les uns & les 
ésutres. (4f3 >^ je dis i.qi^Seft vrai qufoa tel 
yy Prince remplit fon double engagement^ mais 
,, il ne devant pas les contiaâer tous ks deux. 
,, Il n'ètoit pas en droit de traiter k (êconde 
^ fois , parce que le fécond Traité eft oppoié 
y^ au premier. Dira-t-on que le premier n'avoit 
-, n point 

(4} tfifittén, pag, IC(, li?. 
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ff9 Bnuovm^i^E fUuommfiB t 

^ gadp pas, «Ue dfiic ifire âpi^^ Us&^ 
^t^fyit icpréfiégsr i »qit'S Ae peatrîMMxinr ^ u'^ 

j^ 40m teqiiel on .cft qnnéiiwc M. j&iâil ^^. 
^ «de B. «ecDMok, 'qd:tttie .exâcpdQii ifeictte ^ 

yy émmmis Je ISnuÊfttyfms gteiger m e^^^éanfL 
91 m immltfimnf^ jp» mm né ifmme^Mfim Japt^fs 
^ dts mmfief à mmim Piâjfan^ xmMc immflU // 
^ fc^mmf^twmeran^ffitmt. tOr Mr. de B. çout'^ 
^ A «dautar vqiie ce ne fok Je defièin suôr^ jfe 
,, très-préfuaaabke^PflQcien. Aillé, qi^efiMi^M 
^^^.Tdbmiem' ^ ]d«B Tiiqm|M8 à fia sawttib'par- 
.^(ttc? Donc.tfekxiAlk-^ B.detfeooad Xiftté 
iék iniafte. 

^ Ciàft I»BCiftcQeiit«6e ^A «s'agît ,de Ikiisir 
.;^ ^(ffqMmd ^^) Mr«^ ^«^«^0 •l^ "Oe^te Ciiçm. 
^9, tij»n.«ft titachée.i oenetf^ffffe.^^'Xaiià^, ide 
.^ fivtjejqufcHe tkinexaûjeiirsj^ar^ fii|senten«iiiCy 
;^ «QPMWji}iieike5AsrtksLC(Wiras^^ aa^ ai^pt 
^ «&tc «uoiUieiniOBCiaQ. fai cfoûdaiiu la iii^a$;- 
,9t«e;ideftitiiQf>Q}C0Bfinir A>pra|i^sariibii îad^c. 

.,, tmocive ye iConM^fisujue , «flaps «fioi|(e 

„ vGotuMiieîAii, ks jGoBtsaâans MOuà^^ (91 

^ ,,foac 

(4) Dfjfirritf. ParMI. J^.Atf.S5. . , 



^ ifiaot ceafez, cmir eonendu , qa'«tteon cPeux 



n'en ferait mcuoeaucre tvoc na ctc» «1 ffré^ 

'^y jmlwÊ 'àt lott Tracé : chacon d'esar ceflonoe 

y^ ncitenKiit à cette liberté Dès4à tDg( 

y^ d^tgeraesc ^omxxMsox y oootmce i cette ro* 
9, aoiidafimtt^ eft ie^afte à l'épond de cdui qui 
^ cfi £3iiroe. Mais fl me fut pas «pplnraer ce 
yy frincipe à tous les cngajBemeas fclàèàaait^ 
yy jqui cnfeiit quebue pr^udioe que ice mim 
5, 4tre ft l'an des umttaâhsQs dans le paémia: 
^ Tnâté... •). DansEe laagyge ofdâiaîre on £t 
9, ^'uA Tjoâté dl: Ait 4W p/^^ttJk* Jk quêUim^ 
^y I. ijorscqu'îl eft canfe q«e oeiae yerfianiie ac 
^ poom {w obienir <sBmax avantages qu'«Ue 
^ infioic ea vue, oit qu'eHe ceffim d'eo jotiïr , fi 
yy elle les pofledoittiopa ; Ans pourtant qu^dlc 
yy <«ât ^de I3kroat {pi«(ireaKBC oinu iKMiuûé jd!ac- 
^^ 3q«6rîr <zes ammtqges^ lou d'en ioinr. '2. Ijov 
^ MB ie Tsalié éMt von çtrfe, .UL enlève aies 
^ MGéts porBiita, icn lOBcta desoiMls «Ue dok ^ 
^ foittr, ott peut 7 préceoidre. aS^aoB de (peénîer 
^ coft) <qttC3ii qn^oa tdînûniaëv, eu »qiibn jui â(e 
^ jBi MiénBm p p t tofMBfcgjqi^elle iaMbît^ on qu^eU 
^ ie'é|étDfl:>, «sfi ine iîtit okq d^s^ Fri^Pr 
^ fDftàjdlev^ £xl:aiikutPâ on itott entdfost dç 
j, ictainr de ociqmifiûti'Qbjctvde'Cettei^cime 
)9 i«m« DbBs K AoDad^cas , i^tdm fait ^unedo*» 
^ gitfâee} te SWté «ft JUégitâiiiry f^raapporti^ 
^elle. ,^/' d>& po^'ttdioe que ipettt reœstcâr Jç 
mnagCy dont il s'agit, d'un engagement pofté- 
zieur contraâé avec un autre . le rappohe au 
yi é n i i e i i3as. t^^bmi^Hl 'foiihaitftt,*peut- 
,, être, ^f^^^&iit jpoioç (k Xrii^ iêiilblâble 
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„ avec d'autres, & qu'en ce (eus, on potflè dî« 
yj xc.ftUl reutendptt ainfiy & que telle écoit la 
^ vue & fon intention; cefixibait) cette vue, 
yy cette^tention, qu'il n'a pas manifiefté, conu 
,, me devant faire une condition de fim Traité» 
,, ne fuffifoit pas pour ôter la liberté à l'autre 
^ Contraâant de fruftrer fes efpérances, en fiû- 
,, fant ufiige du droit Qu'on lui faûfToît , puis 
yy qu'on n'ezigeoit pascfekiiqu'il y renonçât 8cc. 
Mr. de Bêchai allègue enfiiite, à la fin du Cha- 
pitre d'où je tire ceci , l'autorité de feu Mr. 
GuNDLiMOi qui, dans un Ouvrage («) Aile* 
nsmd puUié après (à mort» fait ici, fur les me-, 
mes principes, l'apologie des Cém$0Ms Smffis^ Se 
de tous les autres £tats , qui ufènc de la même 
liberté en fàifànc des Traite^. 

Cela amène , dans le Chapitre (t) fuivant, 
une autre d^Œon , fur ce que l'on doit enten- 
dre par la nattire ^um Trmté; d'où dépend la 
jufte régie de ion interpiétation. Tout fe réduit 
à ce (0 principe: yyQtie, dans les Traitez faits 
„ entre les Souverains , celui des Contraâans 
„ qui a intention de fe procuitr un avantage, 
„ qu'il n'cft point en droit d'exiger de l'autre, 
„ eh vertu des Loix- Naturelles « ou de quelque 
„ autre droit reconnu, ou abibuiment neCeflai- 
„ re pour. <|ue le Traité qu'on veut expliquer 
„ fbit rem{^, doit déclarer dairement cette in« 
^ tentton, âiute de quoi l'autre Contraâant n'y 

, „ fera 

T0m.lL Cap. 7» où il traite des Smflet^ % 13. 
ib) %ifonft , Chap, XIV. f «4. 77 • & fmv. 
(t) Pag. los. 



Janvier j Février & Mars y I7|^. Sk' 

^ fera point ceDu'\ Revenons aux objeâioû^ 
de l'Anonycne. 

„ 2. Je (if) dis , que quand même les deux. 
,, Panis auxquels on donne des Troupes ^coh*- 
yy iênciroienc très-librement » celui qui leur ea 
yy donne à cous les deux ne laifle pas d'agir in* 
yy juftement^ non pas à la vérité contre l'un ou. 
^ l'autre des deux r rinces, à ^ui il donne du 
,9 iècours, mais à T^rd de Dieu & de la So- 
9> ciété. Les Princes ne peuvent pas nous exem««: 
yi ter de nos Devoirs envers Dieu..-, quelque 
,y t>ermi{Iion qu'ils nous donnent. C^eft ainfî 
9, que nous ne devons pas tuer (ans caufe lé^ti-« 
,, me, celui qui veut bien que nous lui ôaons' 
„ uiie vie qui lui eft à chaîne. Puis donc que 
„ Dieu ne veut pas que nous favorifiom iciem* 
I „ nient Tinjuftice , le Prince qui donne des- 
n Troupes aux deux Partis , ne peut leur en* 
y, donner, quoi que tous les deux Partis y coq« 
jy ientent".' On comprendra aifément , com^ 
ment Mr. de Bochat répond , (h) félon fes prin^; 
cipes, en montrant là disparité de l'exemple al-: 
légué pour comparailën, & la fuppofition de ce 
qui eft en queftion , & dcmt il a été parlé ci«c 
deflus, qu'un Prince, qui donne des Troupes* 
aux deux Partis, faitmfi l'injuftice, d'une ma- 
nière qui l'en rend complice. ,« - 
- Pour prouver cnfuite, que ce Prince eft^9«- 
jâfit à f égard delà Société y l'Ancxiyme raifonne- 

âiûfiî* 
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9^ BiBUorm^QW Raisonner, 

Tff^ : {s) ,» Ia Société cft très-intéreflSe à ce 
jy qu'on ne rabaiflîe & ne détruife pas le Parti 
,9 qm (è défend contre un Ufurdateur . & à ce 
ip qu'on ne recrancbe pas de la Société quantité 
^ de bons Meipbr^ , qui n'ont les Armes à la 
^ main, que pour défendre leur bien» leur fà- 
^ mille & leur vie. C'eâ; contre ces juftes pré- 
^ tentions de la Société qu'asit le Prince, qui 
^ donnç des forces aqx deux rartis pour ^'entrer 
^ détruire". 

. Mr. Je B&fkMf^^h quelques j-éflexiops pré- 
paratoires, fur k puuoiére dont on doit entendre 
& appliquioff cette propoQtion générale, La So* 
4^$4. Hitmùne ifi hnérpffég à cjtci ou à gfla; ré- 
pond ain6 {dus direâement à ladifiBçulté de fon 
Cerilèiir: (à) ,,Cettedi^culté (iippoiè, i. qu'en 
,1 m:cordapt aux Souverdns le droit que tDott 
y^ Hypothéfe le^ir laiflè, les Ufurpa^teuiv trpui^e- 
y^ tapt plus de jEicilité d'aflbuvir leur ambitiop , 
^ éc Its Oppriinex oioins de (èçours. a. Qii'u 
„ péfirabf^uçoMp plus d'boaun!»,d^ps les Guer- 
„ res, qu'il p'en périroic fiins cela , 8c ^ ^ue cp 
^ ioronr de bons Membres de la Société, ooi 
y, q'^ik les $xvfm à h wm , que pour défendre 
,1 l«ur bie9, l«Mr femîlle Se leur vie. Ces fup« 
3, ppfi^ioP^ fpP^ 4ç viSricables terreuj^ paniquç^ , 
3^ ^ue rPliftoire deyroit diffipear, parce qu'dlîe 
„ «éprend k cpgxmre, A-^on vu plus de Rpis 
,^ Oetrôoe» , phi^ de îiwf>^ Mbr^ fijbjilgvéi^, 
^ ptiv de Nouveaux Etats formez des ruïndidès* 
„ Anciens , depuis quç l'ulàge qu'on croit de- 

\ . y> voir 

(a) TJfiaMiêm » psg. iSt. 



^ voir produire néceiTairemeat ces efku^ eft iuf 
^ troduic & fuivi? Ne parlons que de PEttr$f$i 
yy Ëft-il arriva f4us de chofes pareilles , dans cei* 
,, te Partie du Monde , dès cette Époque-là^ 
yy qu'auparavant ? Beaucoup moins adûreoien^ 
yy Je ne prétends pas que éec u(âgQ feul de em# 
), péché ces dé(brdres; d'autres ciùfes^fiinsdoq* 
^y te, ont auffi contribué à les prévenir, ou ar* 
^ réter^ mais la fiicilité avec uquelle tes Prioh 
), ces peuvent avoir des Troupes pour de Far» 
9, gent, eft une reflource pour les petirs Etacs^ 
yy donc les propres forces ne (èroienc pas c^« 
,) blés de f éfifter I utie invaifion : & aupurd'hii^ 
9, pourvu qu'on fok en état de (e foAcenir con* 
,, tre un Ennemi, quelque fupérieur qu'il ioîc^ 
^, jusqu'à ce que les autres PuifTances puiileni 
yy accourir, les Ufurpateurs ne font plus euéref 
>, i craindre. D'un autre <6té, rien n'en pM 
yy propre à prévenir les Guerres Civiles, & fel 
^ Révoltes, ôc à les tèrtniner bien- tôt, que cet^ 
•j, te même fkcilif é de trouver dés Troupes E« 
9, tningéres. Les Cerfis auroienr probaUemeat 
^y chaflc leurs Mirftres éès leur première révolu 
^ te, fi la République de Gi^et n'avoit eu cec^ 
yy te reflburce. Si un Prince trouve > par les 
5, Troupes étrangères j des fiacilitei pour le ren* 
yy dre plus abfolu ; fes Peuples gagnent, p^r fai 
yy tranquiUîté, effet de la crainte qu'elles infpi« 
rem, autant qu'ils perdent par quelque dimi- 
nucion d'une Liberté , ibavent trop voifine 
ly de la Licence, ëc Ainefte à eux-mêmes. Cdt 
une Queftion , fur laquelle it v a b|en du fç\xt 
ic 4tt .conurc y $i i^ Soidw à g^(es , pris des 
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^ Etrat^ers» ont caufé plus de maux à k So^ 
I) ciécéHamainej qu'ib D^ont faic de bien? puis 

95 que c'eft une^Queftion encore problématique 
p pour les Politiques, Si la Milice Mercenaire 
^ eft plus utU^^, que nuifible, aux Sociétez par- 
^ tiçûliéreSyiOtt(iaux Etats?'' On renvoie ici à 

a) deux .Auteurs, l'un Allemand, l'autre Suis- 
e^ dont le dernier allègue un grand nombre de 
ikits , qui montrent les grands avantages qu'un 
JÈtat peut tirer des Troupes Etrangères. Mais 
on indique auffi Mr. le Chevalier db Folard, 
l^ui a {p) foûtenu au long le contraire. Et l'on 
ajoute, oue, quand il feroit vrai que cette Mi- 
lice eft plus ibuvent nui&ble, qu'utile, aux Etats 
qui s'en fervent, elle ne l'eft pas jusqu'à un point 
qui doive la faire condamner comme illicite j 
parce, dit*on, que, fi cela ètoit, les Auteurs^, 
qui traitent du Droit Public Univcrfel,. l'inter- 
diroient aux Souverains ; ce qu'ils ne font pas. 
9, Pour ce qui eft de la (èconde fuppofition, fa* 
,jf voir, que les Troupes Etrangères font caufe 

^..>:i ^A^:». ^i..« Jtu^.»..^^^ ^..»:i >>^^ ^/L^: 1^ 




^ quand if dit, Slue la Société efi httérejféfe à ce 
^ qsî'on ne retranche quantité de fis bons Mem^ 
^ très. Mais, pour que, de ce principe , il en 
,2 pût tirer quelque çonféquence, contre l'ufagé 

» dont 

t f«> HeRMA>IK. CONRINa ^nimâdvnf. ad MACHIi^ 
»tttl Pfindf. Cap. XL & XII. VOÛlt, Trmté Hifi. & P»- 
itnyue des ^lisdncei .ewrt ta France & Us XI U Cantons 
Suilfes, dipmjChsJlesini,jm^HUprifmt9 Fam 17^1. 
4 (h) 7(^9nw««M aix«POLVBE, Liy. V. Chap, XXV. - T#iiu 
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donc nous parlons , il fàudroic qu'il eût- hit* 

voir y que les Guerres ont été plus meurtrié^r 

^ res, depuis oue cela fe pratique, qu'aupara-». 

vant. Or rriiftoire apprend le contraire 

à remonter jusqu'au tems de l'Empereur Ma- 
xiMiLiEN, ou l'on marque l'Epoque dé là 
Milice Mercenaire perpétuelle, 2c comptant 
depuis que l'Hiftoire nous raconte les efièts 
des Guerres. Que fi l'on prétend qu'elles fe« 
j, roient encore moins meurtrières , qu'elles ne- 
j^ le font, ou qu'il y en auroit moins. . . . qu'on' 
nous le démontre. Il eft, au contraire, très* 
probable , que les Guerres Ibnt moins fré* 
^ quentes qu'autrefois , par cette raifon entre 
autres, que chaque Puiflànce peut avoir pour 
de l'argent des Troupes , qui la mettent en 
état de faire tête à celle qui VattaqueroitScc." 
Encore {à) une comparaîfon , dont l'Ano-' 
nymefefert; „Quediroit-on d'un Prince, qui 
„ formeroit un Tribunal déjudicature, & qui 
„ ordonneroit à la moitié des Jug^ de condam* 
„ ner tous les François (jui plaiderbient devant 
„ eux, & à l'autre moitié de leur donner gaia 
„ de caufè ? N'auroit-on pas raifon d'affirmer ^^ 
„ que ce Prince veut que ces Juges (è rendent: 
„ nécefSûrement coupables d'injuftice? Ces Ju- 
yy ges font l'image des Troupes données aaxPar« 
„ tis dififêrens , qui combattent les uns contnr 
„ les autres &c. L £ Prince , qui donne le^ 
„ Troupes , ( répond {b) Mr. de Bùchat ) ne 
„To&tenant point le caraâére deJuge,&o'aiant 

F 3 »a«5 
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,> aucun droit de juger entre les deux Partis^ 
,, non plus que les Troupes mêmes ; la Conie- 
9, (}uence de T Anonyme né les touche pas: Son 
^ image ne leur refTemble point **. 

Je ne dis rien des Èelairciffemens que Mr. de 
^Jsat donne, dans un {a) Chapitre enrier, fiir 
les exemples qu'il avôit alléguez, d'un Vajfal de 
Jeûsd Seigneurs qui fe font la Guerre; & de la Veti» 
te des Munitions on des Vivres aux deux Parties 
helUgérahtes II faut ptlFer à la dernière objec-* 
tipti de l'Anonyme. Elle porte contre ce que 
Mr. de Bôchat avoir (b) dit , comme fuffifant 
four excufer la praSifue des Suiffes ^ s*it y aveit 
datlleurs quelque chofe dirrl%itlier ; c'eft que la 
cooftitution de leur Etat, & leur confervation^ 
demande nécefTairement ^ qu'ils fe faflent des 
Amis & des AUiet, eri dotinaht des Troupes à 
pluGeurs Puiflfances. Cependant, le Salue du 
feuple eft la Loi Suprême dans tout Etat. Uft 
Etat ne fauroit fe (bûtenir (ans Alliance^ & une 
feule fuffit rarement. On a d'ordinaire plusd'ua 
Voilin. II n'eft pas moins dangereux d'être Al- 
lié d'un feul de ces Voilias ^ que de ne l'être 
d'aucun. Si donc / comme le prétend l' Anohy- 
sie j il n'Àoit pas permis de donner des Trou- 
pes à dès Partis oppofeK, ou qui peuvent l'être,, 
à caufe du risque que l'on Court de prêter du 
fecours pour une caufe injufte ^ il ne feroit pas 
non plus permis de cbntraâfer aucune Alliance, 
non feulement avtc plufiéurs Princes à la fois, 
mais encore avec un feul. I^ar confêque&t ce 

fe. 

^ s 
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Icreit réduire les Etats, q(ui ne peuvent fe ptflèr 
. d'Alliance, à ne pou^f feire u&ge de cenooieni^ 
lors même qu'ils . n'en ont pas d'autre pour Te 
tànferver. 

Pour détruire la force de b confêquence, 
FÂnonyme donne quelques régies, qui tendent 
è montrer , que les principes qu'il a établis ^ 
m^ empêchent pas de faire des Alliances , ^ mimç 
flufieurs à la fois , mais feulement de les faire 
fans condition , om dans toutes les cif confiâmes. 
,Car {m) 

„ I. On peut faire légidmement une Alliai- 
,, ce à tenu avec un Prince qui eft aâneUement 
„ en Guerre, pourvu qu'on voie que le fujetde 
„ la Guerre eft légitime. On ne s'engage alors 
„ que pour le tems que durera la Guerre l^ici» 
^, me que le Prince a fiir les bras^ pour tout le 
„ tems de paix qui lui fuccéde, & pour le fbui- 
,, tenir même dans une nouvelle Guerre, fi l'oipL 
,, trouve qu'elle foit jufte. Car çcMnme un Â- 
„ vocat » qui entre au fervice d'un Prince ^ii^ 
„ défendre une bonne caufe qu'il a atâueilement 
,, à fofitenir, ne peut pas s'eàgager légttioieiiient 
,, à plaider en faveur du Prince toutes les eau* 
„ Tes qu'il pourra avoir dans la (uite; de méq^e 
y^ on ne peut pas faire une AUiancc qui porte 
„ pour condition ^ qu'on (bûtiendra. le Prince 
„ dans toutes fes Guerres, quelles qu'dles foient. 

,) Quand les circooftances (répodd lè*des- 
„ fus (7) yix. de Bochat) permettent de cfaoi^r^ 

ri les 

iê) KjfiÊtM.. ptf • 171. 
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,, les conditions de l'Alliance^ & qu'il eft »i« 
,, tant avantageux de Ce lier pour une Guerre 
5, feulement, que fans terme , la précaution de 
^y l'Anonyme eft bonne à prendre. Mais il eft 
^y très- rare que l'on fe trouve dans cette entière 
,, liberté. La (ituation d'un £cat rendant toû- 
,, jours l'un dts partis moins avantageux que 
9, l'autre, l'oblieation de ceux qui gouvernent, 
yy veur qu'iU préfèrent ce dernier, & qu'ils pro* 
„ firent du moien qui fe piéfente , de procurer 
^ des avantages à leur Etat, s'ils le peuvent ians 
,9 injùftice. Borner leur pouvoir à* cet égard , 
jy n'eft-ce pas priver cet Ëtat de Puiàge de ce 
„ moien ? Et fi , dans ces circonfbmces, ce 
3, moien eft le feul, qui panoiffe capable de con* 
„ ferver cette Société, le lui ôter, n'eft-ce pas 
„ la condamner à périr? Or, quand les Souve< 
yy rams jugent un moien néceffaire pour la con- 
^ ferv^tion de leur Ëtat , . on doit croire qu'il 
„ , reft réellement. Mais , dira l'Anonyme i vous 
Convenez que , fi ce moien eft illicite, l'on 



» 



^ ne doit pas en faire ufage, quelque néceflàire 
,, qu'il paroifle Celui de faire des Alliances^ 
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3ui nous engagent dans toutes les Guerres 
'une j^uiflance, fans.diftinâion, eft illicite. 
Il dd donc excepté de la régie que vous don- 
nez. • '. . . . Il eft vrai qu'encore qu'on trouve 
dès exem^des de Traitez, par lesquels les £< 
,, jtats s'engageoient d'avoir pour Amis & Enne- 
'^ mis, tous ceux que l'Etat , avec qui ils trai- 
' ^9 tpient, regarderont comme tels, plufieurs Au- 
„ teurs de Droit Naturel ont condamné les Al- 
>> lianccs, qui engi^sebt à donntr du fecours 

9) pour 
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'^ pour routes Ibrtes de Guerres , (ans diftinâion, 
yy juftes ou injuftes*'. Comaie Grotius pa- 
loic décider (^r) aînfi formellement, Mr. Je B«h 
chat y oui dit> qu'en cela on a cru fuivre fea 
idées, foupçonne que ce grand homme vouloit 
feulement parler Jun Traité dans lequel cet enga* 
gement feroit exfrimé en tes termes ; auquel cas il 
ibufcrit à la déciûon, parce que ce feroit affuré* 
ment marqi$ery fu^en ne refheSe pas davantage U 
Juflke fise tlnjufiice. Mais il nie qu'on doive 
appliquer cela aux Albamcei en Traiter qui ne 
contiennent fas cette claufe exftejfe; &. il fe mu- 
nit de Tautoricé d'un Jurisconfiilte \b) Àllcoiandy 

qui 

, («) Drnt dt U Guerre ^ i« U fai»t l'îv. II. Chap. 
XXY. % 9, nmm, i. que notre Auteur compare ' avec le 
S^ 4.- rmm, i, du même Chapitre , ou il cft oit ^tngMjtr à 
fêC9imr ifmUtÊn dam muGmrrt injmfiei fie avec un autre en- 
droit a oîi ce grand liomme parle de Traittz. faits c9ntrt 
tous 9 Li?. II. Chap. XV. % 6. «nm. tf. Mais , dans le der« 
nier; il ne s'agir one du fait , ou des Tr«it«c faits cêntu 
$9m , comme une (orte particalîére , oppofée aux Traitez 
faits feulen^eât contre al «m tti Eummi, Du tcfte . félon 
lui , on ne peut pas plus s'engager tacitement , qu'^^w 
fément , \ donner du (ecours contre toiis , dans toutes 
fortes . de Guerres , juftes ou non. Mais il y a lieu de 
croire , qu*U n'étcndoi; pas l'exception de la juftice de 
la caufe, jusqu'à un fîmple doute. Cela peut s'inférer 
de ce que, dans les deux paflages du Chap. XX 7. il ci* 
se des paroles .de SIMLer , au fujet des Vé^é^ux , dans 
lesauelles il dt dit, oue le VaiTal ne doit pas fcrrit Ton 
Maître à la Guerre , lors qu'elle eft manifeftement in- 
fufte (asm patam efi^ tfuod irrathnabiliter tam foih ) mais, 
q^i'il y eft obligé , lors que la caniè lui paroit jufte » ou 
lors qu'il doute amplement il elle l'cft : fi fdatur (ittid 
jtiftè % am cum duhitahitnr , Vajfailm et$m adjuvxre tenetur, '- - 
(k) FlBUCiaR» /^. 7»r. AT/tf. ér G. Lib. UI. Cap. 
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qui (bûtient, ^u'il eft permis de s'engager à Je« 
courir un Allie dans tomUs les Guerres qu'Upomr^ 
rmt avoir , parée que ce f^efi pas à un Allié k 
examiner eu à décider ^ fipm AUiéfait wue Guer* 
rejufie eu injufie ; em doit s'en rapporter à fa cen^ 
fcitme. „ En bornant, comme je l'ai fait, (a* 
>, joute Mr. de Bochat ) TobUgacion de FAIlié 
), aux cas, oà il ne voit pas manifefibement qud 
„ de fes deux Alliez fait une Guerre it^ufte, je 
^f ne vois point de raifon fiiffifiuite , pour cûn# 
,, damner ropinion , qui permet ces fortes de 

„ Traitez Pour Ce qui eft de la comparai-» 

,, fen d'un Avocat y ftite par P Anonyme, il dk 
„ facile de voir les difierences qu'il y «a entre 
,, la nature des engagemens, & des fondions de 
„ cet Avocat, & d'un Allie. Mais, qu'on ad* 
„ mire, fi l'on veut, la comparaifon ^ ce fera 
„ toujours à mon Genfeur à prouver > à ouicon- 
), que n'en conviendra pas aVec lui , qu un A-. 
„ vocat ne peut pas en confcience défendre tou« 
„ tts les caufes d'un Client , qu'il s'eft engagé 
,> de &rvir, excepté celles dont il verra manit 
„ feftement l'injuftice, &ns quoi la comparailba 
I, ne fittt riea pour le cas dont nous traitons. 

,^ 2. On peut auffi (félon {a) PAnoiwme) 
'„ fau-e des Alliâmes perpétuelles avec des États ^ 
„ mais à condition que les Troupes qu'on leur 
9, donnera ne ferviront qu'à la défenfe des limi- 
tes de la Souveraineté , ii dles venoient à 
être attaquées; défenfe qui eft toujours i^iti- 
me > fi ce n'eft qu'il fut queftion d'un Etat 

„ ûfar* 

(4) l^flT^t. pag. 171 j 171. 






^ uTurpé; car dans ce car il n'eft pas Kcite dé 
yy donner des Troupes à cclm qui refdfe de ren- 
yy dre au légitime Makre ce qu'il a envahi, ou 
„ par la rufe, ou par la force des Armes**. 

Sur cet Article , (4) Mr. dt Bàcbst' hk cfCiel- 

ques obièrvations. „ j. L'Ânonymie » dit>ii, 

yf doit être tranquille fijr le compte des Smffh; 

^ ils font précifémeiiâ; dans la régie qu'il preicrit. 

„ Le Corps Helvétique n'a point d'AlUance per«> 

,) pétUelie avec dès JEtats Etrangers y dont les 

>i engagemens ne foiôit ftinû boraet i la défen^. 

y^ fe àe certaines Provinces. Sil n^eft pas plus. 

,, permis de prendre la défenfe dé celai, qui ve^. 

yy fufant à un autre ce qui lui eft du, force ce. 

yy dernier à l'exiger par les Armes , qu'il n'eft. 

yf permis d'être T'aj^eifoif &ns canfè^ ou de fe 

,^ joindre à un U{un)ateur; i^ôurquoi la défenie 

,, des limites de la Souverakieté eft-eUe toéfomrt 

„ l^itime ? Le ferat-t*elle., Idrs qu'un Etat, a- 

^y près avoir fait des injuftices à un autre, refu-, 

,, (b de les réparer , & met le lézé dans la né-. 

,, ceffité d'en pourfiiivre la. réparation par la 

,, Guerre? Empêcher ce dernier, parleiecoors, 

,, qu'on donnera à l'injufte, d'dbtemr cette ré« 

},' paracion fur la Souveraineté même, ne ieroit-. 

yy ce pas ^oppoÇct à un àâbe de Juftice ? Peut« 

3p on donc prendre des engagemens, qui noua 

,, obligent à empêcher le cours de U Judice, en 

,, piotégeant l'injuftiçe?" Mr. Je Bochat fait 

eniuite quelques réflexions, fur le reproche du 

Vzft LboM X. aux J>mÉf CmMx, £9Qdé là» 
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defliis, comme la grande raHbn qu'il oppotoit 
au Traité d'Alliance que ces Cantons venoiçnc. 
deconclurre avec le Roi de France^ Frak« 
çois I. Puis il montre, que (oa Cenfeur fëm-». 
bië fiiivre les idées du Vulgaire , qui juge de la 
nature des Guerres X^finfives Se héfenpves^ fur 
le fèns grammatical des termes, plutôt que par la 
caufe qui donne lieu aux Guerres: erreur ^ que 
d^nitres ont d^a réfutée. 

„ 3. L'on peut même (c'eft la dernière ré« 
^ gle de (if ) r Anonyme) faire des Alliances avec 
yy Jifffrem Princes i la fus; mais à condition 
^ que, brs qu'ils feront en Guerre l'un contre 
^ l'autre, on demeurera dans une parfaite neu^ 
„ tnlité". 

Mx de B#f&i/ déclare ici, {h) qu'il n'ell pas 
ûbfiM am foimt JefirnSemir , j»*ofs ne ferait pas 
miemx JtaffvrtÊr cette réferve , quand an k peut. 
yy Mais, ajouce-t*il, il ne s'agit pas ici du plus 
,, ou du moins de déticateflè; il eft feulement 
,, queflion de (avoir, fi, lors qu'un Souverain 
i> juge qu'il efl du .bien de ion Ëtat, qu'il s'en- 
f> g^ à quelques autres en même tems,de leur 
„ fournir tant de Troupes, il ne peut pas faire 
légitimement de pareus Traitez, (ans la con- 
dition donc nous parlons? Nous avons plaidé 
laauefKon, nos Juges la décideront.... Le 
Syitême du Cenfeur demande abfolument cet- 
te condition , qiii n'eâ: pas néceflkire dans le 
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Dans le dernier Ghapitre , ' notu Auteur e^a-^ 

mine 

\k) T^fnft^ pig.l<f ,>J*^, r •'' ' ^ • 
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mine deux Obférvarions de T Anonyme , qai por- 
tent contre le cas particulier des Suijfes. Mais 
il eft tems de finir. Je me contenterai de rap* 
porter ce qu'il répond , fur une choie de fait^ 
oui (ëmble prouver , qu'il eft préjudiciable à 
1 Etat, que les Concitoiens fervent dans les Par- 
tis oppofez. . {a) Qeft o^iU yfrennent de Fan» 
tifathie les uns. four les autres^ qu^ils confirveuS 
lors ju*ils font de retour dans leur Patrie; ce qui 
occajtonne des Disputes ^ des Duels ^ ^ quOn^ 
fiué dans les d/Uèérations Politiques^ tors que cet 
Particuliers entrent dans le Corfs de la Magiftra^ 
Sure. Après avoir relancé le Cenfèur , fur ce 

2u'il & mêle de juger de la Suijfe Se de fes Hif- 
itanSy uns connoitre^ dit on, que de fbn Ca- 
binet la manière dont les chofes s'y pafTent au- 
jourd'hui ; Mr. de {b) Boehat ajoute: ,,Conve-^ 
yy nous pourtant y qu'il y a quelque fondement 
:,y dans robfervation de l'Anonyme. AufS n'a- 
^,^ t-elle pas été .oubliée par ceux qui ont con- 
iyy damne les Alliances particulières de quelques 
„ Cantons avec des PuifTances , dont les Enne- 
mis avoient d'autres Suiflb à leur ibldej 
GviCCiARDiN {c) 6c (d) Sleidan y onc 
touché cet inconvénient. Stetler, His- 
iyy torien de la Natioâ, a dit, que la coûtuoâe 
yy de fervir àinfi di£ferens Partis, étoit une des 
« principales caufès des divifions qu'il pouvoic 
y avpir entre les Cantons : Se à cette occa- 
ûon y HoTTiNOKR {e) dpnne une lifte des 

„ Guer- 

(s) '^ffuuttiêmt pag. X74- W ïa«- '73 • à" fmv, 
(c) Hifi. Lib.X. : {i) Lib. IV. fug.^s. 
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^ Guerres, où Toa a vu des Smfes dam les dent 
^ Armées Ennemies» Le dernier écrivoit fur 
y, la fin du Siéde pafle. Les Exemples & les 
yy Auteurs , qu'il cite , font d'un tems encorie 
^, plus reculé. Il faut que Tinconvénient, dont 
3, d parle, eut alors des influences plus marquées 
yy & plus funeftes, qu'il n'en a aujourd'hui; ou 
yy que les Suiûès foient devenus moins fuscepti- 
yy bks de cet efprtt de parti : car, s'il n'eft pas 
yy éteint parmi eux, il n'y paroît du moins plus 
^ ailèx à découvert pour fournir des exemples 4 
yy citer &c." 

Mr. ib Bocbat termine (on Ouvrage, en pro- 
•dttitàot les Tuflrages de divers Auteurs , où il a 
•trouvé des idées conformes aux fiennes , fur lei 
C2ueftions dont il s'agit, tant Théologiens, que 
Junsconfultes. Il y en a même un, qui lui (#) 
4 enlevé par drcHt de prétnier occupant , uoe 
preuve, Qt% plus coniKlérables , dont il croiok 
wèat avilé le premier ; & il facrifie volontie» 
ce qu'il y a de flatteur à mettre un fentimenC 
4ans un nouveau jour, au plaifir de fe voir par^ 
Jà déchargé de ce qu'il y a d'odieux pour bien 
Jk$ jgens dans les nouvelles idées , contraires auic | 
«naennes. I 

Pour moi, j'ai expoié fidèlement, fiir cette : 
Dispute, les principes & les railbns les plus boQ- 
iidérables de part & d'autre. C'eft au Pid>lic 
éclairé à décider, fUUji^ihs hkk$t arma^ 

ÀR- ■ 

(di) Le r. AMTOfMB THOMAS SCHTAltA , ProfciTeuf 
en Théologie 8c en OiOit 4 fi^mt , dans fa TbtoUgU Set-* 
tica » impànté â <,4H^^ <A t7*7* HW. XJL ^^. lH% 
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ARTICLE IV. 

Emmamuelis Martini E0olarwm Libre 
DMdecim &c. Second Extrait. [On a vu le 
premier « dans la I L Partie du Tome XXI. 
Article III.] 

NO u s vtoa$ donné un Extrait de la Vie de 
Mr. Marti ^ Doyen SAlicantt , com* 
pofêe par Mr. May ans. Il faut maintenant par^ 
kr des Lettres mêmes de ce Savant. 

L'Editeur, à qui l'Auteur avoit laifle le foia 
4e les rai^eF, s'7 eft pris de la même manière 
qu'il avoit fait dans la dispofitioo des fiennes 
orppres. C'eft-à-dire , qu'il ne fuit qu'en partie 
r<>rAre Chroaolqgiaue , qui , au jugement de 

f>iufieurs 9 deyroit être obfervé généralement à 
'égard de toutes les Lettres d'une pareille collecr 
tion. n divife celles-jci, félon les perfonnes à 
a^ eUe^ font écrites ; & il range les perfonnes, 
tfloo qu'il pttfpît que Mr. Marti a commence 
plutôt ou plus tard d'avoir commerce avec el- 
les ; en forte que les . Lettres écrites à chacun 
fi»ac enfuite placées félon leur date. 

I. Toutes celles du LLivre, excepté la der?] 
nîére , font adreffées à feu Mr. GRAviNA^Pro-' 
îsSb^ en Dioît jl "B^me ,* de qui Ton en a auffi 
mfqré plufîeurs. C'eft ainfi que l'on en ufe par- 
tout ailleurs, plus ou moins , félon qu*on l'a jugé 

à 
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à propos. Il parok par (a) ce que difoit notre 
^yen, dans ûh tems où il penfoit à publier lui* 
tnêoie tes Lettres, qu'il vouloit faire un tel mê- 
hnge, parce qu'il croioit que la variété des ftjr- 
les fert à délaUer agréablement les Leâeurs, qui 

f>euvent fe douter d'une uniformité perpécuel- 
e. Mais il y a une autre raiion, qui devroic 
feuvent engager ceux oui donnent de ces fortes 
de Recueils , à y joindre les Lettres de ceux i 

Ïui ils répondent ^ c'eft qu'autrement ils difènt 
ien des chofes , qu'on n'entend que peu' ou 
point. Que s^ils ne jugent pas à propos de pu- 
blier ces Lettres y ou qu'ils ne le pument, par- 
ce qu'elles font en une aurre Langue, comme ici 
6û Mr. Marti répond quelquefois à des gens qui 
lui écrivoient en Efpagnol^ il y auroît alors un 
moien ai(e d'éclaircir ks endroits obfours , ou 
inintelligibles: ce feroit de mettre en forme de 
Notes les articles des Lettres d'autrui, auxquels 
fe rapporte ce qu'ils difent qui a befoin d'expli- 
cation. 

La dernière Lettre du I. Liwe, écrite de Kr- 
lence à Eame^ à un Ami François, nommé (*) 
ReginieTy ou peut-être R^er^ eft précédée d'u- 
lie (c) Lettre de celui-ci, mais qui n'jr a aucun 
rapport, éc qui eft plutôt une compoGtion d'ap- 
parat , qu'une véritable Lettre. Pendant que 
notre Doyen étoit à Rome y cet homme d'efpric 
avoit lû\enfa préfénce, dans une Compagnie de 
quelques Amis communs, des Lettres amoureu- 

fcs, 

il (4) En 1710. Lit. VI. Efifi. 7, ptg, 2*40, 
(c) ficncc huit ans apràt. 
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les, adreflees à une Maîcrefie , réelle, ce fem* 
ble, qu'il appelloit Lycoris. Mr. Marti les loua 
boiucoup , & à cette pcca&on il lui communia- 
qua Ibn propre Ouvrage de même genre, dont 
nous avons parlé dans la Vie, intitulé , Amwts ^ 
ou Èlegiarum Decas aJ Camllam» S'il s'étoit 
prôpofé par-là d'être paie de la même monnoie, 
u auroit eu de ^uoi être iâtisfait. Le FrançcHS 
reconnoiâant lut adreCfa un Panégyrique pom- 
peux ; & pour montrer apparemment qu'il pou* 
voit bien juger de toutes les beautez. de (es Elé- 

fies , il fit des réflexions zSa étendues fur la 
oëfie en général, & fur l'Elégie en particulier. 
Cela eft accompagné d'une forte Inveâive con- 
tre lès mauvais Poëtes* La Pièce eft tràs-biea 
écrite, & avec beaucoup de feuC 

IL Le comçierce entre notre Auteur, fie le 
Père {a) Migmana, Trinitaire, fournit auffi 
toutes les Lettre» du IL Livre, 4 la réferve die 
deux ou troiSé Ce Religieux n'avoit ofé, pen- 
dant quelque tems , écrire à Mr. Jfdarti qu'en . 
£4>agnoL Le Doyen fit tant, à force de folli- 
çitatipns» qu'il l'engagea enfin à iê fervir de la 
Langue Latine. On voit ici d^abord.la premiè- 
re Lettre, qui n'eft que de fix lignes. Mr. il£fr- 
// , en répondant,^ le félicite , & l'encourage 
beaucoup à continuer. Vous voilà homme, lui 
dit-il, courage; chaflèZibien loin de vous cette 

lâche 

« 

(4) ou Mim'AHs* Auttfur àt là Côlitiiitratbn de Ma- 
HTAMA t donc on a parlé ailleuis. Le nom de ce K.eli- 
«eux eft toftiouis éciit W^ftstu dans ces Lettzci. 

nm.XXIL Part, h G 
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iSK^pstcelCe , fie ôtt érigburâiffettient y dont Jm 
Mtpiits dé ftotre Katidâ fe lâHRinrt fi fort em^- 
fèr. ft'aitet bieti ga^de ^ de àe pfts vous gkeir 
eu fùiîé toojllef , px it tortmtfât de ces Bhêi 
tyec <fnl vcfùs viVè& Qije le^^ IXeéX câe coii*' 
^dent, fi je flifb ^f^'de ca^ dé ces gens-là, que 
die ma fervââ^£,qài tîéttôié les fie^x, ^rtn'et; 
^vMHer comme te Pèë«e (J) GotMk^e. VmI 
ctoiét, ifietie-feré, que je (uU àot cblére. Poiât 
dû tàiàt. Si cela étotc ca^Ue d%)tcitér ttià lAe, 
it finirait qdt je fufie lé j^s finKi des homittar. 
eatitéifm émfkijtti jm V» es. MàBè îgHê¥ 
JfaJh: de fliMOÊ^ HlMfk ^ ^nrifû^ fa^rpolMy 
4^ ^JfMlu Ugma y éëfiUéntè H^h àghtu , W 
JSé^ciMèy ^IfikrÂhr^ Dis heUe jnvàniHms^ 
frpculamove. Cà'ihjèiy é^alh^ ut Ht èxifiatn^ 
Ptkâum ^l ke^JVéékiSnk'^ im§^i»e firdkkm 

m y pam^à.: m htej^m^f mwm wgt^ 

nêâfMsfim^ duài^ âfrlci(!aili ineam ëuéb latrie 
item lavac, "kt Wm €Mêéo hmtW'. Otedh me ftt^ 
iÈmè^'^^gm^yiiéffk. Si%M kib$ hikh in na^ 
fim confîifièmtKy jéfk blm tgl^ 49t ftkifépitM 




MfL . 

D^ une Sèft (^ Détt¥ës '{&i>àh!es, Mn Mit^ 
mtttddëlques refâtt-queè ÔramMaticales ,% l'oc« 
dàfion éte cërtkifas ^ndrcSts de H Sftttît d^ (r) $ilf^ 
IHiiiir , qae te Rèli^éûi àlrdit »fti^(ié^.. Pir 
éX;èmple , il trouvoïc à redire , qu'on y joignit 
Mffêidtm avec une ancre perfonne^ que la pré- 

îniére. 

4) C'eft PIAUTB» Omw/. Sceii.1V. két.Vr.vtrf.%^. 

h) Lib. IL >£^f)f . 

c) JD^aK 06 a p 



I 
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miére^ On lui montre, qu'il s^eft làifle trotn- 
per par une fâuflfe régie des Gramtmf riens, fon- 
dée fur ce qu'ils fùppofent mal à prc^os que cet- 
te particule vient ae Bg& quidm. Oh cite bon 
nombre d'exemples , qui prouvent le contraire, 
tirez des meilleurs Auteurs Latins: & la déci- 
fion formelle de {a) Prisciek. Mais il eft fur* 
prenant . que le Religieux n'eût pas confulté le 
Hyf/br de Robert* Etienne, oc Càlei»in, 
où il auroit vu d'abord de quoi fe désabuferj 
car on 7 trouve plufieurs des autorité^ que Mr. 
Marti alloue. Notre Doyen remarq^e encore 
ici , que ce qui a jette dans l'erreur les Gram« 
mairiens, c'eft que Virgilb emploie vint-huit 
fois efuidemy toujours joint à la première per- 
fonne. 

U paroit par-là ^ & par plufieurs autres Let« 
très, combien il y àVoit à profiter pour le P» 
Mignana y àzns le commerce avec Mr. MartL 
Celui-ci {b) lui ex|>lique, dans une de fes Ré- 
ponfès, les paroles fuivàntes deTiTB-Livfi: (c) 
Si fS borna f jui JeT>otus efi , motituty ftobé fac^ 
tum *oideri: ni tnarituty tum fifftuhk Jipfemfeébi 
mltnmy aut maj$ts ^ in terram defodi^ ^ fiéKm^ 
îum hofiia Céi£. il n'y trouve rien de di£Scile 
pour le fens. Seulemeàt il eft embarrafîe fur 
tes dernières pait>Iès , piacubtm bojlia caJi^ oi 
les Manuiciits li£bnt, piatulum hofiiam.téedi» Ce- 
la approche plos-^ di&<tl, deit véritable leçon » 

Cn) Lîlit. XVt ftb fih. col io}3. El Pmfti. 
u) Efifi. XllI. ptg. 45. 
{<) Ub. YllI. Cap. 10, . 
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qui eft, àmon aWs. fiacuh {a) hojtiam caà^ 
c'eft-à-dire, adpiacutmn. Mais, comme l'a re- 
marqué, il^y a long-tems, le doue Grono- 
vius, le même fèns fe trouve, par une feçoD 
de parler élégance, daàs de que portent les MIT. ^ 
& Mr. Vrakenbcfcb , qui y joint rautorité de 

2uelques-uns des fiens, & de plufieurs anciennâ 
^ ;ditions , l'approuve avec raifon ; quoi qu'ï 
ait laiffé dans ton Texte, ftaculum hofiia cm. 
'■ Dans la même Lettre, notre Doyen répond 
i la queftion que le P. Mgnama lui avoit éite , 
fur cette forte d'arme qu'on appelloît Gafum^ 
ou Gefum^ pour iâvoîr, quelle en étoit la gratt- 
deur , ou 1 ufage. Mr. Marti déploie ici foa 
érudition, en raflemblant grand nombre de pas* 
ià^es. Latins & Grecs, qui presque tous avoient 
déjà été alléguei (*) par d'autres. Il conclut, 
que Gafum, ou Gefum^ TêS^ ou r-#r^, tenoit 
le milieu entre le (c) Javelot & la (d) Piq$i. 
Entre les paflàges, qu'il cite, je ne ùi comment 
il attribue à Pollux , d'expliquer ym^Jf par 
ii^ ntkvTth^êjf , hafia hn^e ferrata. Car il y a 
au contraire , fans aucune variété de kâùre, 
{e) li^ ê>L»rifn^f. Il corrige un autre paffage, 
qu'il donne comme étant de Pausanias , h 
jifticify où on lit TmH, «A^r/^^^y i^$^y : au îieu 
de Tm^ùf &c. Je puis afiûrer , que ces paroles 

ne 

(n) C*eft aiafi qu'avoit confcaur^ DOUJAT, coto- 
nie le cemarque Me DrakenborCh. 

(k) Que I*on trouvera iadlquez dans le Ltme§m ^n* 
tî^. %om. di PITISCUS. 
I (c) Jétculufn. {d) Hâfiâ. 

W POLtUX , Lib. VII. I i;tf. Commc dans heSY- 
Chivs» hi^hm ôAt^i^fffw, 



^ 






Jofrbkr^ Fèorkr (^ Msrs^ ^7l9* lût 

ne fe crouvenc nulle part dans le Livre indiqué ;- 
iSc je doute fort qu'elles ibient dans aucun autre 
de cet Auteur. Mais ici on ne iâuroit douter ^ 
que Mr. Mtrti n'aît copié fans examen jANUt 
Vi^iTius, qui fait la même correâion dans (a) 
une Note fur le Cynegetkan de Gratius , & 
qui apparemment a confondu ;> fans y penfer, 
Faujanias^ avec quelque autre Auteur > où il a- 
voit lu le paflage corrompu. 

Le P. Mignana aiant fini une de fes Lettres 
par VaU ^ Salve ^ au Uêu de Vak tout (èul^qui 
eft la formule ordinaire^ le Doyen (t) s'aviËi de 
le critiquer en badinant* "^ Quelle fin de mauvais 
augure.^ lui dit^il. Comme fi vous ne deviez 
fius me revoir t Etes* vous las de moi ? Car les 
Anciens ne (e font jamais fervis de Fab ér SaU 
Vf, que quand ils difoient adieu à quelcun pour 
toujours : & de-là vient qu'ils adreffoient ces 
paroles aux Morts , aptes leur avoir rendu les 
honneurs funèbres. Mr. Marti le prouve par 
des paflagcs de {c) Varron, de {J) Virgile^ 
de {e) Catulle, de Stace (/),de fe) Plau- 
TB, & par {b) une Infcripcion antique } ajoû* 

tant^ 

{û\ In vtrf, XI9. 

{h) Epifi. 2Z. f a^ 55 » ér /«fif. M In l^tjhnaj, 

(d) ^iHeid. hih,Xhverf.97' C*eft U-deflUs que SeR* 
VIUS rapporte le fragment de VARROM. 

(e) Epigr. 102. verf. oltinu 

(/) Sjlv, XikAVL té Utchrym. Etrmfi, veiC 200,209; 
(X) Merufr, Aâ.V. Scen. !• vtrf. i. 8c CJ^tiv, AGk^ 
ni. Scen.V. wr/.t6. CmmU A&.IV. Scen. IV. verf.ix. 

(h) yimm BiuMi<nv«^« , Havb domina, vais 

DOMWA» Cettt Infcliption fe trouve dans GRUTER» 
pag, 140, nom. t« 
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tant , que c'étoi^là (a) Tor^ne du fens injo* 
rieux , que le tQOC de vslere a quelquefois, com^ 
me dans ce mot de {k) Tsrkmcb : Valean$^ ^ 
imier nos diffidntm volimf. Le Rdigieux com» 
mença alors à montrer , qu'il n'entendoit pas 
raillerie , & qu'il ne fouffiroit pas patiemment 
d'être critiqué. U & défendit {c) avec des ex-* 
prenions choquantes, & il crut triompher, en 
oppoiànt à 1^ critique de ion Ami , qu'il auroiç 
du r^rdçr comme ibn Maître, deux {i) Let- 
tres de CiCE&oN , où ce grand Orateur emploie 
le Vole dr Salv0* Mais notre Dcwen ne s'époa« 
vama point de cette objeâion. Il ibûtint, que 
Cicéron n'étoit point in&ilKble; que, dans les 
deux Lettres citées , il s'étoit laiffî aller à ufèr 
d'une formule impropre, par le trop grand defir 
qu'il avoit de témoigner fon afièâion au cher 
Ami à qui il écrivoit ; & qu'après tout fôn 
autorité , quelque grande qu'elle (bit, ne de^ 
voit point l'emporter fur le conièntement de tou^* 
te l'Antiquité. Du rdfte, il reprocha honnête- 
ment au Relip^eux la manière dont il avoit té« 
moigné être piqué; & lui dit, qu'il l'aimoic tant 
encore, que pour ne pas échaufièr de nouveau 
(a bile, il fupprimoit un autre avis, qu^il adroit 
eu à lui donner. Le P. Mfg?f0nM , en lui répon- 

dant| 

(4) Ccft ce que SCRVIUS remirqae, fm le ^ainige 
4e ViRGIIB» uhifufr, 

(k) Aqdr. IV. 2. 13; 

(() C^eft ce qui paioic pu la Képonfe de Mr. Mér^ 
t», Epift. z). péi^. 57» érfê^q. Cm la Lectte du F. Af»^* 
n*n4 ne paxoit point ici. 

(d) EUcs (e tiouYcat dSAt les Ef(fl. ad Fumik lÂh* 
ZYh £p, IV. H IX. 




r 



(J4ac, (tf) parut risiGOQnpitxe 6^ tpn;, ^l|ii«ii 
Âc des excui^» le priait de vouloir bien CQad* 
nuer à l'iolJUair^* Ses {i) compUiÇiois fur«i|^ 
reçus s^vep de gr^^^s deoipnftratioos d'ainitic. 
Ceci fe pafloit «fip l*«iaée 179^^ 

Mais çin^^s ^^> une {c) autre occaiipQ 
«que le P. JSff&^a^f^ fournit Uû-même , fit voir 

3ue (à fenfil^i^ ^^x critiques , (}^Qi que yoeuiic 
'vin Aqû 6ç pr9pQ(ee$ cia wle d'Ami, n'âtok 
xien mçâiis q^e çiodérée. Il uavaHloit «Iq^ )i 
une Hi^irç de A- f^pé^kioa (^ desTroi^pes dp 
r Archiduc ^ 4e f^ AlUez» daçbs lie Roiampoed^ 
K4^*5^#. Il f^ym k Vfèam. Liyrjç « Manur 
Içrit à Mr. jMiwifi, W 4P^, m^ ^H^, diipit-i|, 
pfipteftant ^^ « s'il n'-eq if liictK^ pus chaque 
nipç avec toiji^ l'^xa^itud^ \^im JWgflOWït , & 
4]u'M a'e^^ç pfi^ bjKdi9M3P( lou|: ç« qiM ne lift- 

roiç pas dç Im. gp&i: » 4 atteqidroit eçi vaip k;a 
4eux autr^ U^l^ qi^i dav4%çiiç achève?: TOu- 
vrage. il fa^): qvi'U e&t f^l^voié bien-tèt apr^ le 

Second : oac 9P voit vn^ (/) I<;Ma&aç tcstm, 

^i 
W £W?^. ;x;kiv.. j^g. 5^ (0 jej?/^. xy v. 

f/) En 1707. Il / 4voit eu déjà ;pii 1705, une autfe 
bfouikerfe entr< eux ,' pour iKaotMs fBJets. ' Cela paiotc 




•ëi . , 

iipUte uça» luaU co^i^ ^o'U lfl|^ jeft 4;qa,^9 » O A!f)^» 

ffêmm ! Sera u, n»vi , ^flf t4*ff 11 »n/;V ItSi^ ÎU. .S|lïfc Yl» 
/itf. îa4> I^J- . 

(/) f/")^' Wll. pag. 100 , & Jtq^. 
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\xi contient les remarques critiques du Doyen 
tir les deux premiers Livres. Dans cette Lét^ 
tre, qui eft fort curieufe, après avoir loué TOu* 
vrage en gros , il donne de très-bons avis , & 
fur le ftyie, & fur lés chofes mêmes. Il juge, 
que TÂuteur auroit dû remonter jusqu'aux cames 
d'une fi grande Guerre^ que, pendant quHl fe 
déchaîne contre ceux qui s'étoient rangez au 
parti contraire, il atort depaflèr (bus filence 
tant de gens, & de gens de diftinâioq, qui é- 
toient demeurez fidèles au Roi y qu'il ne touché 
qu'en un mot des événemens remarquables; que, 
le bornant aux afi&ires de la Guerre , il n'y mé^ 
le pas, comme font les anciens Auteurs, dés 
réflexions politiques & inftruâives ^ qu'il râp» 
porte mal certains fiiits , & en avance de fi^ux; 
Qu'il ne marque pias ztCcL diftinâement les tems 
ce les lieux ; qu'il fe montre trop partial ficc. 
Cette liberté déplut beaucoup i l'Hiftorien. On 
a fupprimé quelques-unes des Lettres , qu'il écri« 
vit depuis: mais par celles qui reftent, il parott 
combien il fiit piqué au vif, quelque (ëmblane 
qu'il rît de fc modérer. Ne pouvant qu'être 
convaincu de la jufte0e xle presque toutes les 
critiques de fbn Ami, il fis rabbâtcit à fè défeor 
dre opiniâtrement fur qudques-uQ^. De forte 
que, quoi que le commerce avec le Doyen np 
nlt pas entièrement rompu, il y eut depuis beau- 
coup de refiroidifiTement disins leur amitié. Ce- 
pendant , après y avoir mieux penfé , le Re|i* 
gieux changea, corrigea, & ajouta bien des 
cko&s à fon Mai?iufcric, comme nous l'apprend 
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Mr. MdyanSy (a) qui en a recouvré UQe Copie, 
qu'il promet de publier Quelque jour. 

Parmi les Lettres du II. Livre, il 7 en a une, 
(b) que Mr. Marti écrivit aux Ms^iftrats de 
(e) MorveJroy pour les prier de mettre ordre à 
ce que les telles du Théâtre de Pancienne Sagtnt^ 
te ftiflëot déformais con(èrve2 avec tout le foin 
poffibie. Oa\'a déjà dit, que c'eA lui, qui en 
avoit fait la découverte, & qui en communiqua 
la defcription au P. db Momtfaucon. Les 
Magiftrats de Mervedrç firent réponfe au Doyen, 
empruntant (d) pour cela la plume du P. Mg- 
nana , & ils promirent d'emploier toute leur au- 
torité à faire ce qu'il fbuhaitoit. En confequen-> 
ce de quoi ils publièrent un Décret, portant dé^ 
fenfb rigoureufbs de rien enlever ou endomma- 
ger des refies de l'anci^ Théâtre. 

III. Les Lettres les plus conGdérables du 
III. Livre , font celles qu'il écrivit au Comte 
(e) Cafielwiy Gouverneur de Valence, U y en 
a d'autres , plus ou moins, adrefTées à Mrs. Vi?i^ 
eext Tbrref; Thomas Barjerh ; j^o/epb Borrull^ 
alors Profe0èur en Droit à Salaman^ue; y.Bap^ 
tifie ÇeramanQy PfofefTeur en Mathématiques à 
yokme^ &c. 

' tfC Comte Çafielwi , après avoir lu b| Des- 

cripr 

(4) Vît, UâtUn, % 70. pag. SQ. 

{h) Efnfi. XLIV. pag. 96, ér ftfj. 

{e) L'ancienne Sâg»iae, 

(4<) Ffi. ildftf». $(;. pag.26,z7. 

{4) Jaanmt Bttfiiux c»fiilvinit» ^ depuis ChambeiUn 
|k ConfeiUft 4c Su Jdajeft^ Impëriale » aujouid*lim lé- 
l^naate. 



icriptioa du Theicie de S4g9MUy 4cri^c (a) k 
Mu Marti y qu'il n'étoic pas de ion femitnenc^ 
ilir ce qu'il avdic marqué dans un endroit de 
rOrqueltre une Place élevée^ (Sâggfftitt) dafefs 
laquelle fe metcoit (A) TEmpereur, ou le Pré- 
teur. Selcm le Comte, qui nVivoîc trouvé dans 
r Antiquité aucun inctiee de cette defldoationi 
c'étoic {dutôc PÂutei, ou le Wulfètmm^ que les 
Gcecs appdloieiit TbjmÛe; & ii èitoic là-deifiis 
un paCTage de VAnJrieimi de {e) Ter9N4(:b ,oà 
le fourbe Davms dit i Myfi$: Ptmt de cet Autd 
Jet herbes , - (^ /ey mett fims P enfant. Notre 
Dojren {d) répond , que , dans POrqueftce du 
Théâtre Romain, dont il s'apt, il (e) n^ avoit 

Ç»int de Thfm^y mais feulement dans celle du 
hâitreGrree. dont PttGige étoit tout difi^ent; 
Pour ce qui eu de FÂùtel, dont il eft parlé dans 
TéreneCy il étoit dans la sdhtêy & non dans FOr- 

i^firey 

(4) La' Lettre n'a point été publiée, 

ib) frÎHcepi , fivt Prétw, Je ne iai <onim«nt le P^ 
4e MOMTFAUCON , «4 .txa4i}i^«nK H Pefcciptioa 4a Thé^ 
cre de Sé^^nte , fait 4Ue ici à M'> MArti , l* Chef ou U 
Préteur. Notre Doyen entend certainement par Prinaps^ 
rEmpereur» comme il paioit parce que \€ nippoite en^ 
faite, de fa Lettre à Hiu Cmflelvvi i & 09 6lit d'aUleujr^i 
que c'eroit le ftyle ordinaire d'ap]?ellec l*E^i|ercui PHn- 
upt. Voyez V^nti^uité Exptt(juéey Tom.lIC, fait, II, fti^ 
^l%» où ^ trouve la Defcription de Mi. Mêrtù 

le) .AS, IV, Se. m. vtrf, 11 » 12, 

(</) £wj*. V, pag. m, ^/i^f. 

(«) C^eft auffi le feattoient dç Mr. BoimDIN , dans 
ibn Dùcturs fur U eonfiruStiên du Tiféatre itt anciens 8cc, 
<que Ton peut comparer d'ailleurs arec celle que Mr. 
Marti donne du Théâtre Romain s A^îrti de VsAudàm. 
4tt Infirift. ^ BUlH^LmrUi V«l. II* Miki^ dt HêlL pagg. 
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Fri[/7f«, comme S paroit, outre ce que dit {a) 
OLLUX, par le padàge même du Poëte Latin : 
car comment eft-ce que i'Aârice Myps auroit 
pu prendre des herbes de l'Autel, s'il eAt été 
dans rOrqueftre? Mr. Marti réfute enfuite {h) 
Don AT, & ScALiGER le (e) Père, qui a cru, 
après cet ancien Grammairien , qu'il s't^flbic 
là d'un des deux Autels, au'on voioit fur la Scè- 
ne, Tun coûiâcré à j^ouorn^ l'autre à Baccbus. 
Il prétend, que Dénms parle de l'Autel con(acré 
à la Deefie Vefia^ lequel on mettoit , chez les 
Ramahs^ dans tous les f^sbuh^y qui de-là pri- 
rent leur nom. En e£fet , c'étoit devant la por« 
te de PamfbiU que Myifs mit l'Enfant : com- 
ment donc auroit-elle été prendre des herbes de 
l'Autel du Théâtre ? Pour ce qui regarde le 
Stfgg^ftnt de l'Empereur, notre Doyen en prou- 
Te la réalité, en remontant jusqu'à yules^Çéfat^ 
à qui {d) cet honneur fut décerné, entre autres 
fort exceffifs. Ses Succefleurs en maintinrent 
la jouïflànce avec beaucoup d'ardeur. Il paroH 
feulement que TYajan {$) le méprifa^ & Plinb 
le Jeune n'a pas oublié cette matière d'éloge dans 
fya F4mégjrtju9. 



#) uy. IV. Cap. XIX. $ lit. 

k) Sux le paiTage de Terence, indiqué cideflus. 



fi 

i#) P9ltic. Lib. 1. Cap. tu 
4) SUBTOH. in Cétféir. Cap. 7^. Notre Auteut cite 
aul&.un paiTasis du même Hiftotiea » d'où il conjeftuc* 
que PEmpereut dtoic W aflls fui une $elU atrulis^ Au2. 
Céif. 41* ' On peut voit U-deiTas les Notes de la dernier 
le Edition , de Mr. BURMAH. 

(«) Nte tnâfii frwfrius [ in Ciico ] fjnS^n^ Csftris ftti* 
lijtmt fuèm frffté^t p^4j}t&m. faaegjt.Cap. ;x. mww.v 
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toi .BiBMOTHEQUE RiUSbNKE'E, 

Un jour que Mr. Marti vifitok la beUe.Bi* 
bliochéque du même Comte de Cnfielwiy il y 
découvrit un Manufcrit de Fernaki>bx Ruiz 
Pft ViLLKGAs, excdlent Poëte Efpagnol, qui 
vivoit fous Cbarlis^^uint & VM^ II. Ce 
Manufcrit étoit zSbi fautif: il le conigèa, au» 
tant qu'il put, pour le mettre en état de voir le 
jour, d'autant plus que le Comte témo^noit un 
grand defir de le Aire imprimer. On trouve 
ici {a) une Epitre D/dkatHre^ que notre Doyen 
avait compofée pour cet e£Gtf , fie qui eft adres* 
fée à hyeuueffi stE/pagne : de plus une (k) longue 
Préface aux Leâeurs y dans laquelle il donne la 
Vie du Poëte, autant qu'il a pu trouver de par* 
cicularitez dans fès Poéfies mêmes ; aiant en 
vain cherché par^tout ailleurs quelque chofe qui 
le tit connoicre; quoi qu'il eût eu. pour Âms 
quelques Auteurs de ion tems qui ont beaucoup 
^crit. Ce yille§as étoit natif de Burgêî , & d'u- 
ne Famille Patriciome» dont plufieurs s'étoient 
diftinguez.par de belles aâions» Il fut lui-même 
Gouverneur de & patrie. Cependant on voit 
qu'il devint pauvre, & qu'il fut expofé à d'au- 
tres fâcheux revers de fortune. Après, avoir éti 
.amoureux à la folie d'une certaine Marianne de 
L»ermay ûl compatriote, ce qui, comme on le 
deviaeroit ai(ement ^ lui foiirnit ample matière à 
exercer fon talent poétique, il fe. réfblut à l'é- 
poufer , quoi qu*il fe fût deftiné | l'Eglife ; & 
•^ur pofleder cette MaîtreflTe ,. iî fe démit d'un 

béèce dont il jouï0bit déjà. jMais fa joie £e 

chan- 

(4) Epift. TX, ^4^. i4Q»,^/*îf. 
(*) £p*A X. pag. 14; , ér fcqf. 
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;€hangea bien^tôc en trifteffe : la Femme bien» 
aimée mourut peu de tems apris^ de mort fu« 
bite. H avoit eu pour Maître Louis Viyji^^ 
comme il paroit par une Epitaphe , & par une 
Élégie entière ^ qu'il fit fur la mort de ce Sa» 
vaut. Il y en a une autre de ce genre en l'hon* 
neur de Guillaume Bude', qui avoit été un 
àe fes plus giranda Amis. On conjeâure, qu'il 
n^étoit pas inconnu à Erasme y de plufieurs for* 
tés de Vers funèbres ^ dont il honora la mémoi* 
re de ce grand homme. Voilà tout ce que noN» 
tre Doyen zpà décpavrir de plus confidérable^ 
qui regarde rAuteur même , dans fes Poëfies« 
[qui font la feule fource aà l'on peut puifer. A 
ré^rd des Poëfies 9 il y trouve cette hoireufi: 
facilité de génie & de compoûtion^dont le Poe* 
te ie rend auffi técpoignage. Il en eft d'ailleurs 
fi charmé à tous égards,. qu'il juge, que, dans 
le genre Ëpique, & dans le Bucolique , rien ne 
reuemble plus au divin VinoiLEy que Filkgaf. 
Le Public en pourra juger, fi le Comte Céîfitû 
W exécute enfin , comme Mr. Majans noua 
(^) aflfire qu'il ^y dispofe, le deflein qu'il avàk 
formé, depuis lotig-^tems, de publier ion Ma» 
nufcrit, qui, ièra , dit-^oa, iinprimé à Venifi. 
Quelques petits morceaux , que notre Doyen en 
rapporte,, donnent lieu de croire, qu'il ne vante^ 
pas ce Poëte fans railbn. 

Il 7 en a trois , où Vilk^at fiût l'élc^e d'-^ 
toijia Sigea^ de ToléJe y cexxt célèbre Efpagnole, 
qui fiivoit le Latin, le Grec, Se quelques Lan* 

gucst 

« 
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goes Ori(!ntâle8. A cette ôccaifion , Mr. Marti 
niâudit JfiAN Mèursiûs, qui, dit*il, compo* 
fil fous fon nom utie infâme Satire ^ pour^^es- 
honorer la Femdie la plus chafte du monde. D 
n'exfdique pas de quel Mewrfus il entend puler, 
il c^eft du Père ou du Fils ^ de même nom. 
Quelques-uns à la vérité ont attribué le Livre au 
dernier , mais 6tis aucun fondement, {a) Et 
tlHiutres ont découvert le véritable Auteur^ qui 
itoit un Avocat de La Haie y nommé yeaiè 

Dans une {J») Lettre , écrite long^ems après 
au Comte Caftehm y qui étoit paffî à Viemte^ 
en qualité de Chattibellan & ConTeiller de l'Em- 
pereur, notre Doyen répond à un Mémoire » 
que ce Comte lui tfvoit envoie > pour fitvoir Ibn 
Sentiment, Tuf Ici queftions iiiivantes, propolSes 
pftr (c) im Savant, i. S'il cft vrai, comme on 
ie éroit orditiairètneht , que, depuis Caligula^ û 
lie (e trouve autuhe Médaille Impériale, frappée 
dan$ ies Colonies & dans les ViUes Municipales 
d'BJhàgne ? 2. Si les Médailles d^EJpagnê, que le 
P> Hardouin a produites , comme frappées 
fouâ Galba , & autres de fes Succeflëurs, font 
authentiques? 3. Pour quelle raifon le^ Colom'es 
& les Villes Municipales d*E/pagne furent dé* 

Eiuilléfis, foUs l'Empire de Claude^ du droit de 
ttremonnoie, qu'elles avoient eu fous lesEm» 
pereurs précédens? 4.Si> oupr les Villes Muni« 

cipa- 

(4) Ypycz les Mfmotru du P. NiCBRQM» TOBlt XIU 
pag. xp9. à la fin de rAxtkcle de Maui^U^ 

(b) Epifi. XI. pag, m , 4r /#ff • 

(c) Jifêfiêlim Zm9n 
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dpalasÀ: lesGc^ies indiquées pftr VAiLLAKt; 
ks noms de qudqàes autres, oà l'on battît tnon^ 
liore; paroiffent fax les Médailles? |.S'il fe trou* 
ve des Médailles d*of , fra(>pées en SJhagné fouf 
ks Empereurs? Mr. Matti dit ce qu'il pcnfe fuf 
tôtit cm y en homme très- verfé dans la conçois» 
£tnce dés Médailles , fie dans celle de toute l'An» 
truite. Il remarque , for la féconde queftîon, 

Îiie le P. Hal^êHthÊ ft tiré préscp:^ toutes les Mé- 
ailles à^Efpafffe , qu'il étale > du Tréfor de 
Gô^LTïitJS, ^^uî les avoit lui-^même tirées uni- 
quement de fon cerveau ; & il fe moquera cet<^ 
teoccâfiûm) de Tei^Ht de paradloxe ^ qui r^ne 
(bîis tous lésOuVfflges du Jéfuite. 

IV. Il Y A, dans le Quatrième Livre, des 
LettKis écrites à Mrs. Fabretti , Zaccaona^ 
ZoKt>A^Aài^ au Père {a) Serres^ de l'Oratoi- 
re, &ci 

C'eft ÎC\ qtfon trouv* ta (t) Differtatîerti, a- 
dreflfée à Mu ^mdadàri^ fut l'Auteur de VAn^ 
tbebiie, ; * (c) la Defcriptioh du Théatu de 
Sagmte^ dont la Figure parôît plus eïaébe, que 
eelle qui a été gra^ dans VAmrqnit¥ Explifiife 
du P. de Manifakcon. 

V. T o u T E s les Lettres du Livre fuivant,^ 
font écrites au Marquis de Momiefiar , hormis 

deux 

téy fmis Semkhtt ^ qilî lui arôtt coïkimttniqné un 
Minufciit, qu'il t^\à\t mit îtnpriilief , intitulé MéH* 
tatiêru Météiphyjùftus i le priant à*j cotiigèi de cffacct tous 
té qtf.a fàiem l ftb^si Jt ne far. fi cet ounige « 
iiifiais pthi. LU B^ê^ufe , qtic lui fit lé 9on&> eft 
et raahëe îîrot. ' 

U) jBfijfr.v. pag.tij, a-i^. 
(ô E^fi, IX. pag, i]»i» ^/3ff# 
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deux à la Duchefle de Laivafà , 
cafirt. Cette Pâme, que Mr. {a)\Méjams ap 
pelle Héroïne^ fe plaifoic beaucpup à la cpnver^ 
ution de notre Doyen , pendant qu'il fut à Ma^ 
drit. Elle portoic . dtc-il, Thabic de ftfuUe. 
Outre la Langue Eioagnole & la Portugaiie. eî* 
le (âvoit très-bien le François, l'Allemand, le 
Latin & le Grec. Ellç étoit Philofophe Péri- 
patéticienne, grande Théologienne, très-verfée 
dans riiiftoire Sacrée & Pronne, enfin d'un &- 
voir univerfel, & d'un mérite qui la rendoit très» 
digne d'un meilleur Siècle* 
. Pour le {b) Marquis, il avoir beaucoup écrit* 
On trouve dans une (r) Lettre du Livre précé* 
dent, la lifte de tous fes Ouvrages 5 tant impri-* 
mex, que manufcrics, qu'il avoit envoiée, peu 
de tems avant ù, mort, à Mr. Martù II mou**, 
rut, âgé de quatre-vingt-un an, en lyoS. 

Dans une de fes Diuertations,^ il avoit défen» 
du l'erreur commune des Efiag^y qui prêtent 
dent que l'Àpôtre St. y opes étoit venu prêcher 
en Efp4gue. Notre Doyen lui témomie, qu'il 
n'en eft pas bien {d) peifuadé. M Et comme, 
on allègue là-deOTus un pafSige d'HippoLm 

ttOfiie, 

(d) V$t. Mémîn. $7». paj. ît. 

\b) Géff*T Miudêx^ ér Stj^nfid » Métrchiê Mènducéirt^fis 

(c) Lib. IV. Epift, VL fég- 19; , x^* Voyet auffi \z 
Vit de Mi. Murtit $ 72. 71* pag.i5»S4(. 

(d) Uh. V "Êpift. ». f^i. au. 

\t) TiUEMOMT s'cft aaffi déclare coatte cette fable» 

Mcmoifts pêm tttiA tcdifiéfii^ » Toill. I. Fait. III. fé^* 
io?|» ér fmv, £dit. de Bruxeti, Où peut voit auifi SAM* 
BASNAGE dt FUttmàavitU t Dtrémfitsns ix BçeUf% Bxtr* 
€$uf. Hifi^ CtU. pag* 417» &Mi* 
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V*Oj?îf , il déclare qu'il a vu lui-même le Manu- 
icric, appartenant autrefbb au Cardinal Sjrlef, ' 

ic qui eft aujourd'hui dans la Bibliothèque dix 
Vatican; mais qu'il n'jr a rien de ce qu'on pré- 
tend y avoir trouvé : que pour cette raiibn^. il 
avoit fbuvent exhorté le Cardinal mAguiffe à ne 
point toucher une queftion (i délicate , dont il 
ne pourroit fe tirer à ion, honneur. 

Notre Doyen n'avoit point vu une autre Di$- 
fertation du même Marquis, quoi qu'impriméç^ 
'ùe J>eo Carmelo. Il témoigne le fouhaiter 
fort, {a) fur-tout depuis qu'il l'a trouvé citée a- 
vec éloge par le £ivant GRifivius. D ajoute . 
dit-il, en paflànt> qu'outre {h) Tacitb & \c) 
Suétone , il y a un autre Auteur beaucoup 
plus ancien , qui a fiût mention du Temple de 
ce Dieu Canml^ avoir, le Géographe (^ Scy- 
LAX| qui vivoit dû (e) tems de Darius ^q^ 
thus , Roi de P^rfe. Mais il y a long-tems ^ que 
Vos^ius le Père avoit cité ce paiTagfs. Et, com« 
me il y a là quelque lacune , d'autres (/) Sa- 
vans croient que les mots %^ , îi^}» Ai)^ , fè 
rapportent , non au nom Carmel ^ mais à un 
autre. 

Mr; 

(4) VÙfftpr* pag.2ti. 

h) mft. lib. IL Ca^ 7t. («} Xr Ytsfâf. Cap. $• 

{à) Peripl. pag.42. Tom.I. Qiêffâfb, M$m, Hmdfêtu 

It) C*eft de quoi ne confient pas le ^ land Cnrono* 
logifte DODWELL , qui faic le Stjlûx , tel que nous V%.^ 
rons , beaucoup poftéxîeux » dans ik Diilèitatioa» qui eft 
^ la tête du 1. Tome des Qhgttifhtt anciens » de AdCL 
UUDSOM. 

(/) Voye« ïtt Noces » de la même Edition » /4j.;f4 

V 
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» ' * 

Mr. Marti fe félicite ailleunL de ce que, àu^ 
une autre Diflèrtation oue le Marquis lui avoiç 
communiquée en manuicrit • il Tavoit trouvé dé 
même fentiment que lui fur Tantiquicé de Tui- 




vaincu de cette antiquité^ <|ue j'étois en colère 
contre ceux qui font d*opuiion contraire. Avec 
Votre ru£Sa£e, je fuis prêt déformais d'entrer en 
Uçe contre les Mufb mêmes. . 

VL Le Sixième Livre tout entier ne coq? 
tient que les Lettres écrites au Frère Jean IntC" 
rian ^JijaU^ ou reçues de ce Religieux, Pro- 
JFeQèur en TnéoIû|ie à SéJaman^ue^ mais dont 
il paroît que les études ne fe bornoient pas à la 
Scbolaftioue. On voit ici une {b) Ode, qu'3 
compofà a Timitation , & en même genre de 
Vers, que celle (^ d'HoRACS, <^ui comm^hcç 
ainfi : Beatuf Ulty fui frocnl negot$i$ &c. Notre 
Doyen, à qui il Pavoit envoies, la {d) loue a» 
trêmement à tous égards , & va jusqu'à dire^ 

Îu'en marchant fur les traces du F^oëte Lyrique^ 
Tefiàce presque. Comme Mr. Marti penfôic 
alÂs à publier un Volume de fes Lettres, 3 re^' 
çut aufli-tôt des Vers Hend^cafyUakfs y (e) que 
ce ThéC)logttti< àvdt faits à fà louange , pour 
être mis au devant du Livre. 

Mr. Marti lui envoie (/} une autre fois bça 
«ombre ^l^ifsramms de AfAUTiAL, tnuluites 

• en 

*^ W ÈpîfiM. ptg, 224. r*) Pag. 2H I ér yiff. 

U) Efàd. II. Id) Epift. IV. f «(. ir*. 
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eti autant de Ym Latins ; & vm use (4) imif 
taicioi^, ouparap)^:^(è,4'unQÇM^d'ANfACREoKi 
ca Vers Grec^ ,, Héxarpétr^ & PçQcaoïécres^ 
Le R^teçux lip «nyoie jQclle-a tr^diûte ^ 
Latip, le en même geora de Viers. On crouy» 
(Taucrçs l^iéce?, 6c en Vers, ^ eQ Pçofe, mêr 
léçs^ en divers end];QitS| aux Letore^ de ce Re^ 
cuetu 

VII. Le Septiéo)^ Livre cqm^^^e. par une 
Lettré a4rie0ee à Mn Buofuiroti^: Imlieni Lea 
au^e9 vfonc pour fepi £/pagnpli^ des Aipis d^ 
nptre,PQ^efi^ ic îfix.Ç^nduitt y AnsW. . 
. D^9;la prémiéi^^ %Mr, M^rti/ (^^ ji:on)atquei 
epitr^ autres clidès y ifjl'û poiS^doitli jKirfm (^ 
j»retez antiques, dçs . Anpeaux f Cacheter» dont 
PAbi)éFABR$TTi,avpiit pful;^ quei(^uei^ûnsdana 
Içn grand Quvragp. des Infitifthm^vbmvoaX coi- 
pfei, Il eri dpnne cet /exemple {c) d'un, qu'jl 
^jjprteaîpfi: ERRNN. GERIN. &.oa 
i^ tfms^ Hpr^vmiis Cnrinius^ celui 4ui le prfe- 
tcàçx fut joidé aux Cérémonies, ooâutnès dea 
Maçcjhmfief y CQnrae fe' téinoignê (W)^ TxTjir 
îây»4 .. Mais iîl y A lui; ^Anneau ; Cm^fims^ Se 
iipQO Gfj^kms» AuiH itflftr^ ^ conjoâure^ Jour 
:4^..uojbi}uctneot £ir^ une^iaoceide Gopiilei:. . . , . i 
, Le Savant Anglois, Mr. Conduitty voiageoit,' 




içg)ic fçrt ciKieux, . A^nt iû pftc u>rc»9niiaiee, 

t£^»7?. XV. pag. 259, ér/Jfy. - '- - i" r •. 

FéMBTTïW»yî'^ Cfo.X.tâ^,4ïr4l'^ '^ 
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oa'il ne pouyok mieux s'adrefler qiA 
Ùojreii. pour tTcix les direâiofis te les inftruc- 
tions neceflkires , il trouva moiea de lier coni- 
merce avec lui. Il écoic alors à Gihrsltar : fl 
tvoic trouvé , à quatre lieues dé là , partni des 
ruines > plufieurs Médailles^ & il conjeâufoic, 
tiue là étoit autrefois la fameufe Ville de Çar^ 
t^a. Il communiqua enfuite au Doyen une pen- 
<i&, qui lui étoit venue dans TeTprits {a) c'eft 
qu'il y avoit autrefois deux Villes ainfi nommée^ 
fune, près du Détroit; l'autre, dans la Cehm^ 
rie. Il fe fondoic fur des pacages de (^) Tite- 
Livs, où il les croioit vok clairement diftin- 
ffïées'j 8c fur un pafTagede (c) Dbxter, an- 
cien Auteur Efpagnol , dont on a une ChrcMii- 
que. Mf 4 ilK«f/î lui fit voir y qu'il fe erobapoit : 
qu'il entendoic mal les paflàges de Tife-Uver te 
que l'aotoricé de Flavhts Dexter n'écoit d'aucun 
poids, l'Ouvrage étant fu|^polë , 8c plein de fii- 
. blés ridicides. Le doâe Aâg^ a appaxemmeat 
profité de ces avis. Car on voit dans 4es Mé^ 
mÊOim Uitéralrfsàt Mr. db la Rochs, PEx-r 
trait d'une Dîlièrtation , \dy où Mn Cmdmtt 
<^ouvre la fituatioQ de l'ancienne Cané^a^ ùm 
rien dire qui infinuë quil y ea avoic une autre 
r ' -• ' de 

(é) Efif. XII. p4g. 1$. tL XrV. féÊ. X7. 

C^) LiKXim. Ca^i. Se Xi'KXXVlIl. Çap.|04 

(c)'<Oa peat v>oix, forcée Anteot, U BiUiêtbtca Léù 
tim Mià, & inf. MM, de lèa Mx. ïABRiai/s , Tqiiu U. 
P»g. 75 . & fi^<f. 

(d) Mimnrtt Uttêr^ de U Otândé ÈntêgH » Tom. L 
pag. sÊ. & fm^. Cette Qiifexcatioii fe trouve dans le 
XXX. VoL des M^in* PhiUfpfUq. de la Sniàé T^^isU» 
dont Me, CêtUm'tf cft >^caibrc» 
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de ce nom. Au refte, il croit, que cette Ville 
eft aujourd'hui RocaJilla ^ & je vois , que Mr« 
WB58SLING a approuvé {£) cette opinion; de 
quoi l'Auteur peut fe féliciter. 

VIII. Le commerce de Mr. Marti avec le \ 

P. DE MoNTFAUCON, occupe tout k Huitiè- 
me Livre.. J'en ai marqué ailleurs Toccafion, 
& le fuj^. Ce Rdigieuz parle, dans une dé 
fes Lettres , du trouble que caufoit la Conftitu- ^ 

cion UnigmitMs (t), La Guerre , dit-il , qui a 
commencé à (c) s'élever > n'af^proche pas de 
celle-ci, quoi qu'elle ne fe fàiTe qu*avec la fou- 
ine. Pour moi, depuis long-tems j'ai battu éa 
retraite fur ce fujet, & avec railbn: car il pa« 
roît de part & d'autre une fi grande quantité dû , 

Livres , que perfonne ne (kuroit les lire tous, 

guand même on quicteroit pour ceU toute autre 
iitttde. Le Roi a donné depuis neu un Edit^ 
pour ordonner qu'on fafle trêve feulement pouc 
un an : mais toute l'autorité Roiaie ne fera pa» 
capable, à mon avis , de modérer l'ardeur des ^ 
plus échauffez. Notre Doyen répond (d) là« 
deflus : ,> Je crains fort , que cette horrible Gruer^ 
,, re qu'il 7 a parmi vous fur la Cenfiitutiên^ te 
„ où l'on agit avec tant de fureur de part & 
„ d'autre , n'ait des fuites fort préjudiciables à 
TËgUiè. Car, à mon avis> les Efprits obiti- 

. . »nei,' 

(4) Hqu in Amtonih. Itinèiarîam » f a^ 4o€«4A7« 

(M É^fi. XVi. pag. jofc 

(c) Entie VEfpojffu 8c la Frmêf CBXrif» 

(ij £fi>l. XVXI. ptg, 51. 
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*^ ner, & âfiiOiex par un pétesttè de Rdi^oil^ 
3) ne feront pas retenus par PEdit du Roi. Maû« 
',, die» foicnt ceûx qui ont jette les femences dé 
yy^ ces troubles^ pr un motif d'ambition, plus 
5,' que par un principe de Piété! Je trouve quft 
,, vous av^ pvis le bon pàrti^ de vous mettre à 
f, rétart de ce combat très-horiteux''. 
' IX. Deux Frères ^ Mrs. Philippe & Cfar 
9ôlifbnyfD9xoiSknt feuls datas le Neuvième Li- 
tre; l'Âiné fiir-tout, Jurisconfulte de Nii5p^/, 
èc alors Receveur du Roi à AUcante. 
' n y a ici deux {a) Lettres, qui doivent être 
jointes àv^c une autre {h) antérieure, dont elles 
foùt une fuite. Elles roulent toutes trois fiir uùe 
Infcriptlon Sépulcrale, que Ton tâche dé corri* 
gcr & d'exi^iqùer. 

' Cette Infcription fe trouve dans lè^ Tréfir de 
(0 GRtfrfeR, qui ravoir copiée de (i/) Mémn 
4e , mais iveç des lacunes \ là fin. Elle fut au^ 
trdFois découverte à Gievenaxaa dans le Roiau- 
me de Napks'i &le Marbre eft aujourd'hui dans 
les Jardins du Paki^ du Duc. En 1723 , ce Du<^ 
oui étoit alors kMaukity char^ Mr. Cé/arBo" 
jèfrm de Ipi envoier une Copie exaâe dé Pb-^ 
fcription, iju'il aVoit Eut fkirc. La voici. * ' 

- ^ D.M;& 

(0 Qpi ^c trouve lib.XL Efifi.XU pag. ishérfiiq* 
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d) C*cft Vdrré» d^Albs MANUCE^ dans fou .Ou- 
: intitulé Ortb^âfbts f4^i« &:c"pag. itj,! ÈdïVttm^ 
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Jamfîer^ Février & Mars^ iTjpI 119 

D. R s. 
PETILIAB Q:, F. SeCVMDI14AE 
SACERDOTI minervAb VIX. 
ANK. {•) VIIII. M. VIT. D. XVHL OE INFATIGABILEM Pttt. 
■•' BIVS MESSl A DOI (*) CAS. MAT. INFBIIC. 
FIL. B. M. F. (#) 

Pour répondre aux defirs du {d) Diïc * qui (oa^ 
hâicoic que notre Doyen lui dit fort lentiment) 
if lui écrivit à lui-même la Lettre » qui (è trou-> 
re dans le Livre fuivant. Après quelques coih« 
plitnens, il indique d'abord deux diofes très-re* 
fiiarquables , que l'Infcrijption nous apprend , & 
qu'on chercheroit en vain ailleurs, tant Air les 
Marbres antiques , que fur les Médailles. La 
première eft, qu'on y voit une Fille revêtue du 
Sacerdoce avant Tâge de puberté. Tite-Live (#) 
partant de Hb. SemproHtus Gracchus , qui hrt 
j'eune avoit été élu Augur^^àXx. , que cela etolt 
ttès-rare alors, dans toute Torte de Sacerdoces. 
Il n'v avoit d'exception, que pour les Vénales ^ 
que ron ne (/) pouvoit prendre ni au dfefïbus 

de 

(4} C*eft le nombre qui eft marqué dam GRUnt.;» 
quoi que Mt. Muni marçiae an bas de la page celui d^ 
^t VILI. comme une diveifîté de copie. 

- (è) 11 y a dans Msiauê 8c dans Grmer^ ADO 

(f) Au lieu de cet F. qni ûgaiBc^fuitf il y a dans 
Çrmif » ^ àins Mdti0ti ff.f«jmu 

fd) \AiUêin* del Giudict^ 
t) £iA.XXlV. Cap. 31. /m uhim. in fin. 
(/) Voyez AULU-GeUB, Lib.I. Cap.za. 

■"'•--• H 4- ■ 
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de fix aps , ni au de-là de dix. Cependant la 

Tetiliu , en llionneur de laquelle eft rinfcriptioti 

dont il s*^t , avoit été Prêtrefle de Mnerve: 

elle n'avoit vécu que neuf ans, fept mois, 2c 

dix-huit jours $ fie dans un i%t fi peu avancé, 

elle avoit déjà montré une piété ififatigable envers 

la Déeflè. Cela embarrailbic fort Mr. Marti. 

Heureufen^ent il fè ibuvint de quelques Pafl^et 

de PÀusANiAs , qui vinrent ^ ion lecours* Cet 

Hiftorien nous {a) apprend, que la Minerve de 

Tégée en ArcaeUe étoit fervie par une Prêtrefle 

encore enfant : je ne (ai , dit-il , combien de 

tems duroit (bn Sacerdoce , mais il eft certain 

Qu'elle s'en démettoic avant l'âge de Puberté* 

Ce qu'il raconte ailleurs au fuiet de la Minerve 

Çranéenne^ eft plus précis. (^) Elle avoit pour 

Prêtre un Enfant , qui exerçoit le Sacerdoce 

pendant cinq ans , & devoit s^en déBûre avant 

l'âge de Puberté. Voilà, dit notre Doyen, de- 

quoi expliquer cet Article de 1 Infcription, d'u* 

ne manière à ne laiffer aucune difficiuté. Il &I- 

loit que le Sacerdoce de la Fille commençât à 

l'âge de fept ans accomplis, & finit à douze aufH 

accomplis. "PétiUe avoit donc été Prêtrefle deux 

ans, fept mois & dix-huit jours. Et à cet âge 

elle pouvoit aâez faire paroiofe une piété con* 

fbnte envers la Déeffe. 

L'autre chofe fînguliére, & remarquable, c'eft 
Fépitbét^ donnée à la Mère de Vétihe^ félon que 
Mr. Marti lit & explique les dernières paroles' 

de 

(4) PAUSAKIAS , in ^fuàk. ou Là. VHL Ci/. 47« 
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de Flnfcription: JMeffiét Jalens^ cafia mater y m^ 
\ feUcifilia pêne merentifecit. La Mère, qui éri* 
ge ce moûumeot funèbre à (à Fille ^ fe qualifie 
chafte; & avec raifon. Car i^ falloir non feule- 
ment Qu'une Vierge s qui fedévouoic au Sacer- 
doce, rezerçâc avec cnaftecé & purecé^fic qu'eU 
le confervâc ùxt honneur (ans tache ^ mais en* 
core, Qu'elle fût née de Parens chaftes & purs. 
Telle étoit la Loi : ( j) Cafia e eaftis , fitra e 
pitris. Voilà , en gros , comment Mr. Marti ex* 
pliquoit rinfcription» 

Environ trois ans après ^ Mr. ThiUfpe BeUfim 
lui envoia, de la part du même Duc de Gi^vf- 
nazxo^ des remarques critiques qu'un (^)Savant 
avoir Élites fur ibn explication. Notre Doyen ^ 
en fe défendant , lâche des traits fort çiquans 
contre (bn Cenfeur9 & témoigne pour lui beau- 
coup de mépris. Cdui-ci lui objeâoit, qu'en 
ce qu'il difou du Sacerdoce de Fetilia^ u s^étoic 
fondé fur l'ufi^e des Grées plus que fur celui des 
Eamams; & ilall^uoic UL-ideffiis un paflàge de 
JSt. âmbroisb , où ce Père dit y >pour montrer 
que les Païens cherchoient en vain de comparer 
la Virginité de leurs Prêtreflb avec celle d« 
Vierges Chrétiennes , qui & dévouoient i de* 
meurer dans cet état : {c) §1]m miht fratendit , 
Veft» VirffMes , & Palladis Sacerdetes ? §lgalis 

(«) Apud SlNBC Ltb. L Oarrnr. IL ftg* tt. J^* 

Varier» lSj%* - 

{k) JdéOthdtu .ÂMjfUm. 

ic) Le paijâge fe cioafe ^ns le Traité D* yit:ghrihir 
• M* *• ^ f^ ^^ ^^"^ ^ comintaC4»ieat« 
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efi ifia non marum pudkîtia^ fed annoruml ^ua 
non porpetnitate , fed atate frafiriUtur. „ Nrob- 
^ jcâera-t-on ks Vierges Veftales, eJ* 'W Fri» 
yy trejjes de Pallas? La belle chaftecé, qui n'eft- 
yy point habituelle, ni perpétuelle, mais bornée 
,> à un certain nombre d'années!/' Je ne fâi, 
répond Mr. Marti y à quoi tend cette remarque. 
Car St, Ambroifoy en partant du Sacerdoce des 
Prctreffes de PaHat^ l'entend ou félon Tufage 
des Grecs y ou félon Tufàge des Romains. Si c'eft 
des Grecs , j'ai ce que je veux , & le Cenfeur 
ifte fournit lui-même une autorité, qui confirme 
ma peniee. Or qu'il s'agifle des Greày la na- 
ture même du Sacerdoce le montre, puis qu'on 
ne trouve nulle part , que , chez les Romains y 
ce fût la coutume, de donner à Pallas des Prê- 
tréflcs d'un tel âge. Ainfi St. Ambroife , pour 
relever l'excellence de la Virginité & de la Chas- 
teté , Vertu ittébnnuc avant l'Incarnation du 
Verbe Divin^ a voulp prouver par deux exem- 
ples, l'un tire des Romains , l'autre des Grecs ^ 
cbthbièn étoient étroites les bornes dans lesquel- 
les les Païens la renférmoient. Chez les pre- 
miers, il n'y avoit que les VefialéSy qui s'y dé- 
Vouaffcnt; & chez les autres, ^ue tes Prêtrefles 
de Miiserve: lé tout noh à perpétuité, mais feu-' 
lément pour certain {a) nombre d'années. Mais/ 

fup- 

{é) Les Vifiâla pouToieat fc lemariei > gu bout de 
trente .ans, dans lesquels leui $«Gef doce ëtoit renfermé^ 
cpiame le témpigne Drnv» é^HéUkamsffè, Antiq. Rom. 
^i^.II. .€sf.47. ScPlUTAKOUE» in Vit. Num. f ag. 66!, £.: 
Éd. Wech, II y a » dans ce doinier pàfiage , que Nmiut 
fxefcdyit aux VtftâU» uaç tbé^t^ dt trtntt ans , àyvêiaf 
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fiippofé que ce Père parle des PrétreOes de Tat^ 
Ut feloft rufage des W^mainsy il ne s'eiifuit point' 
qa'tl fût inutlè déléguer celurdes Grecs; pai^ 
que la Virginité des Prêtreflès étoit bornée à un 
certain tctns d^ez les uns & chez les autres. De 
plus^ rinfcripcion, dont il is'agit, a été trouvée 
dans la Ville de {à) Già»venazzû. Cette Ville 
étôit de faacienne Aftflie , Se YÀfuHe faifbit 
partie de la Grande Grèce. Faut-il trouver étran- 
ge, qu'on cherche une coûtunk Gréque au mi*' 
Beu de la Grèce t Mais, dit-bn, rinfcriptiim eft 
en Latin. Fort bien. Eft-ce que Punge de là 
Langue Latine étoit défendu ou inconnu aux 
Peuples dtltaHe^ quoi que Grecs d*or%ine?Ce- 
Ik même prouve , que rinicription a été âice 
dans un tems où l^u^e de la Langue Latine s'é« 
tpit emparé de toute fltaliey & la Langue Gré- 
que y avoit ^rdu toute fa beauté niàturelle. Le 
C!enteur, qui croit quç l'Infcription eft plus an«- 
cienne, ôc qui a fenti que le mot infatigaMis^ 

au'on Y lit, ne pourrdit être admis commie étantr 
é la bonne Latinité, veut prouver le dbntraire 
par l'aotûri^de TïRTtJLLiSN, qui Yen (ert. 

A-t- 



^j ^^, ftlon lès tiîcieniiéff EditioM, 6c la' Ver- 

ûpn même Latine C^adaiif le Texte 4es demiëfes 
Sditions» fgns en exceftex celle de Unittst .poitent en*, 
«noie 2b^aiaf quoi que Mr. BRYAK, dans fa Note {pap 
s^.) aliégile, en fa?eufrde larraîe manière de lire, P £3- 
dition de If^^nikt^ celle à,*UUU Mstmet , 8c detut Manu- 
içtits. Je puis y joindre une édition de B^U » fubli^ç 
en iSi%* chez Jindré Ctttânirt 8c Jtam ÈtbeUus ^ où^on lit 
flitlfi i^f/;». fo^. t7. La faute a paffd apparemment àé 
X^difion à*Hinri Etimu dans les iuiyantes. 

(4) fwniâfmm 9 aujouxd*iiiil dans k Kolaume de 



A-t-on jamais cité ce Pâr^ ^ & les Auteurs du 
Siècle où il a vécu , comme des témoins, de ce 
qui eft conforme à la pureté de la Langue La* 
tine? • 

Après quelques autres objeâions^ Mr. Marti 
vient à en examiner une autre > qui too^e fur la 
manière dont il lifoit ces mots : MESSI A 
D 01 C AS.^ De doî cas. il failbit Mexu^ cafia^ 
Le Cenfèur objeâe^ qu'un Médecin de Giove^ 
nuzzoy nommé Ri^/,de la bouche de qui il te* 
noit la choie, Tavoit afTûré, qu'en examinant 
autrefois a^ec attention le Marbre , & fuivant 
les veftiges des traits qui reftoient encore fur 
rinfcripcion , il y avoit lu DoRCAs » nom joint 
à celui de Meffia. Notre Do]ren coupe d'abord 
le nœud , en rejettant l'autorité de ce témoin , 
comme ne pduvant avoir eu^e meilleurs yeux, 
que des Savans verfez dans la leâure des Infcrip* 
cions, qui cent-dix ans auparavant l'avoient rap- 
portée u corrompue & tronquée. II joint à ce- 
la une raifod , tirée de ce qu'en liËmt Donas^ 
ce fera le fumom de Meffia; Se p^r confêquent 
cette Mère aura été une Afiranchie , nomtnée 
Dmas pendant qu'elle étoit Efclave, & depuis 
Meffia Doreas^ du prénom de quelcun de la Fa^* 
mille Mfffi^^ Or les Afiraacbis éeolent exclus 
de tout Sacerdoce. Une Prétreflë devoit être 
née de Parois nez libres; & d'ordinaire même 
on n'en prenoic que des Familles les^ plus nobles^: 
fur-tout parmi les Grecs. A la vérité, il fe trou- 
ve quelques Infcriptioos anciennes, où l'on voit 
des Amanchies Prêtreflès : oiais cel^ çft très^ 

rare. 
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rare. Et il paroîc par un paf&ge de (a) Dion 
Cassius, qifune Loi aiant été faite, pour per- 
mettre aux Afiranchies d'afpirer à être Fefiakfy 
quoi que le Sénat, pour obâr à la Loi, en eût 
choiii de cet ordre, le Grand Pontife néanmoins 
n'en prit aucune. Une autre chofe , que le 
Cenfeur trouvoit ï redire, c'eft que Mr. Méirti 
eût expliqué infel. par infslix^ea le rapportant 
à là Fuie; ce qu'il nretendoit être contre la for- 
mule ordinsdre des Infcriptions, où Tépithéte de 
malheureux eft donnée à celui qui érige le mo« 
nument de fa douleur^ Oc non pas au Mort m£« 
me. Notre Doyen all^e là-defTus des Ib) ex« 
emples, où. l'un & Tautre A ainfi qualifie. 

Mr. BiJîfm {c) témoigna , nue toutes ces rai* 
fons ne Payement point perfuadé d'entrer dans le 
fentiment de Mr. Mêrtt à tous égards. Je ne 
doute presque pas , dit-il , qu'il ne faille lire 
DoRCÂS* & Wiirff iHRLiiç. Le nom de Der-^ 
cas étoit fort commun aux Femmes Oréqucs , & 
peut-être aux ymvet^ dont on voit un exemple 
'dans la Tatitha ou D^eat de Jeff^^ que PApô- 
■ tre St. Tkfte {J) refliifcit*. Ce fèroit une cho- 
ie fort extraordinaire, &bien peu convenable» 
que la Méie de FMU te donn&t dle-même Vi^ 
log^écibafie. Le Duc eft en tout cela de mê- 
me avis^que moi: vous avez , combien il a le 
goût bon & l'efprit pénétrant* Il trouve, c^u'en 

Ixfant 

(4) C« faflâge fe lit tu Liv. LV« ptg. S45. C £él» 
H. Stefè. 

(k) GaOnSu Imftt» pifgi S74« «MMR. XZ. Hf. a. !•. 
II2« a. 1. gyu n. 5. Sec. 

M P«-ps,.ër/«fî. 

14) ACns , Chap, IX* vtrf, |S , & fmv^ 
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liant de la numiere que tiw$ fiiifens, le fem/^ 
l'ordre des tiermes font plus coulans,& plus coi^ 
formes au ^le des anciepne$ Infcripcions» |[ 
.fait ^nd aum fur le témoignage de Rofef:^ dont 
il m'a dit beaucoup de bien. Ce iàvant Méde- 
cin avoi^ vu de &s propres yeux le Marbre, & 
examiné, toute Tlnicription avec beaucoup de 
ifoin. Au lieu que Mmuce&c Gruter n'en avoîent 
ieu peut-être qu'une Copie peu exaâe, non pli|s 
ue VQu$9 ou fiiitedans un tenis, auquel les traits 
es lettres étant encore couverts de terre ic de 
vieux moilpn y ne ptfoiàoient pas auffi hiei^, 

r qu'on a. pu depuis le$ appercevpir. Pour ce qui 
eft de votre objeâiop (ur l'origine de la Prêtrqh 

.fe Pttiliai donc la Mère Darias femble^voir 

• été une Amanchie^ ce^ ne m'embarraflè gqérc^. 

r Vous reconnoii&z vous-ixiêine y qu'il n'eil ras 
&ns ewqMe de vt>ir ùsXes IcifcriptiQns des Â£- 

^fhmcbies PfêcrefSbs. Et Mr.BiAKÇHiifi en la 

:dq>uis peu. produit un {0) icout nouveau $ panm 
pluâeurs autres Infcnbtjons , tirées du Oveau 

^ AAandiies de k i&fi&m iHAi^f^f; P ni- 

-LEMA.TH10 Au0. L, Sacerb. jd^fiQK. 

, D£A. MATBR Ma£>ia2^^a-. C'eft que (com- 
ahe je le ctois ^ . en mSèloigiiant de ro|4moo çhi 
avant Editeur ) depuis. 4ue le Gouviemecnâit 
des EffvMtf fut devenu Monarchique ,. les an- 

' ciennes Mégies lde.ilel%iûn> camtne toutes J^ 
autces Loix, commencèrent à dépendre unique* 

<^ ■..': '\ 

ifr. (A>l!4Xr45* aum* Stf.:. G^Ôanagecftjtti ïtalien, 
& intitulé : ttmtrm ed Infcritioni ^tpidcndi d^: Ubmi , /^^ 
vi^ed VfiKiéii dtlU Cffé di ^têgi^f^ te.. Ia f(UiiO| à 70^. 
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incnt de la volonté du Prince, qui qu^quefoîs 
les renverfoit entièrement. Ainfi il ne faut pas 
s'étonner, ({W^Augnfie & lAvie fe foient arrogé 
le droit de choifir qui il leur plaifoit pour 1^ 
Sacerddces, dont la dîspofitîon appartenoit aii- 
paravant aux Collèges, ou au Peuple ; & qu'ib 
tfâient pas fiât fcrupule d'établir un Affiancl^i 
pour Prêtre de la Bonne Déejfe^ dont le Cultip 
etoit très-ancien , & les Céïémonies véritable^ 
^ent Romaines. Au refte , continue Mr. Bo-^ 
Iffon^ je ne pijis affei me fâcher en quelque ma- 
nière contre vôtre Cenfeur, de ce au'il fcmble 
i>resque ibûtenîr que le mot infatigahilisy qui fe 
it fur rinfcription, n'eft pas du tems où la La- 
tinité alloit en décadencé , & qu'il fe fonde prin- 
cipalement fur l'autorité de TertuUien^ ajoutant 
pour raifon , que tous les Ecrits des Anciens né 
font point parvenus jusqu'à i>ous. Sur ce pié-là> 
il ËEiudroit emploier (ans choix tous les mots, 
fous prétexte qu'il eft poffibtéque tel ou tfel, ré- 
puté de mauvais alloi , fe trouvât dans les Au- 
teurs , dont les lEcrits font perdus. Au moins 
devoit-on alléguer ici {a) Valere Maxime ^' 
(5c Pline {b) P Ancien , . iphez qui nous lifons 
'{c) infatigabilis fugna , & infatigabilis curfus. 
Avant & aprçs toutes ces obfervations, Mr. B6^ 
lifan y qui ctoît depuis long-tems Ami du Cen- 

feut 

(4) UbAll. Ciip. ïï. nim.r: • * ' 
/ {b) Hifi. N4t, Lib.XXVIlI. Cap. 19. 

{c) L'exemple tiré de FltNB , fe trouve même dao» 
ÀUPIK i ttM de VAtEi^B Maxtmb dans d'aùtxes Die- 
«oanaitesi qui en a^oàtcnc ah deSi^nQUE: Strvâre 4«»» 
mm» infMigéMm. Epîft. LXVL ( fé^, 240. ) ] »ett irou^ 
un autre, dans le detniei Auteutt s^ltmm ^Hiddam tft vif, 
fns^tii ;^ 'm%fmm%,ififi$iiéiêfki ^a Vît. Seat. Csf. 7. 
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leur de notre Doyen ^ fait fendr honnêtement k 
celui-ci, qu'il avoit eu tort de relancer l'autre 
avec tant de mépris. Il lui repréfente, au nom 
même du Duc, que c'étoit un très-iavant hom- 
me, & fiir-toutfort ver(e djuis l'Antiquité : que^ 
Vil avoit entaile dans ùl Lettre des chofès qui 
pouvoient paroitre peu convenables , ou trop 
chargées de ciutions fuperfluës , TÂuteur lui-mê- 
me ne fâifoit pas grand cas de u Pièce, comme 
Taiant écrite en peu de jours à la hâte,& n'aianc 
pas eu le tems de la polir , parce que le Duc, 
qui le preflbit, étoic lur fi>n départ pour retour- 
ner en E^apte &c. Je ne fai û Mr. MarH fut 
ébranlé dfans (on opinion : mais au moins, par 
les Lettres fuivantes il ne paroît pas qu'il ait nea 
répliqué. 

X. L £ Dixième Livre ne contient que ûx 
Lettres, écrites à Mrs. Marc Antom {a) Seba^ 
^htOy LAm Stfozzi^ & Céfar Fartolano. On y 
a joint une Epître Dédicacoire, que 1^. Marti 
fit pour un autre. Pendant qu'il étoit à Rarne^ 
& fur fon départ, {b) le Cardinal à*Afuavsva^ 
qui fàvoit que Jaques PiZEo vouloir lui dédier 
un des Volumes d'une grande CoUeâion {c) de 
J>éciR<ms Juridi^i , qu'il fkifoit imprimer , le 




(«) Antiquaire , dont on a parlé dans la Vie de Mi^ 
MAftit ou il cft appelle Si^éthmtt U, ici mdme pat le 
•Doyen i qaoi que l'adrefle de la Lettre porte SiUtimm 

(^) r/r. Af^ntm. $ i||. pag. 66, 67. 
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qui en trakoienc. Notre Doyen de retour i 
Alkante^ fut plongé dans une u grande trifteilè, 

Îu'il ne fe trouva pas en état de rien écrire; en 
>rte que le Volume, à la tête duquel devoît être 
TEpicre Dédicatoire , aiant été achevé d'impri-- 
mer, l'Editeur fut obligé de chercher un autre 
Mécène y & de renvoier au Volume fuivant & 
Dédicace au .Cardinal. Plufieurs Savans s'of- 
froient de fuppléer au défaut de ce à quoi Mr.' 
Marti s'étoit engagé. Mais le Cardinal témoigna, 
qu'il ne feroit aucun cas de l'hommage de Pi- 
zéoy s'il empruntoit quelque autre plume* II é- 
crivit lui-même à notre Doyen , qui enfin lui 
envola ce qu'il ibuhaicoit. Il n'eut pas plutôt 
reçu l'Epitre, que, tranfporté de joie, il fortic 
de fon Cabinet, & montrant cette Pièce à ceux 
qui étoient dans l'Antichambre pour lui faire la 
cour, il dit tout haut, qt^il tn faifoit autant Je . 
cas , que de la fourfre dont ii ^toit revêtu. Tant 
^étoit grand, dit là-deffus Mr. May ans , le deûr 
^d'être imoiortalifé) dont le Cardinal étoit rem- 
^. Combien d'Auteurs s'eftimeroient heureux, 
fi les Grands, à qui ils dédient quelque Livre, 
étoient animez d'un â fort defîr , & croioient 
pouvoir obtenir par^là l'immortalité ! 

Il y a, dans ce Livre, deux {a) Lettres, aà 
Mr. Marti explique i'Infcription de quelques 
Pierres précieufes. 

XL LE fuivant contient, outre la Lettre au 
Duc de GievenazzOy dont j'ai parlé ci-defTus, 

celles 

{4) Epiji. II. & ni. pag. Tftf, arpff. 

Tm. XXII. P0r^. I. I 

I 



9slW$ qu'il i^çat du Marouîs Mfff^i , 2^ cci|« 
^ull li|i éçriyiç: tjno au Marquii Rmccm^ Sà<L 
^etaire privé 4u Duc de T^sam» : une au(r«^ 
au Baron de (^i) Sçh^mtifg,^ de Xlr^/^ y ayoc 1^ 

J'ai marqué $à3km rpccaûOT ôc k fiijet du- 
çQmm^ce de ppcre Doym av^ MrJjp Marqim 
M^*% (^) & l^pp^pné un otorcoflu d'uoe L^c-i 
tfç du prén^ier , où Mr. M^jéOÊS , qui IWéiai 
plFtpi les fiepqtSs avoic fupprirué qudqijtes 1001% 
q^'il Q'ofoit laiiTer^ crainte du reflè»àtQ«iit ds» 
ipçérfîflrex» Oi> trouve ici la lacune (0 ren()pU«^ 
4^, bk mapiére qu'il Hq^ aiie de cQnjçâurer pQur^ 
If fm^ ffpw prapf^erâw fi^M^m 1 $»d qui #4k 
HT mcider^ fotefi in reg^ê STQ^it»^ aT^VIBc 

noJ A MaHAf:ii(>imM.if#fn/^ W hum.m^. 

Sa enn^( i.Mr. ^j^ cem-foixante^Ma^ 
daiUfs fj^4ififf^, daot TiMcr^tioa étoit ou ea> 
car^ôéxe^ J^^im^ ou eo. caradéres dcmclea JSrt; 
j^tMf fe ^vcneut anoc que W C«f ^^m»^ ât 
ïç% hmam fui&iK YQUtt^ en Mjp^gp^^ tmk qui 
ik CQo&cvérenc encore long^esna apràa ^ Mr« 
Marti y {d) jQfgme u» £âèi 4' Alphabet de ce» 
a^içn9.e»:9£^$» fi^c 4ei.k>a9i«ti &.pénities 

wcbtr* 

(#) Qt^ 4<!ok i^ew v^iâ Mr» A^m; ^ ^}Vi4#, A ^^ 

retour dans Gi patrie, ie Ibllicica ïott à lui «QVQÏer .toya 
ftt MannfciTt?, pûiir ïes ïkirè iinptfmet à teipMi cei)iil 
B^iHt point 4e fuite , par les taifoas qu'on rerra expo- 
ite» dans la VU du D.oyen, 5 143, >4«. 74, ér/«î«. 

•(^J Tom. XXï. ^rt. î. /^i^. la^; ^ ^' ' 

(f) £o»>?. lY. pag. 144. 

(d) E^ifi. V*. pag% X4P, *»/r^ 
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rtcherches qu*il avoit feîtes là-de(fils. H té^ 
lâoi^e ttéatimoiit^ tfeû être pas éntiéfem^ftc fif- 
tisfâit, de defespérer même qu'on ùuiflTé jamais 
Venir* à bouc de trouver quelque cnôfe cle cet- 
ftdii for un point fi ôbfcur. Pour le mf eux faire 
comprendre , il /einr un Sortge, igrëâbierîieftf 
tourné, à la manière de LvciÉK , & d'autre^ 
Auteui^ de TAntiquié" 

XII. Lé Douzième & dernier livrfc atôîé 
défa paru tout entier dansr lé RéCUeil dés Lettres 
de Mr. Mayémfyqni nous redonne mètrié ici tôû 
Ejdtre Dédfcatoîre au Candinal de Jf^^i^ri; 

PAit tour Ce que jeMeù$ dé dire , il pàroîÉ 
tlTex, combien de chofe^ CurieuTéf ôc utilàs oà 
doit s'attendre i trouver dans fcs téttres dé Mr* 
Mattl Uâoge , que Mr. fVefelhig faif, d'ani 
faPiéfece, 8c du Câraâère de r^uee^ûr, & dé 
Ibn ftvie, & de fôû érudition, me dïs^Afe d*eij 
dire davantage. Le jugement d'un' Savant de v\ 
bon goût eft la recommandation la plus puiflknte 
& la plus glofieofe^ qu^un Eçriv^tfi pmile fou* 
baîter. Il ne loaëpas nfioins^ 1» deux Piécél^ X 
pSErt, qtri terminerit ce Vdutric^, quo* que l'uttef 
foit imparfaite, & qj,ie le fu^^ fur qpoi.rkuM 
roule > ait quelque Choie dé dégoâoiiK ât- ée pétf 
honnête. 

Dans la première, qui n'a ni tecjé m queQ<^^' 
coaiooe l'Auteur {a) le éic luê-nçtiie, il avoii^ 
delTeift die donher un Traité complet dés FaÉM^ 
{l) i9 fAme^ febn le iiyle & les idées des Stod^ 

(«> JLiA. JT/l Epift. Xim ^r; ïWf; .... 
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àerns^ en redreilknt néanmouis ce qu'il trouvoiç 
à redire & dans les définitions, & dans les ter- 
mes, tant Grecs, que Latins, dont les anciens 
Auteurs fe fervoient. Il épluche tout avec beau- 
coup de fubtilité, & cela lui fournit occafion de 
faire quantité de Remarques Grammaticales fiir 
les mots. Se leurs étymologies» Cicerok, en- 
tre autres, eft critiqué ici quelquefois. Far ex- 
emple, fur ce qu'il déficit la Crainte^ l'opimon 
qu'on a d'un mal, dont on eft menacé, &,qui 
paroît infupportable : (a) Opinio mpendentis ma^ 
Jiy ^od intolerabik ejfe vioiatuf. Cela eft peu 
exaa , dit notre Auteur. Car Vopinion n'eft 
point la crainte , mais la caufe de la. crainte. 
Ainfi Cicéron allègue la c^ufe de la maladie, mais 
il n'explique point la maladie même. Platok 
ne {h) donne pas une meilleure définition,. quand 
il dit, que la Crainte eft Y attente d'un maL Qai 
un homme de cœur attend les maux, fans les 

crain- 

(4) Ceft dans (è» TuumUnes y Lib. IV. Cap. 7. On 
peat voir Savmaise» dans ion Commentaire fur SiMPtt- 
Cil/S , où il tiaite , eatrc autzes » de certe d(^fimtion , tir 
xée àt chryfippey 8c il fait voit que les StoïdtHs ne s*ac- 
cordoient paf entte eux , pa^. 6i , & fe^^. On fait , com- 
bien ce^Pnilofophes avoient Ac .disputes far les mots., 

(|r) Notre Auteur , qui cite ainfi presque toâjoHr» 
d*nne manière ¥a^ue > a en vue apparemment un pafla-* 
ge ^u Dialogue^ intitulé frotagtras , où ce Sophifte • 8c 
Hippùts , à\fcax que ]«s deux mots Grecs , ^609^ 8c H^ t 
iîgmfieiit également l'attcnt« ,^*un mal; mais Froiicus 
prétend , que la déHnition ne convient qu*à Zio^ : rîptfO'- 
Zon(xf Tt¥k Xiyu KaxaO roCTOt^ri ^éfiûif% //Vf ^éo4 hU' 
Ae7rt 8cc. Tom. I. pag. 35 t. D. Ed. Henr. Steph. CICE- 
RON dit auffi ailleuss : . E/t tnipt toetus fiOkra ÀgritHdinh 
foUicita exfpf^io: Tuic. Pifp« Y. XI. Bt 'fttsii ixfpe^ath 
amplement y IV, 37« 
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craindre. La Crainte n'eft ni l'attente d'un mal,* 
ni l'opinion qui naît de-ià; mais un reflèrrement 
& un abbactemait de l'Ame. Cscéron donne 
pour caraâére du mal , qui fait l'objet de la 
Crainte , qu'/7 patoh infuppartabk. Eft-ce donc 
qu'on ne craint pas les Maux , qui paroifTent 
fupportables? J'ai une petite Chienne, que j'ai- 
me : je crains fort qu'on ne me la vole : cepen- 
dant l'opinion d'un tel mal ne m'abbattra pas, 
jusqu'à me paroître infupportable. Il faut donc^ 
à mon avis y définir la Crainte, un ahbattetnent 
de fAme , caufé par f attente J^un Mal à venir 
&c. 

L'autre Pièce eft un jeu â'efprit, fêmblable à 
ceux par lesquels divers Auteurs ^ Anciens & 
Modernes , le font exercez à louer des choies 
baffes, méprifables, odieufes, ou deshonnêtes : 
Oratio pro crepitu ventrit^ ad Patres crépitantes. 
J'ai dit ailleurs {a) , en quel tetns & à quelle oc-> 
cafion il s'y engagea. On voit ici perfonifîé, ce 
Vent, que les SanffmomaUs^ aa rapport de {b) 
'Rabelais^ appelloient ^Mr»r/, n'o(knt le défigner 
par fon nom propre» L'Auteur le repréfente, 
comme injuftement banni de la Ville , & des 
Compagnies. Il a, dit-il , to&joûrs trouvé cela 
fort mauvais, & fort préjudiciable à l'Etat; mais 
fur-tout dans un tems de Carême, comme ce* 
lui où l'on étoit alors, dans lequel on (è nour- 
rit de Poiflbn. Sa Harangue. tend à faire r^ 
peller cet exilé , pour être rétabli dans tous iei 

droits. 

(«) Dans l'Extrait de fa Vie. 
\b) JJv, IV. Cfuf. 41* ^ lA fi^* 
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dtok$. II entreprend donc Ibn éloge, & & dé- 
Içn^. Il commeace par fon antiquité : c'eft un 
£cfe auffi anckn , que le Genre Humain, Se 
f^os ancien que le Langage des Hommes. Son 
e^itraâtixi a%ft pas obfoire : il naît des Aulx, 
cbv Oignqns , des Lupins, des Fèves , des Ra- 
vea, de la BouiUk, & autres chafcs venteufc^. 
Ceft une grandie queftion , &c fort agitée , de 
&VQÎr , quelle coideuir il a, & quelle eft fa taille, 
4 out ce (|u'6n peut dire , c'eil qu'il doit être 
nMigreâc geele, ne pouvant ibrtir de ia maifon, 
que- pac o&e porte eeisotté. Catulls {a) fe 
vante d'avoir vu ce Héros. L'heureux mortel! 
U tA le fettl , qui ait eii ce prtviiége. Pour la 
Langue, que pûte notre Héros, elle dl étrange* 
HRpar toutpffis. On a lieu néanmoins de croire, 
que le SMfjbuk d'AanTOPHANE {h) l'enten- 
Cfii%\ à esuiede la grande familianté qu'il avoit 
a^ras VA y 2ç il efe biien s'en vanter , parlant^'à 
Sor4fÈaj cêgiaiEHl Pfaildbphe^ L^ducation de 
çp Hmm eft: auffi b(Mi»ece: il a été élevé, non 
dans le bumidte ât le fefte^ mais ^ns h retraiee. 
iSes mœqrn f répoadetu bien. C'eft le grand 
liâeAâiite\ir du< Oen» Humain , de des Bêtes mé^ 
mes, Malgré Ibn amour peupla foHtude, il ne 
latâb pas de parolcre (^uelq^fois en puUic , pour 
fe di^emr. Les éckts de ripe, qu'il aime ftir- 
DQiil, font quiii fe do&ne libi« carrière. Il a été 
litsljpttrft ^cand anMtOKur db la Liberté, comn^ 
1lrif$my xwaa» GfAm: cai fi on le tient ei& 

efcla^ 

(4) StUftife ér lev* peâktim îMmh^ 
Ce Vers fait partie 4« l^£pfS«v»M»f< LV. V^ tt^ ^*a]| 

fciigmCQt. 
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éfeli^flge, il h^ pôilif de fepOi», <]u'il n'atf fôtn^ 
pu fe f?f», dt eâfoncé fa prifen. Il exc^dle dani ' 
(otnèS I^ SciétiCcfii & le$ Arts Libéraux. Dani 
TËtequence : uti feâl ex€ttiplé fuffir. Le Philôi^ 
Ibphe (^) Cidr/fir ^ avec fôâ fecours , fendit là 
▼ie à MitfQ^lk^ ^ui Vdutoit fé laiffer Hiôurîr dé 
hxm ; fatis cela il n'ftuf oit jftmis pjd venir à 
bout de lui fiiire changer dé réfolutioD. DaA 
ia Mufique: oft a )à-defltis, outre plufiëafs ati^ 
ttt^ térnoignages , raiitorite inconteftable dft 
rrànd Evêque A^Hippéne^ {b) St. AugustiSP. 
Mais tout cela n*èft rien encore , en coiâparàf* 
Çôn de0 Verfiia dtr Héros, qu'on loue. Auca- 
oê, dit-on, île lui manque. C'éft uii modèle 
de reconnoîffiuice : qu'oA lé laHTe en libet'ti 
d'âUér oà il veut, il chafle les iScheufes tran* 
éhéesj ou empêche qu'on n'en (bit tourmenté. 
Il aSt fiirvtôut fort dévot : jitbftèes , cette fagft 
& pieiifé Ville • ne putiôiagmer d*ehcens plu$ 
agfêable à j^mn\ ciit éUe établit paf une Lo!^ 
4uè {^détit la Fêté de^ Fyanéffis\ côd&cféé i 
ê^D^^ on ne fe noUrrit(0 q^ dé légumes : S^ 
ili& certain {d) t0éfêdiiÊè SAthi^iut e& pr^'pofil 

fbut 

(«) Ge eouée eft tiié de Dioqckb I.ABRGB ^ Id^. V^ 

l^j Hthnttiîi éè imi fini fdiori M itd uumertfos érh 
ém^ fines t<Mkt m éé ilU êéédm fàhe c»HUHré vrâtoOifê^ 

pe eine» D<t {m. XiV. c^. x4.) 

(x) C*eft cne, pendtnt cette Fête, oa mangcoir dcà 
##Yéî« cultes. Voicz flÂtiPOCRATION • SUÏDAS , 6t autfet 
itàcéurs, ato par MBÙaS^Êtrs, éiFàcià F&iâttt^ vc^ Mtrif. 

(d) Noue iMmu a cist eect 4'ATH»i«V»' WSk. IX. 
Cap. zs. p^i 407 » 4<>«* ^. 
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pour îUuftre exemple de Vefkt de cette religieu- 
le obfervacion. Àuffi la Frugalité brilie-c-eUe 
dans la vie de ce Héros: content d'alimens vils 
Se grofliers , il fuit les mets délicats , qui le 
tuent, ou l'afibibliflent: Autant qu'il eA exaâ 
àobferver la ji^ftice envers les autres, autant fait- 
il maintenir (es droits avec vigueur, & fè ven* 
Î;erde ceux qui s'obftinent à le retenir, ou en 
es tourmentant, ou en les expoiànt à divers ac- 
cidens fâcheux; puniflknt même quelquefois les 
moqueurs, félon la Loi du Talion: toutes cbo- 
fes, dont les exemples ne font pas rares. Il eft 
courageux: car il abandonne ceux qui ont peur, 
crainte de palTer lui-même pour lâche: témoin, 
çntre autres, (a) Aratus^k qui il jouoit ce tour, 
lors qu'A voioit ce Général troublé, à l'appro- 
che du Combat. Qu'il foit utile à l'Etat, c'efl: 
ce que reconnut très bien l'Empereur Claude^ 
qui, {h) confidérant combien il fert à entretenir 
la fanté des Citoiens, donna, après y avoir long* 
tems penfé, un Edit , par lequel il le rappeua 
d'un long exil, lui rendit le droit de Bourgeoiiie 
Romaine, & l'admiç même aux Feftins publics; 
honneur , qui n'avoit encore été fait à aucun 
Banni, d*être rétabli par un Edit. Mais peut- 
on douter des grands fervices qu'il rend ? Cha- 
cun a là-deflbs fa propre expérience > & celle 
(des autres.. 11 y a mçme des gens, qui gagnent 
leur vie, par l'adreiTe avec laquelle ils favent le 
lâcher, quand ils veulent , àç au(E fouvent qu'ils 
veulent. C'eft leâc^u des Magiciennes: la Ca^ 

nidiù 

• (4) PXUTAflQyc, in sAraf, pag. 1040, E. 
(0 SVBTON. ja Clémd. Ca|u |z,. 
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mdie (a) & la Sagane d^HoKAC^ en fimt une 
bonne preuve. On a vu de tout tems parvenir: 
à une grande vieilleflè ceux qui ont eu le plus 
de familiarité avec lui : comme Zéttony fbpda* 
teur de la Seâe des StoicienSy CratèsltCymquei 
& Métroclès. Il n'y auroit plus de PorteËiix, & >. 
ce Héros ne venoit à leur lecours pour les fbu- 
lager , & leur aider à fe relever. Après tant 
d'obligations qu'on lui a , comment le peut-il 
que la Haine & l'Envie méprifent & maudiflent 
jufqu'à Ton nom? ou que., s'ils le prononcent, 
ce ne foie qu'en demandant excufe ? On pré- 
tend , que la chofè & le nom font paiement 
deshonnêtes. Ceux qui. parlent ainfi, méritent 
plus, certainement, d'être ainfi qual^ez, puis 
que ce font des ennemis de la iànté du Genre 
Humain , & de la Liberté Publique. CiCfi- 
RON , le Père dé l'Eloquence Romaine, appel-. 
le {b) modeflie^ la liberté de dire les chofes par 
leur nom : il aiTûre, que Zéwm approuyoit cet- 
te 

(4) HORAT. I. Sm. Vni, veff. 4S , & f^j. 

(^) Uhertmtm UtjutnH verecHndiàm éippetUvrt, Notr« 
Attteiu A Ici en vue le cammenccmeot d*ane Lettre î 
Patus^ qui s'étoit fem de quelques teimes peu honnê- 
tes: iiviô viTicundiam f vtl potius Ubtrtatem io^uendî, Lib, 
IX. éid FamiL Epift. zx. Mais il paroit pat toute la Let- 
tre, que dcéfn^ après avoir rapporté les raifons dont 
iê fèrvotent les Sfïdms pour prouver qu'il n'y a point 
de terme obfcéde ou desnonnSte , fe range àvt (entiment 
de Platon, (Platonis vtfemndia) qui croioit , qu'on dok 
exprimer en termes couverts , les chofes qui renferment 
quelque idiîe obfcéne ou deshonnête. Ainfi c'eft avec* 
laifon que quelques Interprêtes croient qu'il 7 a faute 
dans les ptemieres paroles , 8c qu'au lien de vtl » il 
faut lîxe> on «/iV» wktn. 

I y 



te liberté, êc il Papprouve lui-même. LeHétè»; 
donc il t'agic^ménce cane d'autres louan|es, ou- 
tre celles qu'en vient de. vok, que ce feroie té- 
mérité de penfer à n'en omettre àucufie. Les 
Anciens en fiûfoient tant de cas, qu'ib n'ont pSl 
inventer de (^mbole plus propre à (a) marquer 
l'Amitié. Cetoit au(u, felon eux, un (b) f^cn- 
boie des Richeffo. Ils ont cru ne pouvoir trop 
lui rendre d^hônneurs^; & les EgyptietUy le ^i 
6ge 8c le plus religieux de tous les Peu^es. (c) 
l'ont mis au noncoté des Dieux , lui ont âeve 
des Autels, b&ti des Temples, fiiit des Sacrifi- 
ces, ie éngé des Simulacres. Ceux qui, p9t 
fon moien , avoient été délivrez de quelque 
grand péril , lui témoignoient leur reconnoiflltï* 
ce, en lui cônfacrant dans fàù Temple un Ta^ 
bleau, dont rinfcriptiôn (d) marcjuoit le vtta 
donc ils s'àquictoienC. Combien d Hommes II» 

luftret 

(é) Ott ciu ici ùês r9t$ èH UAimâL t , 

Nil dliud vidto , qito te credMims dmiatm » 
SfMii» «ffoi me uram fedtn » Cxilpe , foUt^ 
(Lib, X. Epigi. XIV. »Vr>«.) 

{k) On le prouve par ce ▼tis d*ARiSTOPiUNE : 

flot. veff. X7<« 

(c> Celft parole par Origbkb e§Mtr, alfi pag. 251 « 
£i. CémtMkrig^ ThbQPhil, ^mhcheiK âé ^ntelpe. Lib. I; 
Cap. Il* 1^ 42- Ed. Wfif. Tt^iw'rr'M. CUMENT* Lib« 
V. Cap. 2^ MIMUTIUS ^BLIX, Cap. 2t. f«f. I4f. Edif^ 
2. Davf. Sur quoi les InterpçêccB de ce» Auteiif* oais 
allégué d'autrei aotoritez. Le P. de MontfauCOI* 
pxoduic mimt «quelques andewies figucef , o» I'oa' cfoit 
trouver cette Divinicds maie fana garantir que oe Mt 
cela , ^«r/f. B^^Ufiàée , Tom. II. Pfic IK M« }t7« 

(d) VAoteiix en domie ici une» qu^Ù ioViàote, à 
limitation de celles qu'on trouve véritàblep^cpr «lite 
fur des Tableaux dédiez ^ d*auties Divinités du Paga* 
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luftres n'eftil pas (brti de très-noblâ FimiUes^ 
qui s'étoknc fait honneur de prendre de lui leur 
fiom? Les FéJom^ les Fédius^ les PéHanus^ les 
P/ébfcétîy les Cr^éjifs f Des Peuples, & des 
Villes entières, ont eu au(B un nom , qui s'jr 
fapportoit; auffi-^bien que certaines (brt^ d'Her- 
bes, & de Plantes. Plufieurs Proverbes corn* 
ttuns (4) tirent de lui leur origine. L'Orateur 
finit pNir un épilogue pathétique, oâ ilexhortt 
les Juges à rappeler enfin ce Héros injuflemenc 
exilé, £c à lui UifTer (es coudées franches. Les 
chefs de (t Harangue, que je viens d'indiquer, 
£bnt amplement déduits, en ftîle oratoire, Ôc ac- 
compagnez d'un grand nombre de traits d'érudi^ 
lion, de manière à montrer une im^ination vi« 
rt , féconde , enjouée , & une faeureufe mé- 
moire. 

(4) Non f0do thm» Sm$s ati^ tttjntm bnn ola» Sm^ 

«i^— — — ■—^i^w»^^'^— i— if I I ■>■ I I I I II mi l i>i ■ I» 

ARTICLE V. 

DuCATiAMA , 9U 'Remarques A ^eu Mr. Ltt 
DuCHAT, fifr divers fitjets ifÉîfioire ér d» 
liitt&aUtfe ^ recueiBies dàn$ fis Maitufcrits^ 
^ mifis en ordre ^ par M. F. En deux Tom- 
mes, petit eêtavo\ dont le Premier contient 
*I7« tfSS' StmVEfltreBéiBeateire^ ScYEtih-- 
ge de rA»Peitrj tiré de la BièRothéfnt Gervra^ 
njffe: Patttre-, ^4.5. AAt/ifierétnt^ chez P. 

* Humbert^ 1738. 
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LA nature & le goût des Notes , que feu Mr. 
Le Duchat a publiées fur quelques Au* 
teurs François , feront d'abord coroprehdre ce 
que l'on doit s'attendre de trouver dans les Re* 
marques pofthumes, qui paroifTent ici ibus le ti- 
tre de Ducatiana, Ceft toujours un Ecrivain 
borné à une forte de Littérature Moderne, donc 
afièz de Leâeurs François font plus de casaque 
des plus iâvantes recherches fur l'Antiquité Gré- 
que & Romaine. Ceux qui l'ont connu, fà- 
vent, qu'il étoit toujours après à fureter de tou- 
tes parts pour découvrir quelque bouquin in- 
connu des derniers Siècles; avec quelle actcn-* 
tion, (j'ai prefque dit dévotion ) illifoit les Li- 
vres qui entroient dans l'objet de fès recherches; 
aud toin il avoit d'éplucher tout Jufqu'aux moin- 
res minuties, qu'ilfavoit enfuite mettre à pro- 
fit; avec quelle exaâitude il confervoit les re- 
marques qui naiflbient inceflkmment (bus (k 
plume. Ce feroit donc grand' merveille , s'il 
nes'étoit pas trouvé, après fk mort, bien des 
matériaux de ce genre, dont il n'avoit pas eu 
occafion de iàire ufàge. Et il auroit été fâcheux 
pour ceux qui aiment de pareilles chofes, que 
ces reftes euflent été enfévelis avec lui. 
. Mr. Formey^ Miniftre à Berlin ^ prévint à 
tems le danger qu'il y avoit que unt de Re- 
marques , furtout celles qui étoient écrites à la 
marge des Livres, ne fuffent perdues pour le 
Public 9 par la vente de la Bibliothèque du Dé- 
funt. Il en copia au plus vite autant qu'il put. 
& qu'il le jugea à propos. U les a depuis rai- 

fem- 
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femblées & rédigées, dans l'ordre où il nous les 
donne aujourd'hui. 

Cette CoUeâion eft divifée en deux PartiesJ* 
Dans 1^ Première, on trouve des. Remarques dé^ 
tachées^ qui ne fe rapportent à aucun Livre en 
particuÛer , & grand nombre d'autres fur divers 
Ouvrages, tels que font, les Mémoires de la Rei- 
ne Marguerite ; les Bf^ola Obfiurerum 
Virorum ; la Chronique du Petit Jeai^ de 
Saintre'j les Poéfies de feu Mr. de la 
MoNNOYE; le Foggjiana de Mr. Lenfakt; 
les Avantures de PoMFONIUs,. Chevalier Ro- 
main ; la Chronique de Dem Philippe («) 
D'ÂURELif &c. le DiMmaire de Bayle, & 
quelques autres. La Seconde Partie, auflS di- 
verBbée, contient furtout des AdtUtùms. au Me- 
nagiana; aux Perroniana & Thuana; 
aux Mélanges de Vigneul-Marvillb: des 
Remarques fur les Mémoires fpur/ervir à PHis^ 
toire de France, depuis 1^1^/ jufqu*en 1611. qui 
ont paru en 1719; fur le Scaligerana, le 
ValesiAna; fur les E/oges des Hommes Savans 
de Mr. DE Thou, par Mr. 2>i;^i fur les Let- 
très de Mr* Bayle j fur les Oeuvres de Mr. 
Chevreau, £c (on Chevraana; fur les Mé- 
moires de Philippe de Comines jfor la Chro^ 
nique feaudakufe du Roi Louîs XI; fiir VHifloire 
de FraQçe du P. Daniel; fur YAinsnéeFille 
de fortune^ Foème i la kuenge de la Jhiihejfe DE 
Beaujeu &c. enfin fur bon nombre de Vro- 

ver- 

{a) Le f<u Duc ^OfUéns^ KégCAt du/Koiaume de 
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vn^er FfaM^ky rangez par ordre alphabétiqtier 
Nous allons rapporter, ou indiauer, divine e« 
recopies de b plupart de ces chers. 

Om fait, qu'il jrt diveriês opinioas^ fàr l'o- 
ligim du fobriquet de lùfguemfs , î^orée de 
ceux même qui l'ont vu nahre, à ce qat dit 
{a) Méfu^e. En vôici une oouivelle, dès la pré- 
miére p^e de ce Recueil, y^ Depii^ trè^bo^ 
„ tetns on a appelle les Hérétiques en PrsHKC 
^ HttÊts^ parce que, lors qu'on en voyoitpas^ 
„ &rqttdcun, le peuple le m»//, & crioic après 
), lui) tm^ buy a^PHérùifui. Or colsme ,d'aî)u 
^ leurs HMêS eft tm diminutif de Hive, ffïîotsf^ 
y, me de Hugite^ de Kk irient que lès notiTeaiut 
yy Luthériens, comme on «voit nommé d^abord 
^^ les Gaiviniftes, en Rrance, y furent enfin ap» 
,y peliez :~H«^faM^, comme étant une nouvelle 
jf Se dernière e^éce de Hi/9ts* C» Hkguemf 
^ eft un dimimicif de liisiv, comme Hïm^ en 
^ eftumdefftw; Sck^hamaé yém^Huff^eya^^ 
y, Subfttcut du Pïocoveur du Roi, figna la da« 
,> tuve de la Coutume <fe Ckaummt^ ^BMffpd 
9, en l'*année 1959» pltis d^un an avain* que les 
yf Cahrintâ» François euflènt acquit le fobri<* 
yy quec de Huguenote, Ru(C9mud de Hug^ihMiêi 
39 efE, dans les Annales de Ft.ya^tfe^ d» Gm/e^ 
yy Paris 1552. f. 4+, le nom d'un Gbmce d^A- 
,, quita!ne,que l'Hifttiiie nomme au^t^ Ifiigtff /. 
Ca vers connu de Bm£i£ ait {tj : 



Ci&fr- 







chercher jufyifûu Jafim la PprceUme ^ 

fournit I notre Auteur matière à critique, {a) 
yy II n*ef^ pas befoin ^ dit-il , cPalter â loin > 
an pour trouver de TAmbre à cueillir. PA* 
3, »^ L. 4.. c, 13. dit que de fbn tems on 16 
yy rçcueilloit proche de Bamumamia^ qui, (è« 
,1 loo I>^ Pinefy eft PIfle de Bwnbolm^ àms ta 
^^ Mer de Suéde; & de nos jours c*eft dans la 
,, Mer dé Pfuflb, près die Collerg , que fe trou- 
ai ve l'Ambre.** A». Le Duchat n*avoit conlul* 
te ici que la vieille l>adu(flioa de Du Pmei^ 
Car^ au lieu, de Bamumannay Se non pas Bm^ 
nomanid que portent les Editions communes de 
P14INE . il y 4, félon les A&nufcrits, dan$ cet' 
le du F. HardouiH: Scythiam^ ^Uée afpetta^ 
tut Raifnomai {a) Se il ne s'agit pomt là d'une 
Hé, mais du Continent. Pour ce qui eft de la 
critique en eOe^même, je ne vois pas qu'elle foit 
fondée. Ce que àxtoatleau^ ne fuppofe pas 
^u'ii ijniorât qu'on cueillît de l'Ambre ailleurs 
qu'au japon. Cela même que les Marchand 
vont chercher bien loin ce qu'ils pourroient 
trouver pr^s, &chant qu'on iait cas des chofea 
è jproportion de leur rareté^ à laquelle contribue 
relo^emeht des lieuse d'où elles viennent; ce* 
la, (Us-je, lert à montrer l'ardeur & l'excès de 
leur avidité de gain. Outre que les qualitex & 
les fortes d'Ambre ne font pas les mêmes par- 
tout où ton cû trouve. 

Voi^ 

{h) Voicz les Notes da P, iUfimn fiu ce paflage. 
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Voies une autre (a) ctiûcfie: ^, Le Poëme 
,« que Mr. de Vobaire a fait imprimer (bus le 
^ titre de Henriade^ n'eft rien moins qu'un ré* 
^ ci; fidèle de ce qui s'eft pafle en France pen- 
„ dant la Ligue: & fur ce pied- là, je ne vois 
,, pas qu'on puiflè non plus faire fond pour les 
^ faits hiftori^ues fiir la PMiffiJe , ce grand 
3, Poëme Latin, où l'Auteur» {b) Guillaume le 
,, Breton ^ a prétendu .donner l'Hiftoire de Phi- 
,, lifpè Augufte^ Se que cependant le P. Daniel 
j, cite avec confiance pour les faits, qui regar- 
„ dent le règne de ce Prince. 

ïl paroit que Mr. Le Puchat aimoit les petits 
Contes, & les Bons-mots: on en trouvera aiTez, 
qu'il avoir fbin de noter dans fes leâures. Rap-r 
portotiâ-en quelques-uns, 

„ Jasqh (0 Magnusj, Sc Barth. Socin , hr 
„ meux Jurifconfultes de Tife dans le XV. Sié- 
3, cle, 'difputoient fomvent enfemble fur des ma- 
„ riéres de Droit. Un jour que Jafan fe fêntoit 
„ pouffer à bout par Socin y il s'aviû de forger 
„ fur le champ une Lqi, qui lui dohnoit gain^ 
„ de caufè. Celui-ci, qui s'apperçevoit de la 
„ fourbe, & qni n'étoit ni moins habile ni moins 
„ rufc (Jue fon adverfaire ,renverfà auffi-tôt cet- 
^ te Loi par une autre pour le moins auffi for- 
„ melle. Jafon^ qui n'a voit jamais oiiï parler 
„ d'une telle Loi, fomma Socin d'en citer l'en- 

{a) Pdg. u. .. :: . ,, 

{b) GuiLELMUS Brtto; fui lequel on a un 'Commets 

taire du àojQtt BARthius, daûs r£ditiOA qu^l en pQ« 

bu a in qnarte 1657. 

(e) Fag. 19, 20. 11 faut lize Uàinm^ fc noa pas Htr 

inut..' ■'■'.:'. ,\ ■-- •■' ^ ..." 



^ droit : fut' quoi Socin^ {an« kéfîcer : Elle Je 
^ trouve^ dft-U| Uut auprès de ceBe qm votte 
^ ifèmèz de titér. Cette fcéiie fut très - diverdt 
n iânte pour lés aâSAians^ qui sivoienc va fi ha^ 
g^ bileâienc repôuf^Ër une fourberie par une au- 
^ tre: & Lat^reTti de HAedieis^ qui étoic venu 
„ exprès dé fïereme à tijey s en retourna fort 
„ content & de ^a^kn , & de Sçcin?*. Ce con- 
te , dont notre Auteur dâ cite aucika garant, îk 
trouve dans (^a) JÈ^AN^iRoLè , îie Ctarijjimk 
ÏMegum Xitterpreitbus ; fur k foi duquel il en rap*> 
porte un (^) plus bas ^ en indiquant exaâeiàent 
rendroit. 

,, Mr. Servi$${c) allégiiôit force tïrec ^ & t»d- 
^) tin dans !ês Inaidoiers : le ftoi ffenri i)^. di- 
,» ibit de lui, ^^il avoit dés Lettres, mn& tooità 
^ bien arrangées que celles dti MeÛager de Peim 
^ tiers. 

„ Le T^ape Adrien Vï, eohFeffoit pat (es Let- 
f, tres,qae l^Ëglife avoit befoin de refortnation | 
,y mais il jyoutoit qu^il fàlloit y travailler ^o; i 
^ pas. La Note margioale de LuiBet (\Xt cet 
y^ endroit de ton exemplaire portdic, q^ie llflp- 
3^ tention du Pape étoit Qu'entre cbacjue pas â 
^ y eût Quelques centaines d'années d^interviÂe, 

Dans la Biblb'chéque 4u koi de Prtiâe^ pat'* 
fiii les Manufcrits aclîere7> de Mr. Je. îfTcfu^L 
il y en a un iâtituté Mhnmres dÈtatJihu le Réi 
Hewri jy. Notte Auteur {/) ea a tif 9^ des Verï 

. . anec- 

' (4) De cUrh Le^nm Iktnprttibtu ^Uh, IL Cap« X2tf« pag\ 
211* Èdit, Uff, 172I. 

ib) Pag. 21. (r) Pi». lèH (4 ^s. 4», r/M» 
Tarn. XXII. Part. I. K 
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anecdotes de la Reine Marguerite^ Prifonniéré 
au Château êmjpm en Auvergne , fur h moit 
d*Ji$tUac fon Amant, pendu à Aigueferfe^ par 
Jugement de I^gelu Lieutenant duGrand-Pré« 
vôt: & d'autres de la même Princefle, fur la 
mort de Datte ^ autre de fes Amans , que le 
jeune Vermendxm, à la porte de Ibn Carro^, en 
aiant eu commandement du Roi. 

Feu Mr. de Saltengn fit imprimer, comme 
on lait, à La Haie^ les Foïfies de feu Mr. UE 
LA MoNNOTS, à Pinfû de TAuteur, & en y 
joignant même des Pièces qui n'ëtoient pas de 
lui. Mr. Le Ducbat parlant de la brouillerie 

Sue cda cau& entre l'Auteur & l'Editeur, {a) 
tt, qu'ils fe racommodérent enfin, moiennanc 
quelques Livres dont Mr. de SaUengre fit préfedC 
à Mr. de la Menmye. Enfuite, il donne la liibs 
des Ouvrages manufcrits, que le dernier a laii^ 
ièx,. & qui, avec la Bibliothèque du défunt, ont 

i)a{Ié dans celle de Mr. de Saint Vort^ Confèil« 
er au Grand Confeih On trouve encore ici 
quelques Pièces en vers de Mr. dt ta Mvmeoje^ 
qui ne font pas dans le Recueil imprimé; & 
d'autres particularirez, quirqardent ce Savant. 
Celle-ci n'eft pas des moins remarquables. (^) 
,y Environ l'an 1723 , Monfeigneur le Duc ^e 
,, VtUerei^ touche de Findigence oà un homme^ 
,, du mérite de Mr. de la Momnoye^ fe trouvoit 
„ réduit parla chute des Billets, ou de Banque, 
„ ou de Monnoie, lui fit de lui-même & tr^ 
^ généreufement une Penâon viagère de 600 

<*) ^«* $?• W Pag. to , 4r fmv. 
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^ livres , dont il toucha la première année le 
^ jour même de Poâroi". Les vers c^ue la re- 
connoiflànce diâa à celui qui étoit Tobjec d'une 
libéralité fi peu commune , méritent d'êoc np-* 
porter: 



^ Tandis que Pon ne voit fi ferme penfion^' 

yj Qui ne tremble aujourd'hui, de crainte 
^ D'une trîfte réduâion , 
9, Ou d'êcre entièrement éteinte: 

^ Celle qu'il vous a plû, Seigneur^ de m'ac« 
corder, 
yy Demeure toujours hors d'atteinte. 
y, Deux grands titres pour la fonder 
y Se (ont trouvez d'intelligence. 

„ L'un vient de moi^ fon nom eft Indi- 
gence: 

9> L'autre de vous, c'eft Générofîté. 
,, Ils (ont tous deux faits l'un pour l'autrej 
^ Le mien n'eft que trop attefté, 
yy Je puis dormir en (ûreté, 
y, Om lui qui me répond du vôtre* 

On juge bien, qqe Mr. Le Dmbéa ne pers»^ 
doit jamais de vue fi>n RahUit. Il v a (s) une 
longue remarque, od il fsiit une efpéce de Dif» 
ibrration fur un (b) endroit , où le badin Auteur 
feint un Livre foifê ce titre : Justinianus de 
tagoHetolkniis. Oa trouve {f} ailleurs une Lee* 

trie 

. (4) Fag. 124» & fmtu 
{b) Uv. IL Cbof. VU. Totn. U. ff^ 17, fi4iC, df VA»- 
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tfc éciM à Mfé 1> J>mbêt^ pir un JVmî iiifi. 
détoiâ X.. G. ix les Fmiftilmhês mêHdÊtéê de! 

. £ntm lf99 poiiMs hiAoriqnOy qoe noM Ad« 

teur touche, il eieamine {a) en quef tema.eft m 
traité les Rois de France de Majefié^ en parlant 
è iMr pef(bo0r I Um rentttpie, (fr) (]ui fuit, 
dtéerrti dans k K#9)|r^ ikmmr &c« tieux Li- 
vre M ^uarto^ ca curaâéro GocUqiues, un fait, , 
dontaucvn Hiftoricfi ni GonMdponûn,. ni des{ 
toai9 fi4)vao9^ n'A fait onenrâié. ir<Mi»t ^^ ^ 
excepter Comines & MsïSkhai, attribuent à 
ChatUfyilh ia»A PËffpédftîoa miiafib de Ha- 
fies. Mais^daliauttDiiloglieyfitiftîcle ï^réam- 
bule du .FcHpmtt indiqué,, on voifi 91e c'eil le 
CtaféF de Fifir^ir feiil^ qiH ponflet è k roue, 
contre le fentiment ce la Noolafle , £c du Tiers 
Etats, àe$ TlMp^ Qrômesy fki det |ÀU$i ex{>éri- 
omtfï Capiftine». On p«ut voir Ici^ rçflexioos 
que Mr. J> i;>frWEr«# 6ic H-daffu». 

Il éclaircit;^ lupplétf, ou redre{& bien des 
cbofe^ dans lei HamrqUe^ détachées . fur le 
DiSionnaire de Bayle, qui occupent prefque 
b moitié îiti irTelDe^'ft: ^ui ibnt riogeei par 
or<be Âlfiti^bjciqiie ^ cananie. le livre «iiqbé 
die$ :f« rap^(«teiit< 

H y e» i{c) une Itif^e^ îUr VAitide -AmA 
nîkMhV iAvhmé) Avôcaft,» oâ il prouve ip0 
c« ftum^i Adveiâire dos '3^uiM ^ Vitt^ ànà 
Ooâeur de Sorbmne^ qui né (e fut pas moins, 

(0 Pag. 147 , tr fuiv. 
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ment tpti lui eft demandé f^r kf j^tes. 

Sur l^Amd0i{tf)8Aiiaiito$, il mtttrque 
qoô Fén c omis CaJ^ât BétriMms ^ Nevva du 
Cm&ialj pcrfotiiMgft qui fioérîrak un article, fie 
donc néantDdins ni Vayh^ tA mxcuttt Edition et 
MtreHy fiedtftnt rien» quoi qu^M f&c $lft d'ctl 
parier, fur les Mémoket qi^on t ée lui, impii* 
vaet en t'ennée (^) 1^15. II éloie ^n déi Metn- 
hn$ de la Gcmgrégttlon ilr ffi^tfa§andafide. Il 
fut; un des crois, eAvoiez ren ce tems^là dam 
tmHQ YEmrojfê par ceiee CoQgfé^eion : & fous 
ombre de voutoir paifep en Efiag^^ il fe (aura 
à M^iMif99i ètftfok feus la proeeÂioii de Mr« 
A iMdifftiim. 'Or voit raeoneé au long;^ dsâi 
lès Mémekes^ Oûmmenc la Congré^on avoie 
«éibla de /y prendm, po«tr eicerramer en Frinr- 
ee tous les Réfimmny à coRunencer par les Gfrf-* 
y&K^j d^oà en «ffitt, die ans aprte, procéda Fin* 
iraiioft de k rjft»dè# par les E/^iigetffr. JJthV^ 
»ioi4Br (#) parte de «Dut cela, dans ia Vh-^ 6c 
il en eft auiB parlé dans h Ft^a^e de jtan 
Dioi) ATf , att deftnr de la Tfaduâim ftm^ 
çcttiê de la Relation de tétat de la Religion &c. 

' ■ im- 

(4> fie. fis, &ffêlv. ■ 

(^> Y^A mit t6rs« ta Ken «le tén, ^on fit le!, pal 
nae fante dMmpcdBon afpacemmeat. Ce ^ eft enfaite 
de l*iii^«ften 4c la VéUttUm^ atthrée «fi!» 41111 âfrès^tit fret- 

M f^* i<t> fc Ho et Ptdhîon qtii e^fointe à cel- 
le de fat «/#94fimM!r 4a Baioa pa FAf McSTs , imf rimifé 
à a/iSM (s*all^dift, BmxelUi) en i7»1. tttC dçs 29«- 
tes de AOtxc Attteux. 

K3 
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imprimée pour la première (a) fois à Géàétfe^Ga 
la Traduoion Italienne de l'Original Ângloîs da 
Chevalier Eéhom Sémdys. 

Un Savant Dauphinois , dont on a plufîeurs 
Ecrits, y a ainfi latiniie fon nom: yoénmes Bm* 
t€0. dur fon Article, dans la dernière Edition 
de Bayk y on trouve cette petite {h) Remarque 
Critique, qui eft apparemment de Mr. Le Du^ 
gbat: J§4m Buteo efi afpeOé Bomd Jam flndez 
Thuani. Les recherches , qu-il a faites d^Hiis, 
Font mis en état de découvrir la railbn pourquoi 
le Savant, dont il s'agit, avoit pris ce nom, que 
Gttj Allard même y quoi que Dauphinois, a inal 
rendu en François, faute de la connoitre. Il dk 
(c) que Bitteo doit être traduit Bufeam^oa B$reL 
Kiais le vrai nom de famille étoit B0ifrel^ ou plu- 
tôt Bourtêl. ButêOy nom Latin du Bufardy ré- 
pond exaâement à Bêunely ou Bomrreauy qui eft 
le nom que les Pavfans Dauphinois donnent à cet 
Oifêau, parce qu efièâivement le Bufard eft le 
touffêsu de leur volaille, & même des Oifëauz 
de rivière & des Lapins, à ce que dit (d) Be- 
LON. Selon Mr de Thou , Jean Buteo mou- 
rut de chagrin en 15 ^4. à Bornons ^ où il avoit 

été 

(j) Je ne fai en quelle tnnëe. J*en ai une Edition de 
MiêUéuuUf en 1641, fans nom du lieu de Timprclion. Il 
Y a» fur quelques Cbapitfet de cette Traauftion, des 
Notes anonymes « qui font du célèbre Fra PAOLO } 
comme nous rapprend le P. Lb Couhaysr , dans la Vie 
qu'il a mife au devant de fa Traduftion de VWfi, dm 
Cnuile dé Trpitt, Peut-être que Mi. U Dutbat l'ignoioft} 
autrement il en auioit dit quelque chofeàcette occafion« 

(^3 A la fin de l'Article. (e) Pag. 1(6, & [mv^ 

{4) Ormtbohi. Liv. U. Chaf. s* 




Jamnerj Février (^ Mars\ 1759. ijt 

ité contraint de fe retirer par k première Guerre 
Civile de Religion, dans laquelle les Huguenots 
nvagérent tout le Bauphiné. Mr. Bajk réfute 
cela, en j oppofànt le témo^age {a) d'un His- 
toire, qui dit, que ce Savant moarut en 1560. 
dans rÂbbaye de St. Antoine. Mais notre Au** 
teur prétena, que la méprîfe de Mr. tk Tbou 
cfft une pure équivoque. En ce tems-Hk, dit-il, 
Vf voit dans le Daupniné un bon Eccléfiaftique, 
nommé Severin Bourrelé Chanoine de St, Ber- 
nard de Romans. On a une Epigramme (h) de 
Guillaume des Autels^ qui lui eft adreflee. Voilà 
le Chanoine,, qui mourut à Romans en 1564. de 
cliagrin d'avoir vu la pltq)art des Egli(ês de Ro^ 
numsy Se particulièrement celle de St. Bernard, 
ruinées, comme elles le furent alors, fuivant ce 

2ue dit Du Chêne. Sur ce pié-là, ajoûte-t-on^ 
, comme Ta fait voir Mr. Bayk^les Muguefsots 
font à bon droit abfous de la mort de yean Bovr- 
rety peut-oq dire qu'ils le Ibient de celle de 5e* 
vérin Bountu Cette Remarque de notre Auteur 
fe {c) trouve plus étendue dans une de celles qu'il 
â Aires fur les Eloges des Hommes Savans tirez de 
fHjfl. de Mr. DE Thou, par Tejssikr. 

Sur f Artide de Jean des Caurrbs, Mr. 
Bàjle dit avoir affris dans les Oeuvres Morales 
de ce Chanoine, une choje qui lui étoit entière^ 
ment inconnue ^ ^efi qifil jmt un temSy oè lesFem^ 
mes fortoient un miroir fir leur ventre, {d) Mr. 

Le 



I 



4) ChORISR, Uk^iii fmp. éê DémptiinL 

h) P$ëfies » pag. 2f. imjprimées in •Sétvê » en t$i^» 

c) ïag. I<7» J«. (d) ïag^ X7I; 17*. 
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yy ^a cQkpir de pQçlve» accroché ^ b cmacurç^ 
,, çoœtqç ^ D^pes y portent aujourd'hui mp 
n ^fentf ^ 4'or. Le Qu^dre de ce miroir étoic 
,3j ^031 4'pr, ^ i!en ^ vu un de forme ovale , 
n de l^Mpe ZJ4 plus commis la paumç d^ la mgio, 
^ quie Madiune ^ ]2^| à qui il écoit venu de 
,^ èoHlle. gvoit l^gj^^ à iwe de fe Nièces, fil- 
,^ Iç 4e wpH fqn ft^rç. j!4r, d'Oa^f*»^, vivant 
,, Pfé&deni 2L^ $içge PréfidiAl de Sedw. Ce mi- 
^ rPV fervoi; da^psr l'pçç%fipp à r^i^çr la Çgef- 
f I f^r^, Q^. \^ cbev^tup^ dérapge^ ^ ou m^êo^e, ii 
„ l'c^x vçujc, à placer uoç Q^cwcbe, en quoi il y 
^ l^vqii; lio^f ^ plu$ un pei| die cpq<^çccerie. Voi« 
>^ )à tom kt çp^ de cette m^e, qui a pafle de- 

j0 -puis 9p an$ a plvif cm mpm 

V X ï, A poijr te î.. Tppae de ce Recueil. 
Iplon^Qc^ ma^cepailt quîiçlq)^ escemples des {le* 

Wfm^ d^ It qiii iQPt iur divers Ouvrages. 

$ur le Mbiiaqi4VA, Tom. 1. 1>^, J^^. 1^:^ 
4it. 4» P^4f i7>5' » vep W AHemaos appdk 

y, AUem^ ^YQi| v$ fa £çpiv^e rçcevçir agréa- 
^ Werneiin i^f ç^ruflc^ d'uQ Galant. Li^ Feflai- 

?) Wi qni ^'çtoit «spei;çjj,ë die 1» qhçfr j $t qm 

>» Pe^^upîyR|,vM\t avaip vu loin Brferi fi^Çher d^i 
H Q^^f^mo «'*v\fç 4^ ÇCÉjft iHJfe JOif» <H^ i[«r4 

>, $jfff^ d^Hi, dit»a|te à çf bpo toww» qwi pw- 

^ foie à côte d'elle dans la rue. Mais encore , 

9, lui dit h Um, qui m denUHidaii %u'ùd pré- 
(*) Pag. >3;» 235, 
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^1 teinte pour U qu^ell^ , fmrfm Mwêf dftpjf 
^ ferftmnesy puis que j^ Juif feuli Ah^ dit-^Ue, 
^ en (^ froct^nt lies yçiix, ne voilà-t-il f4f fue 
^ fai m&çhé du Ceffruil ? Jé^mais çeU ne m'éLf¥é-, 
^ 4^, quejff m voff douil» encçire lo^igtim ^it, 
M Le M;iri ^r^ fe r^pp^U^ que lui^-pi^Qf vfK 
^ noie d'en pocher, ^ ce0a de vouloir du r^ 

„ i fg Fcfiûiw- Cet^e herbe de K#raW lue p*"^ 
91 fu(|de que R^eiofs pourroic bien nvoir pris 1^ 
^^ nom du jaloux H^rns Csrvitl daos U Mi^fm 
,^ FbUçfi^H^a^ où pe coqte fc trouve, L. IV. 
^y C. 19. d(B r&ltf. 4« Fr^açfixc «» i£. Am« 

„ itfo?.. 

Tom. m. p^, a. „ On «flure (tf) que CW- 

99 vi> n'entreprit le Commemoire du Traité de 
,> SfiHEaV^ de CleptenPi^, qu'en vue qMÇ Fniw*» 
9, /«i/ I. qu'il préfuipqic devoir (ê le fme Ure, 
9, pûc y pr^dre des fencimeos dfi clé^nenoepour 
,, les Ijfthérieitf , qu'il fairoit brulçtfr 4an0 fewi 
,, Roy^un^ie. 

Pekaoaïiama» pvig. (*) lîi. jSt. Gris* 
opi^E /«f* /(? fr^umr P^ v*i s"in$i$uU Servi- 
teur des Serviteurs de Dieu : car Saint Âuguftin 
Jit^ que nuln*a ufé de ce titre auparavant. Là- 
deflus on trouvé cette {c) remarque : ,, St. Au^ 
n &*fi^ ^y^^ précédé St. Qpfgfire de près de 
„ 2Q0 aqsi ne peut fervir de témoin touclttoc 

ce 



» 



(*) f^r. a9mnd$ , Cv/«i|. u^finUfiiu. lO^ C«lt fil tfoiir 
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ff4 Bibliothèque Raisonve'e, 

,f ce qui s'eft pratiqué encre ibn tems & celui 
^ de St. Grégoire, ** Cela eft certain , fi on en- 
tend ici TEvêque d'H^/^ive, comme fait Mr« IaB 
Ducbat. Mais firancbement l'anachronirme eft 
trop grand, & la bévue feroit trop lourde, pour 
en croire capable un homme comme le Cardi- 
nal du Perrom. Je n'ai pas l'Edition , dont Mr. 
Le Ducbat tt fervoit : mais je rois dans cdle 
de l'année 1694. imprimée en Hottamk^ cette 
. petite {a) Note au bas de . la page , fur je mot 
St. Auguftim: §lm fut par lui envoi/ en Angle» 
terre. Le Moine Augufiiny qui le premier prê- 
cha PEvangUe en Angleterre^ a été honore du 
titre de Saint y auffi bien que l'Evéque A^H^fo^ 
ne; & il y avoir été envoie par Grégoire I. Voi- 
là apparemment celui que le Cardinal ik Perron 
avoit dans Tefprit ^ mais en quoi il fe méprenoit. 
On n'a de cet Augufiin , que onxe chéti ves {b) 
Imterregations ^ ou Queftions qu'il propofii à ce 
Pape^ & là il ne fe trouve aoibluraent rien fur . 
le titre de Serviteur des Serviteurs de Dieu, Le 
Cardinal, trompé par & mémoire , peut avoir 

COQ- 

(a) Qaî » comme toutes les Autres , eft de Mz. 
BATLLl^ le Fils. Notie Auteur lui-même le rem^i^ue» 
fs^, 290 ) 191. Ott il dit , qu'elles font aulS an bas des 
pages de la féconde Edition de i6éo. tu lieu qu'elles é- 
toient inférées dans le Texte même» fous le nom d« 
DmV//, dans la première Edition 9 de l>nnée i6é^, Cf 
pendant il donne ailleurs cette première Edition , com- 
me étant de Gtàive ÏS67, (féi^. i^z.) Autre embarras. 
Menace » qu'il cite (mw 190. ) foùtient , que ce fiir 
JDuHlUt qui le premier fit imprimer le femmMUk àl^Mm • 
en 1669. ^»fi6«///«t> Chap. So. 

{h) Inter Efijt, GreGOR. MAGK. Lib. XL Epifl:^ 
UIV. fâi. X150, dr/#f9« Toro« II. ZHu Uimii^i^ 




Ja$rrier^ Fènriér & Marsj 1759. iff 

Gonfondô leMotiie Amgufiin , avec Jean k Iha-^ 
fre^ Auteur d'une Vie de St. Gregme^ qui fe 
trouve auffi parmi fes Oeuvres. Car c'eft le 
iëul (on n'en a juiqu'id allégué d'autre) qui de 
remarqué , {a) que St. Grégoire , par un e£Fec 
d'humilité, fut le premier qui fe qualifia à la tê- 
te de fes Lettres , Serviteur des Serviteitrt de 
Dieu^ & en donna l'exemple à tous fes Succe& 
ièurs. Bien bin que l'Eveque d^Héppatte ait pft 
rien dire aui donnât lieu d'en inférer ce nue le 
Cardinal fliroit, dans la fuppofition de Mr. Le 
l>uebat ; celui-ci auroit pu voir dans le doâe 
Livre de {b) Blonobl, intitulé De la Primam^ 
té em fEgbfi^ & deftiné en partie à réfuter la 



RBfUque ébt Cétrdmél du Perron y que ce Pére^ 
& d^autreS) avant Grégoire^ avoient mis le ti- 
tre , dont il s'agit , à la tête de leurs Lettres. 
Et c'eft ce que (r) reconnoiCTent les Savans Bé^ 
nédiâins, qui nous ont donné la damiére & la 
nieilleure Edition de St. Grégoire. 

Mélanges &c. de Vignbul*Marville, 
Tom.L Edit. de Pnw, 1713. (i) pag. 27. On 
JUt de Im [l'Abbé Maimboirrg'] me répondit-il 
[un Gentilhomme de la fiiite de Mr. le Nonce] 
qu'il efi entre les Hj/toriens ce que Momus efi en* 
tre Us IHeuXy qiiitiiefi là que fonr faire des biS'^ 

terkt^ 

m 

(«) Vit. S. Grtgin, Lib. IL Cap. i. fug* 4S« Tom.IV. 

{k) Pâg. 115S, irfmv. 

{€) Votes Icni Prifé€t fin 1m Latm de ce Pape» 
rêm. IL ptg. 4fli » & fij. 

(d) Pâg. 24, Zf. Edit. d$ t^turd, 1700. d*oà pat tl* 
lé les paroles, auxquelles fe xappoxtc U xeniaz^tte 4e 
«otse AutSBXt 



iÊfktHs f^ 4ft tomes i faiM fht.' ,j Peu tpte 
^ (rcpavqtte («) Mr. !•# D»cbg$) ouc fat Franot 
^ le fut emparée de Stfmslmn^ mT' ^^^f^^ 
^ oui s'y trwvok i It fiôre du Rot, propoâ «i 
y^ maeiix Qbretht t d^étaUir dtnr un CKimge 
^ exprès les droits du Roi fiir ctcte VHMà. Ce 
^ Ebébour #en écane défendu oodaftenent) ^ 
9, légua Mr. Mmffdmrg . comme im Aiitec» 
^ tiis-piopre à létiffir dans un parail deflcis. 
^ Là^Kleffus Mr. Fe&jfomy donnent quidc^ce dri-* 
f> quenaudes à ion chapeau» comme par impft* 
^ eÎBOce d'entendfe dpiwcr des louanges à tm 
yy tet Ecrivain, lui réplique cds propres moes: 
^ Bjft mmartm g^wtmm. Je riens ^e récit d^un 
^ <â mes Amis, qui écoit préftoi à la coayerfiH 
„ tion. 

„ S*il s'en {b) îmxt rapporter à ce que dk 
„ VitBÊitMLMê9VÊaB (Tom. il. fag. (r> ^%) que 
,9 le Cavdiaal ir Anrc e'^ fam^ vo^tê wire f» 
py f^opre Hijiùlre , fmUt avit emiÊfêjh ébms fim 
>• ^fi^^y ^ MÀmwês qui depàs quelques on- 
„ nées ooc paeu ibos ion nom, ne font pas ^e 
,1 lui. Àuffi a-ce to&jours été non fentiraenf ^^ 
,^ & cela pas pluiieiira railbm, principalement 
„ parée que le %le de ce» Mémoina eft plut 
„ nouveau, que ne l'eft le toms où e ▼dcu cee* 
„ m Eminence. V. M. confirme p. {i) 89. ce 
„ qu'il avance ici« £c y ajoute, que c'écoit en 
„ Ljtin qae Ile Qirdinal aroit cotnpofê toute 
„ THiftoire de fa vie , faiu; ea rien mettre par 
,» écrie* '' Si Mr. £^ DftdM a'eûe gardé par 

devers 



s 
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4»rei9 lut kk tOticâ taltbni qai ht faifiâiOt Croi- 
fe^ qiiâ ks MUnains qui ont paru icMK lin OiK 
ffUe fi^pofii, on poimûic îuger de kor {)Oidl, 
Ceut ^*il cte cttt ftile^ nr piiraSt gnéfei cofih 
doiote. 

Sor ki>Mf> .3^^.. du ntee ÏW«4 IL il ttedl- 
gae, (jr) ^ (MtH Vh à SàradoÊrg 4n i^74rj un 
^ l^k pain de Tstniét ldl4» ttès^iAtiar & Mm 
^ ooÊAtfé* On H gtntoic tfn itféâioke 4« ti 
1^ cherté ^ l'tilttéâi) oà ce pain «foit vaUi M 
^ peu pkift (Fifli denier Tournoie ^ qitol Me 
^ gttéres pk» grca ^'nnèbale de tripot. *^ Ci^ 
la M rapporte âiu doute à ce^qae je twwt dàfUs 
w&ùn Edidosy (Hr^ ^S9«) cfue: Mr. md^ard^Oi^ 
ré de ÎV/^/, dans on Lmo de A âp$Gtl , indfâié 
V^éfpteàu rafchéUi^j ^'U * ^fdé de» fiins 
pour «k Meâb idunnc qmrttite «uï^ £tf)9 quH y 
fitrât aiicuttepbiirritiirfl dca - . 

MBMoliift»|«»r)îrvif lï /'Jibyi. ik W^sm^^ 
(icpiSis l5i)r- jti%'i 161X. (!>) tlMfJL /<«!fv^a^i 
^ lift pràknéipr Ëdîtion du Livm de MatRia-^ 
^ KA^ DWRegf é^lU^ ktfiitutkm^ •ftdé7>>k 
^y iMfy dietr flèfrf Rtf^^bf%d 15951. La fecOff<r 
1^ de^ chaoâéepar 1^ Jéftiic^Si qoi pOumiK ont 
^ toubi perfisAdcTi. atrt c'éteient leors^tfnoemte 
^ qm avoieiii! filtc reimpimèr Ci Li?re tû kU 
^ letnagne^ eft de MMj9Ucf 16^^. ch^z B^iik#> 

^ tmj Chap. L l^ans k première Edition , Fré- 
^ re ^4j»ex Clément eft iqppèUé â^Afie at$tnum 

(^ j Je n'ai psts fous ma maîa ces Mimêifti : fltnd jje 
ne fauiois indiquez les paroles ^ auxq^iellcs M taçpone 
U Remarque» qui cft à la page i^u 



1^8 QlBCIQTHËQUE RaISOIYNE^^ 

^ dnm. " Je néfid fi Mr. LeJhfcbmt avoit vft 
■cette Edition de 1605. cheï Bsbérfinr Uffm^ 
£c s'il ^ en a eu plus d'une en Allemagne. Cei« 
le oue j'ai, eft de 1611 , Tffh îVicMiamis^ a^ 
fui hétredes Joanms Àubrii ; à laquelle on) a 
joint le Livre de Marianà De F&mderAu$ ^ 
Menfuris. Il y a fur le titre EJithSenÊmJay eii 
égard ûms doute à FOriginale : Citm privik^m 
Saotét Cétfare^ MajefiatiSy ^ femnjfu Superio-' 
tum. L'éloge à^aternum Galliét decus ^ donné 
par l'Auteur au Jacobin^ AlTaffin i'HemH îll. 
ne s'y trouve pas. Seulement , en rapponanC 
les jugemens contraires qu'on fit de cet attentat y 
(s) Mariana dît : Muhû laudautilms at^ut m* 
martabtate digtfMmjmdicatttHMS^ 

ScALiOERANA, (i) pag. 2^6 Edîc. dc Câb^ 
guty c'eft à-dire, Amperdiim^ chex les Httgtte^ 
tans y 1695. MilahEKAis tfintfmmms aureMS 
Lufifanicus^ cujus appelUtio carmptd efiy cum ve* 
rum nomênfnerit Mulei-Rais, ah Arabe Rege^ 
qui trtmus ejusJem penderis ér 'valoris numésma 
. m suis péortibus Hispanùe percuffit. Voilà Seali- 
g/er y qui parlant d'une Monnoie dePorfugal^ 
nomcnée mtllerais , en fait. venir le nom , un 
peu changé, d'un Roi des Sarasùuf appelle Mh 
Sri'RaiSy qui le premier en avoic fait napper du 
même poids & ,de la même valeur clans ces 
païs^là. Mr. k Ducbat ( c ) prétend , que ce 

. grand 

U) Ub. !• Cap. VI. psg. 54. 

[b) Pag. 110. des Primék ScâligtrâMA , îitiprîtaez 1 
Cnningm en 166^ avec une Fréfêi» & des Notes de TAN« 
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NEGUY Le Fevre. Car les deux StâUitmtà feat cojiioa^ 
dus dans l*£ditioa des JOmfutémt» 



W Pag, I4P, 




grand homme Ce trompe lourdement , & il do»- 
ne à entendre que c'm pour avoir fait un ftul 
mot de deux : ,) H n'y a point, dit-it, de Mon« 
^ noie en Portugal , ^ui s'appelle Ml/erais : 
^ «nais il y en a une qui fê nomme Rty^ & qui 
y> cft de fort petite valeur. Mille Eejft fbnt tout 
^ au plus dix Ecus, & tel Livre qui fera ven* 
yj du ooo Reys , fe donneroit pour trois Eeua 
y, en France. Mille Rejf en Portugal font à pea 
^ près comme mille MarsveiUs en Efpagne. '*, 
U faut donc que Ménage ie foit auffi trompé; 
& je m'étonne que Mr. Le Duchétt^ qu'on nous 
dit avoir fait tant de remarques fur le DiShm- 
naîre Etymologique Je ce Savant , ne fàfle ici au« 
cune mention de l'Article où on lie : Mille* 
RSTZ^ ou Millerais> Ducats Je Portugal^ après 
quoi mit une citation des paroles mêmes dufr^ 
mier ScaUgerana , dont il s'agit. Mais je vois 
encore dans la dernière Edition du Richelet: 
M1LLERAI3 Monnoie ttor de Portugal du poido 
Je foc deniers^ au titre de vingt-deux carats ^ 
derrùy fui vaut un feu flus fue la pfiole fEffa* 
gpe Sec. Sur tout cela, je m'en rapporte aux 
Marchands de la Bourfi à'AmJlerdam: ce fonc 
eux qui peuvent , mieux que tous les Savans, 
décider ici > qui a raifbn ou qui a tort. 

Lettres de Mr. Bayle , {a) Tom. II. pag.- 
435. Edit. de Rotterdam 1714. §lue f Auteur 

de 

(4) Ces pudet ne lont pas de Mr. BâjU , mais d'u- 
ne Koce da Sieui Marthénd , qui ne le trouve pas dans 
l'Edition que Mr. Des MaiZcaux publia en 1729* La 
Lettre y dans cette Seconde Edition, eft la CXXXl. Dans 
Pantre, elle dfoit la CXIO. £Ue eft écxiic à Me X# 



Jk rÀiîîtCôtôn Aàif un Avocat de Paris ^ HôfÊi: 
fui ÇêsAR î>b l>t Ait &c. Mf. hè toucbaf (à) 
flous Confié icfi iftSë ^(Hy«f AddtiM dé Mr. i& £f 
MfhHôyè au Tddie Vit. défôn ÈAlLLEt, Ôfl^ 
tfôg^?, fur lequel Ct SâVàrît lui êtivôiâ ttpt pl^ 
ge§ /;> ^udtfà A'Addèmm pôuf les Sept Vôliï* 
itieé. „ Ce que J'ai fefâafqaé (dit-il) dàtis ntt 
„ Ndfê (A) Cd/. A. qu'il y a liffû de pféi^j&îef , 
,, 6ae FAufeUf dé VAnttcoh^ êft un Jufiscoû- 
^ fulCé , plâfQt qu^'un Théolôgîétt . le trouVé 
^, Côûfirft^é par une Lettré, que Mr. tàfdôutà 
^ de ta Teflircy dont nous attendons une exaâè 
,, &r ewîeufe Êihtiotbé<jùe OfUanôife^ me fit 
J, l'hôn&êUr de flà*écrire le 26 ^Séptemb. 1722. 
„ ïl ttie niandâ î^vôir. vu un ÈJTénfiwairê dé VA9é- 
^ ti'Coton^ qui avoit appahcnu 1 feu Mr. ^^ 
„ ^èt , Avocat du ttôi au Préûdiâl d'Ôrléan^,' 
„ où céf homme diffengué par une Littérature 
^ é^quifô y & par U côhnoiiïance dé diverieg 
„ Anecdotes , avoît , à côté des trois Lettres 
p P, D. C qui au bas de TËpicfe Ûédicatbirë 
i, dcfighent 1* Auteur du Libelle , écrh de (^ 
„ ftiâln lés paroles foi vantes : Cejar de Plaù^ 
^, Sîeut de tOrmayey Avocat au Parlement . Oi^ 
,j ifbiï que dâiîs P. D. C. Pordre dés tertres îra* 
y^ tialw du ikMii de Céfar dé PhU eH exprès 
^ rêhvorfê pouf Un' plus grand déguiremeik. Qt 
^ C^r de Plais avôît du pancliant à la Satire , 
,, autant qu'on en peut juger par un endroit du 
^ Cm)o$fit de \i BiBlidfW<îÔ€f dB Jlfr. Bi^àz^, 

l>| Tpm. y. p»g, |S^ NOI. lé du Pl4ki«» fVi fMrff 




^ où {pag. 926. du 2. Vol.) on lit ce dtre aflez 
,, long: Rifitite ffffenth au Paflemettt par An- 
^ coine'Arnauld AtHfcat am Parbmeuf » e^ IfiuK» 
,, Arkiauld Intendant des Finances ^ centre Célar 
,, de Plais, Avocat an Parlement^ qui aveitfn* 
^ Uié contre eux un Ubelle diffamatoire tri'sAn^ 
9, jurieux Sec. On ne trouve point dans la lifte 
f, des Avocats de 1599. le nom de Céjar du 
yy Plais ^ d'oà Mr. de la Periére conclut qu'il é» 
^, toit apparemment jeune Avocat en i6iù ^ 
,^ l'année que parut r^)»/f-Ca/M. 

CHEVRi&ANA> Tom, I. pa^. 80. Edit» 
ûiAmfierdam 1700. La grande fkdaifè de Mon- 
tagne, JUt SCALJGBR, qm a icrit ft^il aimoic 
mieux le vin blanc. Que diable a-t-on aflfstire 
de ce qu'il aime ? Mais jnand il a dit de lui mi* 
me y que ht Walkns puent; qnUl ne peut endui^ef 
leur tuanteur^ lorsquUl entre dans le Tkmfle dee 
tValîons^ ne pourreit^on pas lui faire le mime re^ 
proche ? p^te Sable a'4'en affaire de foDoir qu*il 
t$ê peutjo^ir Podeur des WalUms i ,, La c6nlë<« 
^ quetice n'eft pas jufte> (dit là-defTus Mr.Àéê 
,, ia) Dacbat). Mentagne eft un Auteur, qui 
^, dans un Ouvrage qu'il deftinoic au Public ^ 
^, n'a point dû dire de fâdaiiès: au lieu que 5cii- 
^ Ùger n'a pas dû s'attendre, qu'il fe trouvéroit^ 
^ entre ceux qui l'écoutoient devifer fiimiliére* 
,, ment, quelcun qui dût un jour publier, foud 
,, le titre de Scaligeranuy un Recueil de mille 
^ cfacrfes, que ce grand homme ft croyoit pep« 

(d) P^. 405 , 404. 
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^ mis de dire entre fes Amis. Luionême y 8c^ 
^ fi je ne me trompe ^ à^axs ]c Scaligerafta y im- 
proave 1» liberté que fe donnent quelques*UDS 
de mettre au jour les Lettres^ que de Grands 
Hommes leur ont écrites, & il fe fonde fur. 
^ ce que ces fortes de produâions n'étant pas 
^ defbnées à rimpre(&ott,plu&eurs chofes qu oa 
>y y a fait entrer^ fans beaucoup de méditation ^ 
^ peuvent mal répondre à la réputation de T Au* 
,y ceur. . Qu'^uroit donc dit le grand ScaUgtTy 
^ s'il avoit pu prévoir , qu'on s'aviferoit un jour 
^ de publier un Scal^erana ? " Cette réflexion 
de Mr* Le Duchat peut lui iêrvir d'apologie, & 
l'on trouve dans ce Recueil, comme on y en 
trouvera^ des choies qu'il n'auroic pas voulu ap* 
paremment expofer au grand jour de l'impres* 
fioQ, ou qu'il auroit mifes en meilleur é^, s'il 
eftt fHrévû qu'après & mort il paroîtroic un Dih 

Je ne dois pas ouMier d'indiipter une petite 
Pièce de Mr. Le Dstchat^ qu'on a inférée dans 
le IL Tome: Essai à^une Critique de /"Histoi- 
re de France du P. Daniel, réUtive i 
VExtTMt fife ks yemrnalifies de Trévoux oui dou^ 
Ttéde la dernière Partie de cette Hiftoire, dauf 
leur youmal du mois de jfuin 1713. En voici 
le préambule , qui motitre le but de l'Auteur. 
(a) yy S'il eft vrai que cette Hiftoire foit autant 
yy applaudie en France que le dit cet Extraii:^ il / 
yy fiiut^ à mpn &vis> dç. deux chofes l'une , od 
^ que les François ibient bien chaînez de ce 

>, qu'iU 



Jasfùier^ Février (^ Afarsj 1759; iffj 

^, qu'ils étoient autrefois, ou que ceux oui en 
^ France applaudiflènt à cette même Hiftoire, 
,, fi)ient proprement des reftes de ces anciens 
9) Ligueurs, qui, comme on fait, n'ont pas 
y^ MQéj même depuis Textinâion apparente du 
,, parti, de fe conferver dans le Royaume, & 
,, lur tout à Paris, un très -grand nombre de 
„ partifans. Voici quelques ôbfervations, qui 
„ tendent à appuyer mon fentiment**. On Um 
avec plaifir ces Obfervations, dont je donnerbis 
volontiers quelques exemples, ii j'avois le Jour-> 
nal, auquel elles fe rapportent^ L'£diteur, ici 
& ailleurs, n'auroit pas mal fait de mettre au 
devant des Remarques de Mr. Le Dûchaty les 
paflàges des Auteurs,, fur lesquels. e)Ies ibnt fai-» 
tes^ autant du moins qu'il eft néceflàirc pour 
entendre les Remarques. J'y ai fuppléé, autant 
que j'ai pu, à l'yard de cdles que j'ai rappor-* 
tées. - 

Les tCemarquts fin qudquei Praverhes TPranjoif^ 
par où finit le Ducatiamaj ep occupent les cenc 
dernières pages, à quatre près. Elles fe rap-^ 
portent au DèBioftnaire des Priver tes Francoit 
&c. imprimé à Br^xeUes in 12. eit X71Û1 Nous 
n'en copierons que deux. 

.,, Catholique a grûs graim^i;a) qui le contente' 
i,.de l'apparence, & qui fur ce pied-là-porte ua. 
„ . Chapelet à gros grains , pour le faire remar-" 
,/ quér de loin. Cela peut ficoifier auffi, Ca- 
„ thoUque guéri des 'fuperftitfpQS les plus gros^^ 
„ fîéres. Le Chapelet eft comme la mefure des^: 
■ '- ^ '- — r." ' w dé 

W ^H* 47* » 477. 
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^ dévotions journalières du Catholique Aomain; 
^ Il eft compofé de^m & àt petits grahtt*^ û y 
^ en a dix de ceux-d, pour un gros. Les gr^i 
^ fervent à dire le Pater ou l'Ondibn Domina 
^ cale, fie les éàtits font pour les j4ve^ qid s'ar 
y, dreuent à la ^linte Vierge. Ainfi le CatboS^ 
^ iu^à ff^t grain eft^elui dont les Oraifons s'a* 
^ dreffent à Dieu^ fie qui lailTe les Ave à dire 
^ aux fiiperftitieux. 

Vkux iomme Hérade^ {a) par corruption pout 
Hérodote y fie par aliu&on à^U&odote à rëdoto. 

W f ai. 144. 



ARTICLE VL 

Jo. Eberhardi Rau, s. Theol. ProfelT. P« 
Monumenta vetmfiatis Qerffuntk^^ ut puca De 
Ara UbioruMi in C. Corn. Taciti l. jin-^ 
maUum. Libri duo : tum de TkmtJo Howorariê 
Caji oc LvCii C/Ësarum in confinio Vhio* 
ttm ac Trevoromm^ Liber fingularis. Cum 
ammcius. 



AnciBHs Mbnumens Germaniques t /rpalr» 
Jkux Uvrtt fur Mntd des Ûbiens, dmti il 
ett farté dans Tacite: & m^ fmr n^ Tom- 
beau Honoraire ifr CaJus ^ Lvcivs Cs« 

^ SARS ; dieouverf dans Us confins des Ubîens 
^doconxdoTtisQè. Avu das figifm. Par 
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Mr. Rau y Profefleur pi Théologie. I/t eSs^ 
tw, paffî. lao. f^ns la Préfacé & les Indf». 
A Utrechy chez Hermsm BfJfilsMg^ 1738. 

LEs deux petites Pièces, que Mr. RAVyPro-^ 
fefleur en Théologie à Herhm^ nous don* 
ne ici , font voir qu'il n'a pas borné Tes Etudes 
aux cbofes qui concernent la Science quil en« 
feigtie, & que la Littérature a eu pour lui beau* 
coup d'attraits. U recherche, dans fa Prtfaet^ 
les raifons pourquoi on a aujourd'hui û peu de 
lumières fur les Antiquités Germamquis. On 
ùky qu'il Y avoir là-deflus bien des choies dans 
quelques Livres perdus de Tite-Live^ & de 
Tacite. Pi^ine l'Ancien avoir publié (^) vitt 
Livres Jks Guerres Je la GermaKie , qui ont 
eu le même fort. Çt fans le petit Livre de Tm* 
€ite y qui nous reile , fur les Mœurs & les Peu« 
pies de ce vafte pays, on feroit dans une pro- 
fonde ignorance de fon ancien état. 11 v a bien 
ici une caufe commune à toute forte cranciem 
Ecrits, l'injure des tems^ & les incurfions des 
Barbares. Mais notre Auteur en trouve d'au«- 
très particulières. Les Abrégez de Florus,' 
de Paterculus, d'EuTRopE, des deux Vie- 
TORS, & des autres Auteurs de PHistoirk 
Auguste, dont la parefle des Leâeurs ie con- 
tentoit, ont fait négliger les gros Volumes, ou 
les ^£Biires de la Qemuink fê trouvoient mêlées 
avec ÏUifioire TRmaim. Une autre raifon en«» 

co-» 

(4) Comme le témoigne l«n Ke?c«| PtlMB le Jeunet 
f.tb, iU, Efift. V, nmiK 4. 
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core plos particulière , c'eft la vaine gloire 8è 
la jaloufie des Romains^ qui, dans le cems où le 
luxe 2c rignorance vinrent à leur tenir lieu 
de vertu, étoient bien aifes d'enfevelir dans Pou- 
Mi les £dts glorieux des Nations bélliqueufes, 
qu'ils avoient tenté inutilement de mettre (bus 
leur joug, parmi lesquelles les Germants fe dis- 
tinguoienc principalement. De plus, les Hiflo- 
riens même de ces tems-Ià > mr la crainte de 
ehoquer les Empereurs, leurs Parens, ou leurs 
Favoris, fupprimoient des véritez qui leur au- 
roicnt été honceufes. Ceft pour cela qUe d'au- 
tres, qui n'étoientpas d'humeur à donner dans 
la flatterie, attendolent un tems favorable, pour 

Emvoir parler avec liberté. Tacite , qui pu- 
ia fes Hsfiosres {a) fous TVajan^ n'auroit ofê le 
faire du vivant de Tibère y&c de fes Succefleurs* 
Il en coûta bon à quelques (h) Hiiloriens, qui 
ne firent pas diflSculté .d'expofer en vue les vi- 
ces de^ Empereurs. Les mauvais Prfnces ne 
pouvoient pas (c) même ibuffirir , qu'on louât les 

pef- 

(4) Cela pacoit pat ce qu'il dit, au Chef. I. du !• Li^ 
éftt num. lo. Les Savans cxoieat, que les ^tt»^es font 
poftéiîeures , quoi qu'elles remontent au delà des tems > 
cù commencent les Hijtoins» 

(b) On cite le! SubTOMB» in Domitién, Cap. 10. num. 
xo« an fujet d'HBRMOGEMB de T^rfi: & LAMPRIDIUS, in 
CcmmêiU Cap. 10. Le deiniei de ces Empereuis 9 r#ffi- 
modtt fit expofec aux Bëtes un homme, qui lui lifoit la 
Vie de CÀligMla , compofée pax Sniftu s parce qu'il y ap« 




^u'on ppuvoit fnftement lui xeprocnex à lui-même T 

{c) Comme Tibère , Se Dêmititn, Sut quoi on cite TA« 
CITE ( sAnmU. IV. 34* & Yk% ^ffk9U Cap. 2.) 8UET0K% 
!n Dêmu Cap. xo« 




peribnnes vertueufes. Enfin , ce qui a auffi eau* 
fé la perte de tant d'excdlens Ecrivains, c'eil: 
qu'il (e-tfouvoit peu de gens, qui voulufTent, à 
leurs frais, en multiplier les Copies. Les Hiftoi- 
res de Tacite auroient bien tôt difparu pour tou- 
jours, fi un Empereur {a) de même nom, qui 
fe glorifioit d'être de la même race, ne les eik 
fait mettre dans toutes les Bibliothèques, & or- 
donné que tous les ans on en augmeatât de 
dix les Copies, aux dépens du Public. 

I. Cet rliftorien ne parle qu'en paflànt , dans 
le I. Livre de (i) {ts Annales ^ de V Autel des 
Ubisns, fur quoi roule la première Pièce de 
notre Auteur. Et dans fon Livre J^ m$r$hu$ 
Qermamrum , il n'en dit rien du tout Mr. Ram^ 
peu content de ce que les Savans ont conje^* 
ré là-deiTus , a cherché & examiné avec km 
tout ce qui peut fervtr à donner Ut-deffiis quel- 
que nouvelle lumière. 

Pour y fraier le chemin , 3 commence par 
traiter de la fituation 6c des Villes anciennes de 
la Nation chez qui étoit le lieu dont il s'agit. 
Les ÛUenSy jufqu'au tems de yulet-^éfar^ habi« 
toient fur les confins des Sufves^ en Germanie. 
Sous Augufiey à ce que croit notre Auteur , ils 
{4) palËrenc le l3Jhm ^ & s'établirent dans une 

gran« 

{d) YOPISCUS , in TétU. Cap. lo. 

(*) r-p. 3». & 57. 

(«) Lois que Tibén fiit envoie pont la première fois es 
CtrmdmeptSL Tannée 745. félon DIOM CASSIUStLib.LV. 
( pag. 631. Ed, H. Stifb,) fyt quoi Ton cite SUETONK la 
Tiber Cap. 9. & «^«g. Cap. 21. Mfis on remarque, que t 
dès Tannée 7i7ff Marc Vipfamm ^irip^st Gea4ce4*^«»- 

1*4 **A» 
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grande étendue de pays , depuis les TVMrietÊi 
(aujourd'hui ceux de Trêves) jufqu'aux Mén^^* 
fient. La principale de leurs Villes, que Ta* 
CITE défigne d'une manière vague par le feul 
moc {a) Oppidum ^ étoic celle, qui fut depuis ap« 
pellée Coloma Agrippsaenfa , parce que j^ulie 
jigriffine^ Femme de l'Empereur Claude^ qui 
école née là, obcinc qu'on y envolât une Colonie. 
On ne fait quel nom elle avoir -auparavant: die 
devoir en avoir un, dans la langue Germanique 
Ans quoi on n'auroic pu la dimnguer des autres 
Villes. Notre Auteur (bupçonne, qu'elle peut 
avoir été appellée {h) Vrfiadt ^ & il trouve fort 
apparent , qi|e ce furent les IJbiens mêmes qui la 
bâtirent. Leurs autres Villes, ou Bourgs, dont 
Tacite fait mentiQQ , étoienç, Tolpiacum, au<« 

ipur- 

^y?ff> avoit vaincu 8c ciinrporté tu dcU du l^&in , fioo 
nombre 'd*Vhieni, comme le témoignent DION Cassius» 
Libw XLVUI; SeSrRABOK, Lib. IV. (pag. 19$. Ed. 
*Am/f, > 8c que c*cft de ceux-U que. parle TaCITb, Ggrmm. 
Ctp. if. Voiez aufli .^^hm/. XIL 27. 17.. où il eÛ fait 
mention à^Jigripfd, DiOM CASSIUS , en Pendroit cité 
ipnfi. 44a.) ne paille ni des VUtni^ ni d'aucun autre Pen« 
pie de Gtrmatutt qui eût été tiauft^oné au deli du l^lwiis 
il dit feulement» qu*^^f<»9 alors Conful, a?oit fait 
la Guerre contre les Gaulois léiroltez , 8c paiTé mSme le 
^'n. Mais là-ddTus JUSTB Ltf SE , in TaCIT ^wi. JilU 
17* ja conjeftpré que ce fut alors qu**Affriff4» tcanfpottA 
les V6éem. 

(«) ^nnal» Lib. L Cap. sf* Comme il dit a4Ieuts Of 
pidHm B<»év9fmm, Hift. IV. 19. C*eft ce qu'a remarqué 
anil$- ÇLVTKR , Pftn^ Khenî tUvti* » Cap. XllL pag . loa» 
8c Cirm, .Atutin, Ltb. \\, Cap. I7< f«Xf 4<"* 

{b) Fait, dit- on 9 de Vh'ir- fiait ^ comme il y a a»- 
iQurd'httl quelques ViUages»qui t'appellent VtiêekfdtBê 
le pays aaciCB àp VHtm^ 




Jaimkr^ Février ^ Mm^ i7)9« i<y# 

j6urd*hui (tf) ZuMcb: Bot^NA ^ qui con(êrve en« 
corefonnom: Novesium , aujourd'hui Neus: 
Gelcuba : Vetera Castra : Asçibvr- 
OiUM, aujourd'hui Asbufg. A roccaiîon de 
Qelduhay Mr. Rau rapporte ce paflàge de Flo« 
RUS , félon la leçon comn)une,dic-il,que Ton a 
voulu corriger (ans raifon: (£) Bonnam éf Gel- 
àahzm fontibus junxit [[Drufus] elajjibusque fir-^ 
wnavif; les uns li(knc B^om^fm c^ Gtfforiacum^ 
cTautres Moguntiacum^ au lieu de GeUubam. Je 
ne &i> de quelle Edition notre Auteur s'eft fer*» 
vi: mais celles que j'ai vues, portent ou Gefi^ 
riacum^ ou Qefimam: 6c lès In ores des Savans^ 
raflemblées dans la dernière^ de Mr. Dvks,r^ 
qui a c^is dans le Texte, comme Gkmvivs^ 
Gefiniam^ nejEbnC mentioif d'aucune Edition, ni 
.d'aucun Manufcrit.où il y ait qudque chofè qui ' 
approche de Gelduba. Notre Auteur fait enco« 
re une digrefSon, fur deux {c) PalTages de Ta- 
cite, qu'il explique, êc en corrige (af) même 
un. Le premier lui fournit matière à &ire voir 
que le Canal de Corbulon n'étoit ni entre \% 
Ville de Leitk Çc l'embouchure de la Meufe^ 
comme le croioit {é) Cluvier , ni entre IVtck fie 
KWffi!^,ainfi qu'a prétendu (/) RYCKius,mai0 

(m) Ott Zflifidh On dit tuifi TùlfiâÊ^ 

{k) Lib. IT. Cap. la. num, 26» 

<c) ^AmM. Lib. XI. Cap. ao. mm. a. fie Wfiêf. Lib. V* 

Cap* 19* »w*- )• 

(d) Le deoûei» oil U y a: KhenC/MQUI pttm dt^m, m 
GaUiatn mtmem. Au lieu de GaUiâm » AOtfc AttefU lit 

(f) Gefttt, y4miç- Lib. II. Cap. n. f^, ^t , & /«ff . : 
(fj Paas une longue ^ote fut 4c pféjniC'> peflage de 

L f ÏA- 
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plus hauC> entre le Rhi» & la Ville de GueUfél 
Venant enfin à (on fujet^ Mr. Rau examine 
d'abord, de quel côté étoit le lieu appelle Ata 

, Vbmumy à caufe d'un Autel <}u'il y a voit. On 
croit ordinairement, que c'écoitB00]»e; l'ancien 
aom aiant été ainfi changé, du tems de Tacite y 
ou bien l'u&ge aiant confervé depuis l'un & l'au- 
tre, dont on fe fervoit indifieremment« Mais 
notre Auteur, fondé fur des conleqùences tirées 
de ce que Tacite dit en divers endroits, prétend 
au contraire, que V Autel des Vbiens etoit de 
l'autre côté du Bhin^ fur le bord Germanique > 

* eu ils l'avolent bâti avant que de s'établir dans la 
Gamh Belgique. Et, comme on peut objeârer,- 
que, dçpuis cela, ils n'auroient pu en conlërver 
la poflèfSon, parmi des Peuples Ennemis; il ré- 
pond , qu'il j en avoit , qui étoient amis des 
JJbiemyêi dès Rra^rnif , comme les yuhonSyàimt 
jMrle {a) Tacite. Mais quelle eft cette Na- 
tion, inconnue d'ailleim-s ? Mr. Rau croit , qu'il 
y a éiute. Un excellent Manuicrit de Floretue 
porte Vihanes. Notre Auteur tire delà Fibones^ 
& il eâ: prêt à gager ce qu'on voudra, que cfé- 
toit-là leur vrai nom, dcmt il montre l'étymolo* 

^ACrTB f sÀnSmâi, pftg. I14 > é* /«7f« bà U iàit i'opinîott 
d'ORTElIUS, & d*iMC POMTAKUS (Difiift. Cb^ngT^c, 

pag» 40.) mais, dit -il, en leftifiant les xalfons dont ils 
U ienreAt. Mt. Alting, donc notre Auteuf ne paioît 
pas avoir vu la Ntttu'a Girmdm'd Infirims, croit, que le 
Canal commcnçoît \ Vttet près de Uide , 8e qu'il s'ëtenr 
doit jttfan'au deflousdu confluent de la Metfe & du Vé^ 
hàly vis a- vis de VetrvUeti 8c que le nom même du Cau 
«al «n langue Germanique étoit VUa* Tom, hpof. 47, 
(4) i^mytl^ Lib. Xm, Cap, 57t -'■ 
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pe par Tancien langage des Germains; (kns nouft 
apprend^ en quel endroit ils habicoient. 

11 s'agit enfuitc de (avoir, où fe trou voit, de 
ce côte du "Rhm y Y Autel des Ubiens, Notre 
Auteur croit, que c'étoic aux environs de (a) 
DeutZy petite Ville qu'on fait être vis-à-vis de 
Cologne. Le nom même lui en fournit* un in- 
dice. Car, à ce qu'il croit, Deutz vient du 
Dieu, que les Germains adoroient, appelle dans 
TACiTEy{t)mfeoo\xTeutuSyp9X une inflexion du 
vrai nom Tient ^ ou Deut &c. Au refte, fi Mr. 
IRau eût vu la Batavia de JuNius, il n'auroit 
pas manqué fans doute de fe prévaloir de ce 
qu'on Y trouve de conforme à ibn opinion* Car 
ce Savant HoUandois a conjeâuré il y a (r) long-] 
tems, que V Autel des Ubiens étoit au même en- 
droit, dont il écrit le nom Dnifib. Mais l'éty- 
ino^ogie qu'il en donne, eft difiSrente. Car il 
prétend , que de De Vhifcb ( qui marque la Na- 
tion > Uhii) on a fait par contraction Du bifib^ 
& enfuitc Duifch. 

Pour ce qui eft du Dieu y auquel P Autel étoic 
'conlacré, & dont S/gimond {d) était Prêtre, 
Juste Lipse (e) a crû, que c'ctoît Augufie^ 
mort depuis peu, auquel les Ubiens^ ièlôn l'uâ- 
ge introduit abrs par la flatterie, avoient érigé 
cet Autel; de quoi on trouve un exemple &m« 



(4) D*tnttes éciivent Duytx, $ ou DMyKm 

Ib) GtnuM, Cap. 2. 

[e) tiàdr. Jim. Batav. Câf. 2X. pag« ftfp. Bd. PUntiwi 

(d) TACrrft, :4fm4i. l, j7i 

(#j /•• b,U 
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Mable (4) à JUcMySc un autre à NarhmtÊ. GonK^ 
me c'eft une pure conjeâure , on pouvoic la 
/éjecter aufli aifémenc qu'elle a été avancée, 
IVlais notre Aujteur la réfute, par des raiibns ci- 
rées de bien des chofes qqe dit Tacite ^ & qui 
inontrent qu'il n'y a aucune apparence, que les 
Visens eufleqt fiiit d'jîug^fie déifié, l'objet de 
leur vénération religieufe. ÂinQ il eft plus na- 
turel de croire , que c'étoic uqe Divinité du 
Pays, & fur-tout Mercure^ qu'on fi^ic avoir été 
la principale & des Germaiuf^ 6ç des Qaulois^ 
qui habitoient des deux cotez du BMn. Il y a 
une tradition fabuleufe, qui porte qu'un cçrtain 
Séùnt Matemus^ Fils de la Veuve de N^»r, & 
Difciple de St. Fierre^ aiant prêché TEvangile 
^xUisens & à ceux de Trêves ^ environ Tan 
7Q. de l'Ere Chrétienne, détruifît cet Autel , 
<;oniâcré, dit-on, à Mercure, Cette circonftan* 
ce peut être véritaUe, comme il y a ordinaire- 
ment, dans les Fables, du vrai mêlé avec le &us. 
>Totre Auteur explique ici par occafion, deux 
Infcriptioos du {b) grand Recueil de Cruter. , 

trou- 

'(n) Ef/fM». ];iv. Lib. i$7. SUBTOKE» în CUmi. Cap. 
%. Voiezauffi DIOM CASSIUS, Lib LtV. pW^. tfzi. D« 
oà il die qu'on célébcoit eneoxe de fon ccms une Fëce, 
auprès de l'Autel ^^u^mftt \ Lton: fit SUETONE, ia 
ouig. Cap. 20. avecla Note de TorrtMtiMs. Poux l'in- 
Iciiption de TAutél de Hûthêmit t confacré > ^mptftê , d<- 
le le tcouve dans Gruter, pag. a29. Notie Auteur in- 
dique Al>OLPUE OGCO» cite pac ILOSIN» w^n/if. li$mm 
Lib. U. Cap. X. 

(Jf^ Pa^« 54. mtm. IL 8c pag. /t. num, 4. La dexiii^t« 
<ft tirée des N9V4mi<iM USiotus de FlAKçOlf MODIU^ 
Epifi. IIL pag. t. Ttm» V. dt U Ltmfât, OH fém ^rtium 

d« GauTuu 




Janvier^ ftwUrtS Mars^ 17 jp. t^j 

trouvées, l'une à WdffkJJkwtgy Pautre I Btmne. 

Il examine enfuice, fi les Pfécres des XJhimî 
écoienc du Corps des DruUet^ ou fi ce Peuple 
avoic des Prêtres de fa nation , & un Culte par* 
ticulier ? Jujles-Cesar dk , que les {a) Gef^ 
méùns n'avoient pomc de DruiJes^i\MX exerçaflënc 
le Sacerdoce , & auMls ne s'embarraflbienc point 
de fidre des Sacrinces. L'un & Taucre eft fiiux. 




ce qu'alors, comme il imnble, on ne leur don* 
noit ce nom qye dans la Grande Bretagne ^ & 
dans les Gaules. Ib âcrifioienc même des {e) 
Viâimes humaines: Sacrifices barbares, qui des 
Bretons avpient paflë chez les Ganleis , enfuice 
chex les G^r^Mf^^^voifins du Usm , fit puis é^* 
toient devenus communs chez tous les autres; 
Notre Auteur croit néanmoins, que ces Sacrifi* 
ces aiant été défendus par des Edits % fous Am*' 
gufie^ &c les Empereurs fuivans; les VUens s'en 
gbftinrent alors , en confervant d'ailleurs les au« 
ties Cérénaonles des Drmdes , dont les Remam0 
pouvoient être moins choquez. Mais, dans U 
Germanie^ & fur-tout chez les San&ftSy Vutàgfi 
de Vérifier des Viûimes humaines fubfifta, jus* 
qu'à ce que le ChriftiaDifme fe fut introduit 
fbez ces Peuples; comme il paio!t]par un Ca» 

pituw 

Di BM. GMIit. Lib. VI. Cap. tt. 

Gêrrrum, Cap. 7. tmm, z. Se Cap. xx. ma», 5. 

Notre Avtcnt le prouve pai ce paflage de LaC^ 
tANCB t GALLI Helîim «rfM Tacutacem hmmém» crtMtê 
fUiea^ânt, Inft, Dît. Lik. /• Çâf, ax. tmm» t* oii^U œiCt 

fat f «K ]m ^M9ii il 6» Mtcadre les Omndm^ 
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pimlaire de Charlemagnr, (s) publié dang 
les Mmumem Je Paderborn. Notre Auteur 
ftjoûte ici Quelques autres remarques, fur les 
Femmes de k Gemumêe^ qui fe meloient de de^ 
yiner. 

II. La découverte qu'il fit d'un ancien Mo^ 
nument , dans une Phine d'EiffSe , près du 
Château de Junkerratb , eft le fujet du Second 
Traité. Ce Monument eft ici décrit avec foin , 
& repréfenté même fur deux Planches. Le 
principal refte ccmûfte dans une Pierre quarrée ^ 
iôr laquelle, quoi que rongée par Tinjure des 
tems , on voit encore un Char à deux Chevaux 
Ce à quatre roues, avec trois perfonnes qui y 
Ibnc aflifes, vêtues de la Toge Romaine, deux 
fiir le devant, & une derrière, en forte que le 
iiége de celle-ci eft dos-à-dos de cdui des au- 
aes. Aux environs du Caveau, on trouve, de 
ysms en tems , des Médailles Romaines. Le 
Comte de MandersheùUBlanckenhem^ dans les 
terres duquel k trouve le Monument, en a quel* 
ques-unes diftis fon Cabinet, dont notre Auteur 
n'a pu obtenir conununication* Mais les Habi« 
tans du pays lui en ont fourni , où l'on voit les 
têtes de Bomitkn^ de Commode , à! Alexandre Sé^ 
vére , de Canftantm^ & d'autres, dont l'in(crip-i 
tion eft pre$que toute efiàcée. Il y a tout au» 
tour de l'édifice une levée de terre, & entre 
deux une Place vuide* 

De cela, & de toute la ftrudure, Mr. R^» 
çondut,que c'eft un ancien Tombeau Romain, 

{é) ïtf.. fcz, wbp, tf, tih. Wrânufl 17x1^ 




fanvki^^ Février & Mars^ ij^pl tyf 

érigé dans le tems que ce pays étoit une Provin.' 
ce Romaine; m%is un Tombeau feulement ho^ 
noraire, ou un Cénotaphe. C'étoit la coutume 
des Romains j venue des Grecs ^ (l'honorer ainQ 
k mémoire des Peribnnes dimi^ées^ qui é^ 
toient venues à mourir dans quelque autre pays^ 
d'où on tranfportott les Corps à Rome^ pour y 
être véritablement enfevelis. 

Malheureufement on ne voit aucune infcrip; 
tion fur le Monument. Âin& il faut fe rabattre 
à conjeâurer , en l'honneur de qui il fut érigé» 
Notre Auteur croit , aue c'étoient Cajus & Ln^ 
eiusj Neveux àiAugufie , & iès Fils Adoptifs« 
Celui-ci paroit fur le Chariot, avec une Couronr 
ne de laurier, que les deux autres n'ont point^ 
parce qu'ils n'étoient {a) que Céfars. Au^fi^ 
eft affis à la gauche de celui qui efl; de fbn cô- 
té, pour lui faire honneur, comme (i) c'étoib 
la coutume chez les Romains. 

A cette occafion Mr« Ran donne ici l'hiftoirç 
de la vie £( de la mort de ces deux Princes, fur 
ce que les Médailles , les Infcriptions , & lei 
anciens Auteurs nous en apprennent. Il trou^ 
ve repréfcQtée fur le Char du Monument, la 
pompe > arec laquelle Augufie mena fes^Neveui; 

dans 

(4) Ei.qn'ainfi , dUt aotic Anteuç , Us n'ëcoient 
point xerêtos du Diadème. Sux quoi ' il indique Julieh 
in CdfArib, (oh )t ne tiouve lien, qui mazque la difEîéicn* 
ce) éc ZosiME, Vl t}. ou dans le deinier Chapitie de 
tout i^Ouviage. On peut i^oii 1^-deflus Pllluftie Baro« 
de SEANHEIM , Dt Prdfi. & Vfu Nnmismdf. Tonu IL pag, 

H) SUETOK. in aMud. Cap. 24. & Ntrûn» Cap. I|« 
iEUTROPE» Lib. VIL Cap. it. Voiez 1rs Inteipiétet 
fiu les paflaises de Sfti(9tu d'où notxe Autcux a tué ceci« 
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dans la Place Publique , & de là au Capitote ^ 
le jour qu'ils prirent la Robe Virile , & qu'ils 
fufem aafli délignei Confuls, pour la cinquié* 
me année fuivance. Il eft vrai, que cela ne Ce 
fie que pour chacun d'eux en particulier, un jour 
pour l'un, 6c un jour pour l'autre dans l'annéd 
fiii vante. Nfais , dit-on , le Graveur, pour a« 
bréger, les a mis tous deux fur le Char, parce 
qu'il s'agiflbit d'un a£te public de même nature. 
La joie ^Augufie^ & les efpérances qu'il a* 
iroit conçues de ces deux Neveux, furent de 
courte durée. Ils périrent tous deux, dans leur 
vint &-uniéme année , en l'efpace de dix-huit 
{a) mois. Laicius mourut à Marfèilky d'où il 
dévoie aller en Ejpagne; Se Cajus à Umyre dans 
b l^y<^y comme il revenoit d'Orient ^ rappelle 
par K)n Oncle, qui l'v avoir envoie avec pou* 
voir de Proconfol. Leurs Corps furent portez 
à Rome , & enterrex dans le Chan^ Je Marié 
Mais on leur érigea en divers autres endroits 
des Monumens honoraires. Tel eft fur-tout ce^ 
lui de Vife en Etrurie^ fur lequel on (aie que le 
filvant Père NoRis , depuis Cardinal , a écrie 
un beau Livrer mais notre Auteur en a cherché 
CD vain (^) un exemplaire ^ qu'il pût confulter^ 

en 

(4) iMtxut en l'Année 755. de l(««w« Se Câ^ut en 757» 
tar il y a apparemment une faute d'impteffion dans la 
ëeiniére date, qu*on met à l'Année 75S. Pag^ 10$. 

{b) Si norxe Auteur e&t ▼& ce ^ivte , il y auroil 
trouvé une Vie de CtjM ér iMàm Céi«ry beaucoup plus é« 
tendue , fie accompagnée de tout ce Qu'une vàue érudl* 
tion peut fournir de rcchcrcties curieuies. On pourra en 
juger par l'Extrait afiez long , qui s'en tioinre dans la 
HiBLiOTHEQue Choisib d« au. X»b Cuac^rsHi» XT. pag^ 
ejtàrfmv. 
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en compofanc (on Ouvrage. Pierre Belon ,' 
Voiageur François , dit avoir vu à Eméfe en 5/« 
tii , une Ëpicaphe de {a) Cajus en cara(^éres 
Grecs. Ceft, lelon Mr. Ra»y ce qui a trompé 
Seneque {b) , & (0 Sextus Rufus> qui ai* 
iènc que C4[;«x mourut en Sjrie; car J u s T s 
LiPàE veut [d) fans raifon corriger leur texte, 
en mettant Lycia au lieu de Syria. Un Auteur 
Allemand (e) parle d'une Pyramide , qu'on voit 
aux environs diEtt^t ^ érigée en l'honneur de 
Cajus, Faut* il donc s'étonner, oue les VUnu^ 
& ceux de Trivesy qui> des premiers d'entre 
les Peuples de Germanie y s'étoient (bûmis à la 
domination d'jiuguftey aient voulu , pour capti* 
ver ÛL bienveillance , honorer la mémoire de 
deux Neveux & Fils Adoptifs, qui lui avoienc 
été fi chers, par un Monument funèbre, oû^' 
chaque année, ils célebroient leurs Cérécnooies 
Paiennes , en fai&nt des Combats de courfe, 
des |eux' folennels, & des Sacrifices? Car tel 
étoit l'ufage, k l'égard des Cénotaphes, comme 
notre Auteur le prouve: & il fait voir en même 
tems,par la conitruâion même du Monument, 
qpf il y écoit deftiné. U conjedure même, que 

de 

(é)Vm ffptUshn À MkU #/^«« Iêêts dt U VUh^ kém 
élivi «» ffm* dt Pyrâmidi qusrréê » fâbripU de fnt ammi » 
MU tfi infctit dis Immt Grtfmi d*mm éfSUfbe dt Cajus Ce- 
lai. Oèftrvmêm Acc Lif. IL Chap* 97* f^» 34*. £i. df 

ib) Le Féie , Cmtrtv^ Bxttrft» Lib. IV. Pfmm, 
{e) BrtvMT. Cap 19. On pôu Toix les Interprètes (in 
SUÉTOMB» ^mg. Cap. 6$. 8c fur FATIECULUS, Cap. ica. ' 
ld),N»t. in TACIT. .AmuU. L i* (0 BLUMBIEGi 

Tm. XXIl. tarfa. M 
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de là eft venu le nom du. Château de Juncker^ 
rabt* On verra dans TOriginal , comment il ti* 
^ de la Langue Allemande , le fens qu'il croit 
qui peut être appliqué ici. 

Les deux Pièces font pleines de recherchct 
Ayantes, ainenées par occalion,& qui fuppléent 
au peu d'étendue qu'auroit eu fans cela ce qui 
«garde précifément le fujet. Si l'Auteur ne peut 
guêpes donner que des conjedures, ce n'eft pa^ 
tt faute. Les Savans en font réduits Ià> fur une 
inanité de points de T Antiquité. 



•rr" 



ARTICLE VIL 

Ç&QROxx d'Arkaud VtfiarumConjeâuraniBi 
' JUbci duo, &ç. 

Ceftrànlire: 

^Itaue LÀvfiS Je Cot^âutês £verfis^ tkfitnés à 
' téfondre du j9ur fur jtt^lm/es WMfiires d» Dfêi^ 

. fages tant des Loix que des Auteurs, Par Mf. 
George d'Arnaud. A Franequer 1738. 
'. In 4^' pa^* 47Î* San^l^^itre Dé^catoke & 
■' divers IiSces. 

CE n'eft pas ici le premier Ouvrage , cpc 
Mônficur d'Arnaud a mis au jour. Sa- 
vent dès l'âge où ks autroa cosuneaçeac ^ ^ 

tadier. 






tudier» il ptiUia en I717 , (if) un Eflat d'Ob-, 
fervatioQS Critiques fur quelques Auteuit Grecs^ 
Les cOonoifieurs conçurânc d'abord de ce jeanç 
Àitetir de» efpérances ailbrtids à fes talens^ Ils 
su^urér^flc^ que ibn nom feroit un jour très çé« 
lèbre dans la Ré]^ubliq(îe dés Lettrés. De £ba. 
côté Mr. d^ Arnaud n'a pas celTé de nourrir ce^ 
idées avahtageufes mr des produâions réitérées^ 
qu'on a tu u»tir dé h plutne ^ 6c qui font tou- 
tes plus Avances ies unes, que les autres. Je veut 
parler de iès Ltifons Gretqim^ qui par u rent eii 
tj^ô.y'Sc qui en 1712 furent itiivias d^tm doc* 
te Coomiemaîre fur i^x J%Ay« Aff^ffèuts ^ At*^ 

' Apsèa aroît Ainfi éonvaincu le£idblic delbii 
£itoir^ire dans 11 bdle Litératu/e, \Ax:d^Af^ 
naud s'attacha à Téiode {de k Jans[^udeace, oA 
il fit des progrès (i éclaftans ^ q^après aVoîr reçu 
en 1734* ^ degré deDoâear, à fis vit appà- 
lé peu.de téms: api es. à enfeipier le Ptoh dinsf 
L'Académie de Fraiiequcar. Mais ce.^ifaHbie 
£t gbire^ j£sl poa naaqné de VttçEtktk reqne^ 
comme il s'en plaint lui-même , en s'adrefiàrit 
aux iEufhes Casattiurs^' de cette Adadémie dans 
FËpitfé Déâicsuoir^d0;KOuivi^ que nous a»* 
nonçons* ^ Lorique vous ^m^bononries^. ktft 
^ dh'-il, dek cbargedejPfofefièui^eislirDii^if 

' • I . ,. ... 'O 

pr«sq«d <MLttf Téâfanee-* ppg.>2*^ a»i.(<Sfr Jl|< d'0»?il^ 
le) pmhHcf pâtes ûi$f,qmli tion mi Me 4twm(Mf» penê pmx 
in x^nimadv, e» 27, ad ilU h^^^dJfMf mt tnmtiktUr frrr^^ 

'v: M Z 
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^ y a environ trcHs ans, U fe trouva des geœ^ 
^ aflèz hardis , & d'un efprit aflez. mal fait , 
yy pour, désapprouver hautement votre choix , 
^ comme fi fétois incapable d'enfeigner la Jurk* 
y, prudence par cela même , que je m'étois ap« 
fy pliqoé à l'étude des Belles-Lettres , 2c ûue, 
„ fi yok k dire, j'y avois acquis quelque repu« 
^ cation. 

Il faut en effet avdr Pefprit & le jugement 
bien de travers, pour raifbnner de la forte. Il 
eft impoffible de creufer la Science du Droit ,& 
d'en pénétrer tous les rayftères, fiins être initié 
dans les £eiIes»Lettres. Qui dit un habile Li« 
térateur, dit l'homme du monde le plus prcmre. 
à devenir grand JurisconTuké* On peut defor* 
mais en juger à coiq> fur par l'exemple de Mu 
^Ammud, Piqué des iojuftes difcoufs qu'ofoient 
tenir les Cenfeufs. il fe mit à eflayer fes forces 
fiir les matières les plus épineules de la Jurif» 
nrudence y & nous devôns^en quelque forte à 
leurs jugemens téméraires l'excellente produc- 
tion ^ dont cet habile homme vient d'enrichir le 
PubUc; 

Tout l'Oimage eft diviie en deiot Livres, 
compilé chacun de trente Chapitres. L*Auteur 
ne s'attache à traiter auCunrfiijet particulier. Son 
but principal eft d'ekpl^uer, ou de corriger 
quplques Loix , qu'il croie n'avoir pas été enco* 
re bien entendues. .D'aucres.fois il s'applique à 
défendre la Leçon vulgaire de quelques autres 
Loix «qu'on a voulu ç&nger. Et tous les re- 
proches, qu'on lui a faits , ne l'empêchent pas 
de conuçr^r qudques Chapitres \ 4e curieufes 

rcchcr- 
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recherches fiir des matières de Licérauire, qui 
couchent à ia Jurisprudence) mais qui n'avoient 
pas encore été afTez approfondies. 

U ne nous eft pas pomble de fuivre Mr. tPAtm 
nauâ pied à pied dans tout cet Ouvrage. Cela 
cous méneroic trop loin. Nous nous contente- 
rons de donner Textrait de quelques Chapitres ^ 
par où l'on pourra ai(ëment juser du refte. 

Liv. I. Chap. XI. Ce Chapitre eft defttné 
à examiner, (i Ju^'m adopta fon Neveu JuJ^t* 
ar/f», avant que de fe rafTocier à l'Empire. Près- 

3ue tout le monde l'a cru jusqu'à préient. Mr*' 
. "Arnaud eft peut-être le premier^ qui oie s'in- 
fcrire en faux contre ce fait. U ignore, dit-il ^ 
entièrement où les Ecrivains modernes en ont 
puifé les preuves. U obferve avec Tmmhts (a) 
qu'aucun des Anciens n'en a fait mention: que 
4e plus^fi on examine leurs écrits avec quelque 
attention , le contraire en réfulte clairement. U 
en appelle là-deflus à l'autorité de Procofe^ de 
Zonare^ & d'autres , qui dans les endroits mê- 
mes où ils rapportent que jMHniem a été aflb» 
cié k l'Empire par (on Oncle Jn^tm^ ne Tap- 
pellenc aue le Nfrv» de Jyfim y h Kb de jk 
Scgur y fin Parent, Or quelle apparence , que 
Ces HlftOriens eufi^t parlé de la forte. Ci Jf^i'^ 
Ttien eik alors été adopté par fon Oncle Jnpi^i 
comme la plupart des Modernes le croient ? 
Quelle apparence « qu'ils eullènt néglké d*eii 
faire mention , & de transmettre ce ât à la 
poftérité ? Mais 

M 3 
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Mais^repliqu&t-on^Ie moyen de coatefl:erfa| 
chûbh Lfi Père ngcurel de JuJUnien eft connu 
dans THiftoire, & cepeqdanc ce même ^ufti^ 
miem^onnQ :eà divers oiidroks de (es écrits le 
aom de Père i Ifufiin (a) : il faut donc qu'il le hâ 
donne, parce qu'en efifèc ^ufim écoit fba Père 
gdootif. 

Cefii-^là une Q^'eâion, qui s'onre comniç 
d?elle-niÊme à l^efpric: auffi no^re Auteur n'a- 
m1 pas marqué de la propc^. Mais quelque 
ff>ecieuiè ; qu^elle paroifie , elle p'a pourtant 
rien qui puijlè embarraûèr. Mr. J^^maud j 
fépond très bien en obfervant, que rien n^étoit 
plus fatpilier auK Empereurs, que de déôgner du 
nom de Pires & de Barensy leurs Prédécefleurs 
iB^me les plus ébignés,'& ceux qui ne leurs ap*> 
panenoient^n aucun d^é' de Parenté. Us ne 
donnèrent pas feulement ce titre à leur Prédé- 
cefTeurs^ mais ils en honorèrent ibuyent leurs 
Miniftres/Ce (ont principalement nos Jurifcon- 
fultes, que nous voyons briller avec ce glorieux 
litre de F^'rv^ & de Farem des Empereurs ((), 
riçre, qu'ils lenéritoienc par la (ôgelTe & Pimpof^ 
tancé de leutsavis pour le gouvernement de f E*^ 
tat. 

Cette difficulté levée, Mr. J^ Arnaud s^en fait 
liue luktré tirée du nom mêine étjufiinkn , qu'on 
pourrQit croire avoir éé formé fur celui àtjus* 
tin^ apr^s que cet Empereur eut adopte fon Ne- 
veu* ::.-'... 

"*>. . Notrp 

(4) In %, 3. Itift. de Donation. $. 4. Infl^Quib. non 
eft pcrm. fac. tcft. *'':'/ ^ ) 

{b) V. Spanhcm. in pib« Rom. pag. 19%. & îP*« 
Otto. Juri5pru4, Symb. pag.^44i« 
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Notre Auteur ne prétend pas nier, que jlW^ 
tinkn n'ait eu le nom ilVffaudû chez les IU]r« 
riens Tes Compatriotes, ni qu'il n'ait changé cis 
nom fur la forme du nom de Jufiin: tnais u nle^ 
que ce foit-là une preuve de cette adoption ^ & 
la raiibn qu'il en donne eft fans réplique, Avoir 
que le changement qui fe faifoit alors dans le 
iiom,tomboic fur la fohne du nom de radopcâ» 
& jamais fur celle du nom du Père adoptif. 

Il vaut mieux donc s'en tenir à dire tout fim^ 
plement, que dyufiimn voulut être appdlé dft 
ce nom, ce ne mt que pour témoigner la grande 
amitié, qu'il portoit à ton Oncle ykfiin: à peu 
près de même, que looetems auparavant Junius 
ftvoit été appelle Gracchamn (a) à caufe des liai^ 
ions étroites qu'il avoit avec Gra€chuf. 

Au refte, comme Mr. J* Arnaud avoir 61c 
mention au commencement de ce Ç&apitre du 
tems que j^ufimen fut élevé à l'Empire, Û re* 
lève à cette occaiion, avant que de finir, nne 
fauté de Chronologie, qui eft échappée è j%ir/«- 
tinkn lui-même, ou plutôt au Copifte âa CéA 
FùreMtm (t). On y fait dire à ce Prince, que 
depuis la fondation de Rome jiifqu'a& teffltf àt 
(on Empire, il s'étoic écoulé prè» de 1400 ans. 
Or il eft de feit, ksm Jitfimm a été créé Em- 
pereur fous le Comulat de IfUi^ iÊévtrcê Ywtk 
de Rome 1279. De forte que pour exprimer 
l'époque de l'éllvation de fuj^iév^zx un nom« 

brc 

(a) PUa» Hift Katitr^ L »). c ». 

(A) la CaoÛic Tmé^ t& L. s. f& C 4a Vcttd 
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bre rond , il auroit vifiblement fallu mettre ce* 
lui dei)oo,au lieu de celui de 1400^ & c'eft 
âinfi qu'on lit en efièc dans quelques éditions 
du Cêffs de Drûi$ 

Liv. I. Chap. XV. Ce Chapitre eft con&« 
cré à expliquer un pal&ge du Droit , qui a 
exercé jufqu'ici les (dus grands Jurifconfulces, 
Il fe trouve dans la Im 12. $. i. D. de Uj» 
C^ Htfto. Pour entendre de quoi il s'agit , il 
dut lavoir, que félon l'interprétation da plus 
anciens Jurifconfultes, le profit d'un Ufager^ 
c'eft- à-dire d'un homme qui avoit le fimpie u(k« 
gp d'une chofe, par exemple d'une Terre, étoic 
très médiocre. Dans la fuite du temsles JurifconfuU 
tes étendirent peu à peu les droits de l'Ufàger^qui 
par -là devinrent infenûblement beaucoup plus 
confidérables , . qu'ils, n'étoient dans /leur origi- 
ne, (et) Cependant ces mêmes Jurifconfultes ne 
purent tomber d'accord des juftes bornes aux- 
quelles on devoit étendre ces droits, les uns 
accordant plus à l'Ufàger, les autres moins: on 
en voit un exemple illuftre dans notre Loi (i). 
Mais ce qu'il y a de fineulier , c'eft que le Ju- 
rifconfulte Nervay dont Te fentiment y eft rap- 
porté f accorde à l'Ufager l'u&ge du jardin ^ des 
Ihiits, des légumes, & des fleurs, & en même 
tems lui refiiiç celui des feuilles {c). 

La 

U) U IV. $. u D. de Ufa & Habit. 

[^) L. Xir. $. X. D. de Ufu 8c Habit. 

(c) D. L. XU. $. X. de Ufu Ôc Habit. SMtms ér Cêffim^ 

& Ufitii éi mfitm qmtidiatmm , é' tfrf » ér pnnis > ér «/m- 

^t t & pribm » ér 4f«M nfumm\ tnn mfifm ad c^mpmdium ^fié 

'dd ufiêmfaUm, nêH upfm éul ahmpim. Idtm Nervdi ér édjiat 

ftfémnuù gtiém nfumm , 8ED NBQpl FOIIîS tiu^ $U$ f MfM 
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- La chofe a paru fi extraordinaire à tous lea 
Interprètes^ que les plus habiles ont eflayé d'y 
répandre du jour, les uns en corrigeant le Texte 
même, & les autres par d'ingénieux Commen- 
taires. 

Le célèbre Monfieur Ottù {a) qui a recueilli 
leurs difierentes opinions, eft d'avis qu'il ne but 
rien changer au Texte : il eftime, que le JurU"* 
confulte Nerva refufe effeâivement l'ufage des 
feuilles à l'Ufager , parce qu'elles fervent plus 
à l'ufage des Animaux , qu'à celui des Hommes. 
Ce feroit auûi le fèntiment, eue Mr. tP Arnaud 
préféreroit à tous les autres. Il y Crouve néan^ 
moins des difficultés, qui l'arrêcenr. 

I. Il oblèrve, que les feuilles^ qui fervent 
à la nourriture des beftiaux, étoienc ordinaire» 
ment appellées par les Latins Vromdem ; au-lieu 
que ce dont la Loi interdit ici Tuiàgeà l'Uiâger, 
y eft nommé Fotia. 2. Il remarque que fi Ner-^ 
*va avoit refiale à TUfager les feuilles , par la 
raiibn qu'elles fervent principalement à la nour<* 
riture clés Animaux, il auroit dû le dire ou s'ex* 
pliquer d'une manière moins vague, puifque tou- 
tes fortes de feuilles ne font pas propres à la 
nourriture des beftiaux. Mais je veux, ajoute 
30. Mr. i Arnaud y que par les feuilles, dont la 
Loi parle, il faille entendre celles qui fervent à 
la nourrimre des animaux^ qu'en peut-on con* 

clu- 

. (4) In Prsiat. a. 2. ThtC Juris B.om. pag. 14. Mi. 0(i« ne 
fait que foiYie ca cedj* « r«^^ 8c quelques attCtes»dont 
le fèntiment n*eft pourtant pasnou?ean,&fetfonye ren- 
fermé dans rexplicattoa » que les anciens Gloflatcan 
«at donnée en «faut v^ifr^ hht» vtlftt vâtat, 

M.5 
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dure? Eft*ce une rtifen fuffi&nte d'en interdire 

Pufiige à l^Ufager ? La paille ferc inconteftable- 

cnmcaux animaux, elle leur eftabfolumenc né- 

ee(&ire^ cependant ~ 

Tufage 

&r9k 




pour 

parie Horsa {a) : 

Stramentis meuhft umde 
Oihgmta nêtus smns^ çuifirmgida veftis. 

Maïs quoi? les feuilles ne peuvent<-eIleB pas étro 
employées au m£nie ulâge? Eft<ce que LMcricê 
ne repréfente pas les pi^émiers hommes (ê faifluic 
un lit d'un monceau de feuilles {b) ? 

Ckemmfi WMs âc WmMut mvohtmtt. 

Et 0*uii$ la Nymphe $âimscit couchée de la 
même manière (r) ^ Ei^n il eft certain , que 
par le mot général de feuilles (jfôlU)^ on peut 
auffi bkn entendre les feuilles des plantes que 
celles de9 arbres; & combien n'y en a-^-il pas 
d'efpbces , qui peuvent fervir aux uâges & à la 
nourriture des hommes ? 

Si donc le Jurifconfulte Nm%s n'interdît ici 
Pufiige des feuilles, (|ue parce qu'dles font plue 
nécêiTaires à la nournture des beftiàux,qu'à cel- 
le des bb^înes^ îl eft évidç«t^ qjj»îl auroit d4 

do 

y) tiy. IV. Mftam; f. 314,; 
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de même interdire i'ufage de la paille. Maif 
comme au contraire ce Jurirconfuke dit exprès* 
£&raent, qu'un Ufkger peut Ce fervir de la paille^ 
Mr, d'Arnaud oc balance point à en conclure, 
que probablement le Texte de la Loi eft cor<^ 
rompu , & qtt'ên partie on fait dire à Nervay ce à ' 

3uoi il n'a nullement penfé. La conjeâure efl; 
'âuttuu: plus apparence ^ que les Auteurs des Bafi» 
tiques zccocàçxki expreflëment à l'Ufager l'uft-^ 
ge des ftuilks. Âinfi afin de ne rien mettre dan| 
la bouche du Juriicoorplce qui ne foit furemenc 
conforme à fon intention , le parti le plus pru* 
dent, au jugemeqt de Mr. d^jimauJ^ tA de cor^ 
riger le Texte même; ce qu'on* peut faire, (^ 
Ion lui, en liant ainfi: Idem Nervay éf* ddjeiit 
firamentis etiam ujurum^ atque FOLils: 8£D 
petjue oleo , neque frumento , nee^ue Jfugiifus ujhpumé 
Cette correâion une fois admife, il n'y au- 
roit plus de difficulté dans notre I^oi; de il ne 
feroit plus Jtéceflaire pour l'expliquer de recou<« 
rir aux divers expédiens, que les Interprètes ont 
propofé,& dont notre Auteur fait très bien fen- 
tir les difficultés. Nous craignons feulement, 
que la conjeâure de ceSavantne parotdè un peu 
trop hardie. Mais après tout^ quand on a pour 
foi raiitor!ié«4es Jurifconfulces Grecs, & des 
raifons auffi fortes que celles que Mr. d Arnaud 
vient d'alléguer, il doit bien être permis de bazar- 
der une conjeâure, fans que pour cela on pa& 
fe pour téméraire. 

• Liv. IL Chap. VL Dans ce Chapitre Mr. dAr^ 
«ii9jy^ s'atrache à nous montrer l'ufage d^une Rè? 
gle de Critique, dont les Savaus modernes con? 

viea- 
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vioinenc qu'on peut fe fcrvir avec fririt pour le 
récabiiflètnenc des paffiges corrompus dans les 
Auteurs tant Grecs que Latins. Il ^ajgit de la 
trofiffofitian ^ ou des mots entiers, ou de quel<- 
ques lettres. 

Perfonne n'ignore, que quand les anciens Co* 
pilles avoient le malheur d'omettre un mot , i\s 
ne fe fàifoient aucun fcrupule, pour ne pas dé- 
figurer leur Ouvrage, d'inférer ce mot dans la 
(iiite, (ans s'embarrailer s'il y venoit à propos* 
On en voit des exemples par-tout. Ainfi il con- 
vient en toute manière, de fe fervir dans l'oc- 
cafion de la r^le de Critiaue que nous venons 
d'indiquer. La.queftion e(c de le faire à propos; 
Mr. it Armand en montre le chemin en divers 
endroits de cet Ouvrage, & ûngulièrement dans 
ce Chapitre, où il corrige la leçon ordinaire de 
quatre Loix du Digefte, 

Nous ne parlerons <]ue de la première de ces 
correâions. £lle tombe fur la L. !• $ i*f^» 
nox. catffa agat: où Ulpien^ après avoir propoie 
ces paroles de TEdit du*Préteur, in eadm caufa 
eum exbiherey in jua tune tft^ dimec iuikimn ac^ 
cifiatnr ^ ajoute par manière d'explication, in 
tadem cauja pftere juidfif viJeamus , ^ puto ve^ 
Tins , Êum wdisri m eadm caufa ^ qui ad experiin-^ 
dum nwfaiit jus aéfaris deterius. 

Ici notre Auteur remarque fort bien, qu'en 
pareille matière jamais la perfonne , ni de celui 
qui agit, ni de celui contre lequâ on agit, ne 
peut être dite/f trouver dans la mime conditim 
\a) : mais que cela fe dit feulement de la çhofe, 

de 
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de laquelle il eft queftion , & qu'on t promis 
de repréfenter en Juftice {d). 

Cependant Vlfèen diroic le premier, fi on li- 
foic le Texte comme on fait ordinairement. 
Mais cette difficulté s'évanouît dès qu'avec Mr. 
f Arnaud on tranfpofe le mot ffttft^ en li&mc 
ainfi in eadem eanja qmd fit vtdeanmSy ^ pttû 
vertus eum videri in tadun cauja sistere, fm 
ad experiendnm nonfacit jus a&oris dttmms, 

Liv.II.Chap VIL Voici unccorrcâion d'un 
autre genre. La JL. 31. §. 3. I>. i/e Negot.gefi» 
cft couchée vulgairement dans ces termes : Ufn^ 
ras frafiare cagitur ; ej$fs Jiilket pecsmiég^ fuse 
furgatis mcejfariis fumtibits fuferefi. Notre Au* 
ceur eft d'avis que le mot furgatis ne vient penne 
i propos ici, & après avoir obfervé que Tamnt 
& Cujas y ont fubftitué le mot trogatis^ il ajou* 
te , que (don lui il conviendroic mieux de Ure 
Matis. Mais on verra parmi les Additions que 
JMr. d'Arnaud a faites lui-même à fon Ouvrage 
£c iqui font à la fin de ce Volume, qu'il a aban« 
donné cette conjeâure, & qu'il croit qu'il £uit 
t*en tenir à la leçon vylgaire. 

Cujas le penfoit de même. Il ne ie fert du 
mot futafis que pour . mieux expliquer VcCpm de 
la Loi ^& fa penlée n'eft pas, comme Mr, if Ar^ 
naud l'affirme» qu'on doive le mettre à la pia* 
ce de furgatis; bien loin de- là, il défend la le- 
çon vulgaire par divers paflkges parallèles , où 
le mot furgare eft pris en matière de compte , 
dans le même iens qu'C^îM le prend ici. Au 

refte, 

M X<« II» D, fi ^uU caut. 8c Ih is» !• oit» 4c T. a 
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/eftC) le paffiige de Cujas fe trotire dan^ le ïii/; 
II. Obferv, 9. & non dans le Uv. 9. Ohf§ri^^ 
tu comme le dit Mr. d" Arnaud ^ fans doiuè par 
inadvertance. 
Nous allons finir cet Extrait par une remarqun^ 

Ïui nous refte à propofer fur le Cbap. 19. da 
«iv. IL L'Auteur en a coniàcré une partie à 
l'examen de la !<. 4. C« de Crm. ExfH* Hifêd* 
(a) Toute la: difficulté de cette Loi coofifte dans 
ces expteSionSy.^u^eJoda rei bumoM & divinJe 
domus Jufcifitur. Que 'fignifient ces mots àM^ 
nje domus ? Denis Godefroè , dont Mr. tPAr* 
naud n'a pas jugé à propos de faire rocndôn^ 
croyoit pouvoir ks ex[^iquer &ns faire aucttû 
changement dans le Texte. Mus les plus &«• 
vans Interprètes tombent d'acccMrd y qu'il doit 
ttéceflàirement être corrigé. Les uns iMt ef- 
facé le mot de domus^ les autres cekil de rei. Le 
grand Cujas lit domnm fuJUptur. L'iUuftre Me, 
de Bymkerskoek préfère d$mnm fufiifkttti Maès 
félon notre Savant, on devroit lire aiofi, qna 
(uxor) facia rei humanée ér tbvinét domb ausps» 
ciTUR. reut-être en effet tiî*avoit<?Qlp point ei^ 
cipre proj)olé fur cette Loi de conjeâuie plus 
plaufible, ni qui Tépoode mieux à fiiiccQtk)» da 
Légiflateur. 

Flous ne diffimcdevocH pas cepcndÉuit , que 
Mr. d^Amand h'eft. pas le. pFcmîev qui I!a 
bazardée. On la voit défap pnopofee dans une 

DîC 

(4) £• 4. C it OrmK, txfiU iufftU^ .^Jptrfm Voi9HÊ^^ 
^H4$ fêcia rti humand Mt^fue divine domus fiéfeipitur, mariti 
dUm [Hum ftên^i fuccefforn txpitMs htrtditâtis crimm iiUtndirt 
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Diflèrtation qui panitàUtrechl l'année 1734(^0)^ 
& dont l'Auteur fe fart prefque des mêmes »<> 
gumens que Mr. tP Arnaud pour la défendre. 
Mais comme cette Diflèrtation n'eft qu'une 
Difpute inaugurale d'un Etudiant > & que ces 
fortes de Pièces (ont peu lues, il fc peut îost 
bien qu'elle ne ibitpas tombée entre les mains 
de notre Auteur. £11 général il eft aflex riche 
lie fon propre fonds > pour n'avcir pas bdbin des 
lumières & du iêcours d'autrui. Tout cet Our 
vrage annonce un Jurifconfulte fàvant & du 
premier ordre. 



(s) DîfpHUdo JoUiCÉ lAâBfDsaiif ai vâris JmU Chè* 



ARTICLE VIII. 

Extrait tPune Lettre de Mr. C&xvii^R , Tro^ 
fijfeur Je Hbétcrimêe au CoUége de Beauvais 
dans tVmverfitéae Paris : Avec des Eclahrcis-^ 
femens fitr muelfues endrmts des Articles VI. é* 
Vn. de la VU PMttk dss Tme XX. de cette 
BibÛotbéque. 

EN parlant de deux Editions dcTiTE Liv£^' 
, qui ont commencé d'être publiées, l'une en 
France y l'autre en Hollande ^ on a eu foin de ren* 
dre ^ilement juilice à l'un & à l'autre des fa« 
vans Editeurs, félon le plan 91e chacun d'eux 
s'eft formé. Et û quelquefois on a pris la li- 
berté de dire ce que l'on penfpit fur certaines 

cho- 
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chofo^ on a été attentif à s'exprimer dé msb^ 
niére, qu'aucun n'eût fujet d'en être choqué: 
AinG on nfi s'attendoic nullement à recevoir 
quelques plaintes de la part de Mr. Crkvier, 
l'Editeur François; & moins encore qu'il fe 
trouvât ofiênfê fur tm point qui regardi tbonne$if. 
Oeft ce qu'on a vu avec furprife , dans une {a) 
Lettre, où il demande qu'os iimie moien i fa 
jmfiification , em F inférant dans notre Journal ^ é* 
fn'on luifajfe la fatisfaSion qui lui êft iuL On 
n'auroit earde de lui Hen refufer de ce qu'il peut 
raifonnabiement prétendre, quand même fes 
plaintes ne fooient pas d'ailleurs accompagnées 
de politeilê. Les Eclairciflemens qu'on va don- 
ner fur les endroits où il a cru trouver quelque 
chofe qui intéreflbit fon honneur, feront vdir 
qu'on n'a eu nul defiein d'y fournir la moindre 
occaGon, & que fâ délicateflè fur un tel point, 
très-louable en elle-même ,fS'eft laîGee prévenir 
un peu trop promtement par quelque apparence 
fort l^re. je ne fupprimenu de la Lettre, que 
le commencement & la fin, c'eft-à-dire, às& 
complimens. £t je me contenterai de dire ici 
à Mr. CrevioTy que l'Auteur des deux Articles, 
dont il s'agit, n'eft pas certainement cdui à qui 
il a cru devoir s'adreilèK Voici mot-4-mot le 
corps 6c reflëntiel de la Lettre. 

Dans ces deux Articles (dit Mr. Crenrier) il 
^, y a des chofes obligeantes, dont je remercie 
„ l'Auteur; il jr a des critiques, auxquelles je ne 
„ me crois pas toujours obligé de^me foumettie, 

„ mais 

. («} Du 24« JanTiec de cette année» 
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^ nuù donc je ne me pUina point. Je fiiis per- 
„ fuadé de la muinK , que tout homme qui 
„ éciâ , efi efclave »/ Je fuicmfue Fsthfyt. S'il 
ty is*a été permis de débiter mes pmfêes fur Ti> 
^ te-Live, à plus forte railbn doit-il être permis 
}, à un Joumalille, Ôc à tout autre, de donner 
„ Jôn jugement fur mes penfées. Mais voici ce 
», qui n^e bleffe. 

,jt Vous concevez bienj. MonGcur, q^e dans 
„ mon travail, je me iiiis aidé des lumières de 
„ cmz qui ont couru la ^ même carrière avant 
„ moi. Je l'ai déclaré dans ma Pré&ce, 8c j'af 
„ promis en même cems de leur âirc honneur' 
3Q. de ce que j'emprunterois d'eux. 

» Je coœptois avoir pleinement Aciifait à ce 
„ devoir. Car outre la mention honorable que 
„ l'en ai &ite dans nu Préface, mes i^ixt^ioat 
„ pleines des noms de Gronovius, de Sîgbnius, 
„ de Ferizonius , de DodweU,d< 
„. jet ficc. Elles en font tdlemei 
,, j^ appréhendé quelquefois t 
,, (l'en devint fiu%uance pour bî 
\^ &c'ell uniquement par cette 
„ quelques endroits en petit n 
^ de Doramçr des Auteurs que ] 
» m« pages. . . 

„ Cette omitlion innocente a pourtant cce re^ 
„ levée dans votre Journal plus d'une fôts> avec' 
„ une aS^âacion & en des cermrâ qui jetténc 
^quelque foupçon fur ma conduite <;n ce point.' 
ft Si j'avois l'honneur d'êire connu de l'^Auteiir, 
^' je (pe Batte qu'il m'auroic rendu plus de jufti- 
y ce. Je n'actiibue pas m£me ce qu'il a dit à 

Tira. XXJJ. Fart.I, N „ mau: 
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^ OMuyaifb ^otonté. Accoutamé à lire les 
„ mentaires que l*on appelle Vatnrumy & if 
„ trouver au bout de cnaoue. Note le non) do 
^ celui de qui la Note elt tirée, il a pû^ être 
,, bleflK de ne pas trouver cçtte pnitique uniVçr*- 
^ Tellement obiervée dans tes miéiines. je pre^^ 
^ néanmoins la liberté de lui repréfencér qtfil* 
y^ étoit de fon équité de faire réflexion, que fiir 
,, cent dcçaGons où j'ai pu citer, il y en a au 
y^ moins 90 où^ je Tai fait exaâ^sment^ qiie ces 
^ mêmes noms Qu'il me li^procbe d'âvdir omis^ 
^ en certains endroits, fe trouvent ailleurs avec^ 
^ tous les étoges qui leur feint dûs; & que puif»- 
yy que d^ms tout ce qu'il y a d'imrortant^ J'ai u-^^ 
^ ie d'une ffaochife parndte, iltâligit tneft que 
,j: n)on filçnce en un très-petit nombre d^ocça-«- 
„ fioûs de peu de coniequence, eût un autres 
,i mncipeqùe le defir de m^approprier Iç biea^ 
^ aaiitrui. • 

,^ Par exemple, leJoumaUfte.a remarquent);' 
» U^' que dans une Note fur ces termes dr 
^ Tîte-Live, CUJfibus fugnattm aJL Fid^s^ L. 
^ IV. n. ^4., j'ai embraflé le fentiment de Tah*- 
n ^^J te Févre, fanis le nommer. Lefiiîtîeft 
„ vrai. ' Mais dans ma iPrîÉfiice» p. XIX. e* 
,2. parlant de ce même endroit j'ai, rendu juJftica^ 
^ a l'Auteur de cette dode obfervation. TMn. 
^ Fdtefy ai-je dit, eus Jetètir hujus nodi dig9^ 
y^ Intio. ' -• ,. 

„ Je W veux point, Monfieur, vous fttigàer 

ty par un plus long détail &'c. "^ " 

Vo iL4k comment Mr. Crrvfrr^tppfe fçs grieft. 

lireçonàoît néanmoins (^e^srée^.Wjit^ ^i 4S^^ 



Mdhx Ankks des, ebtfis MgtmOHy te il m 
wmertie t^A^tteur. Je fiiis crte-aiiè ^u'ii foir coq» 
cent de ces endroits-là. Quoi que je hSk beau-^ 
coup cife cas de feë ré meft immi^ il peut bien croi- 
K que^ coftiRie je n'ai pas f honneur d'être coi^* 
nti delui^ je n'aToi^mit deflân de me les atd- 
-rer, & que je penfiMs umquenient it lui rendre 




sdlleut» Toccafion a infinuer qudqœ 
cho(^ qui f&c capaUê de MeOer fen bmm0ut. 
Xa- contradiâion teroit trop groffiére. Atiffidé* 
dar^Mi lui-même dans la fuite, qvTHifanrHftii 
fmr à mmnfmfè votèmfifcc dont U & friairit: mais 
ce n'éft qu'après avoir dit, que j'ai afiSéder^* 
iêvtr'fbff éTmiefik tme mnifflan mmfceitfé'^ 8c ea 
dônaanc i entendre plus bas, que j'ai fait renus 
dcr fon filence comme venant amt difir dt réUf^ 
fm^rièr h Hem dautrU. Serok-ce donc là TeWt 
<lVnè hmtevàlântfT L'habitude de lire les Gomi- 
uénririres €wm Nbjrvf VariMm^ m^urOit-dle fidt 
jpftfler tout d'un coup, des fentimens qui- m'ift- 
Toient inrptrédéschofo iugées ohUgetmiesi^ avoir 
fi peu d'^i^^, que, hlefft de ne tas trouver jm 
htmt de abaque Note k nom de cHni dêfuè^eUe ^ 
tMé^ j'en vinffé là-defTus à jecter quelque fijuf^ 
;çon contre N&r. Crevier , comme s'il eiOfc vocra 
^afffOfrier k hiend'autruii Ne fâvois-je pasi 
n'âvots-je pas expofé clairement daiis cesExtntit^ 
ht 'dlfiËrence-du phm ^de (bn Edieion , d'avec ces 
4tti des Editions citm Notis Vatiorum ? Et ai-je té- 
moigné en aucun endroit, ^ue jt^ çoodappafle 

N a ' (à 




6 toéàkod^y ou (}ue j'y préfisraflb celle des aà^ 
très? Mes £xQraits moatreqit une parfaite neiy^ 
tralité â-dcflus. 

Certainemept il n'y a eu ni préjuge > ni affisc^ 
tatioii, en ce x^ue j'ai dit, donc Afr. Crevier Sa 
plaint. De la manière qu'il Ve^cprime, oq dj. 
roit que je fiiis fouvenc revenu à faire renoar- 
ouer içs. aimjfumi imtocmus. ' Je parlerai plus bas 
Je l'exemE^e unique qu'il aU^ue. J'aurois Ibu* 
haité qu'il eût indique les autres endroits où il a 
trouvé Qiidque chpfe qui eût du rapport au fujet 
de fes plaîates/ Pour nKH> apràs avoir .rdû avec 
ibin l^deux Articles, tout ce que j'y v6is>c'eft 
qu'en do&nant un Extrait de la Prénce de Mf J 
Crevier , apr^ avoir fidèlement raroorté la loi 
mvsoUhk qu'il déclare s'être faite ae citer tgu^ 
JOURS éwc fim^ les Interprètes Anciens & Mo- 
dernes d'où il a emprunté quelque cbofe , j'ai 
.dit, non dans la fuite du difcours ^ mai^ dana 
une petite Note {a) au bas de la page: Cefi aux 
Ledeurs verfez dam la UQwre des hUerfrétes^ i 
JMger fi Mr. Crevier /efi teijours Joitvenu de fa 
fé^. Or qu'y at-il là,, fi ce n'cft ce dont Mr. 
XHreyier convient lui-même dans fa Lettre? Il 
.in'ètoic tombé (bus les yeux^ en parcourant fès 
Notes >. quelques-unes où il a omis de nommer 
des Auteurs qui avoient dit la même choie que 
luii quoi que je n'euffe point pris à tâche de 
comparer tout avec les Notes déjà puWiées. Si 
j'eufle apa/ de relever ces ornions , auiois- je 
.n^ligé d'en étaler là quelques exemples? Il n'f 

en 
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ta a même aucun dans tout TAmcle où j*ai 
rendu compte de TEditton de Mr. Creym^ ni 
xiea qui inÛQuë qu'il ait tiré d'ailleurs quelque 
chofe, &ns nommer fes Auteurs. Pour ce que 
j'ai remarqué dans la petite Npte, je n'y déter* 
mine rien fur le nombre de ces endroits j je ne 
le f^is pas grand, moins encore aufli grand que. 
Mr. Crevier lui-même le donne^. pais que, iè* 
Ion fbn calcul, les occjifims où fouvaitt àtmr il 
oe l'a pas fiait, montent à environ dix fur cent. 
Je dis feulement, & cela en laiflant le jugement 
aux IjeSeurs verfizJans la kBiare Jes Interpr^ 
Us y qu'il ne s'ét^t pas toujours souvenu 
de fa régk. J'attribue donc en même tems à 
un pur 9vhli ces ifortes d'onû(Sons« Je ne pou* 
vois pas deviner, ni que Mr. Crevier y comme 
il femble le dire, eût tout exprès omis en nnfe* 
ti$ nombre d* endroits de nommer les Auteurs fue 
ffSnoient toutes fes pages , ni que ce fut fonr M^ /^ 

ter une rifétifum de noms fatigante fonr bien des 
JjeBeurs. Si, dans (à Préface, il v eât eu la 
moindre chofe cui r eâreisnit ainfi ui généralité 
dé la loi inviolable qu'il témoignoit s'être faite ^ 
je n'aurois ps manqué d'en avertir, comme je 
f ai fidt fur d'autres oioiel ^où il met quelqqe ex- 
ception. Maintenant qu'il s'explique , je l'en 
trois vobntiers. fur fk parole. Je fuis bien éloi- 
gné de rhumeur de ceux oui, fur la moindre 
apparence, accufent d'abord un Ecrivain d'être 
planaire : & )e pourrois indiquer divers endroits 
ide ce Journal, où j'ai faiG roccafi<»i de montrer 
par des exemples, combien il faut aller bride en 
main , quana il s'agit d'intenter une telle accu- 
iàtion. N 3 Pour 



Poor venir mainrenant à l'exemple unioiie^ 

ÎucMr. Cievier produit, il fera zm de bcurds-^ 
ittce là-delltis. Cela Ce trouve dans le Second 
Extraie de rEdition de Mr. J>r0tketA9r€h. AU 
Ifecoi^dè page (a\ de cet Article , j'avertis, que,. 
èÊkmeféMs gfrés à y travailler, UnfétéH mM^ 
ètore ks màm le I. Vélume de PEJition de T{m 
I^ive, jwf Mr. Çf évier avoH cmmetué de t»-^^ 
Hier ifarif. Mais voici ce ({ue je n^ajojcai 
|)oint , parce que je ne prévoiois pas qu^ii y eût 
aucune néceffité de le dire. On me prêta le To« 
me de FËdition de Parh , & je devois .le rendm 
au plftcôt. .Ix>rs que je le reçus, le Second Bx« 
trait de PBdition de Hellande étoit presque fait. 
Je crus qu'il feroit bon dé comparer Içs endrpies 
fur lesquels f àvois rapporté lés Notes et Mr^ 
prahtihfcb , avec Ce qui pouvoit fe trouver If» 
9^05 dans cëUes de. Mr. Crewr. Pour ne pas 
perdre de tèms, & pour achever f Article pen- 
dant que j^<;ris en train, je cherchai les ViJ&^ 
j^ de }7/ff Lève, 8c. j'ajoutai à ce aue j*avbis 
rapporté des Notes de Mr. Dr^ltefÊhréby ce qi|t 
ie croùvob qqe Mr. Ctèwr dîfint, non (ur pus, 
tnaîs fiir qadquçs-uns. II ne pouvcMt pas ma 
yem dans l'écrit, qu'il fdr néceflàire pour ce* 
là dé Ere auparavant & Pré^ce. E^n p^olantdâ 
Mffige , CiaJ^f pffP^ ^ FideOÊS ^fMfftafim 
etc. . j'avois rapporte la manière dont Mr. Drm^ 
pfmhrébz changé, d^ns iqp Tene, CMMi^^ 
^ Claifi; par oà il contribue à détruire l^ôcu^ 
^ ' det0mtefffijj9tém:fy(t^^ 

cotdm 

f») Tarn. iÛL^lâxî^lU^é^^ 1^ 




Janvkr^ Fivrkr ^ MarSf i^^p^ i» 

commune Çlaffihus ,où ce Savaot ptétendoîtiguc 

iX^eLive nVoic pa& entendu l'Ancien Annàiur 

je^ qu'il içtiriquoît. jf' ajeÛtoi^ , que Mr. ïhra^ 

Jkenborcb k range du coté de ceux qui ontjufti- 

£e ^te Live itir ce point^ qu'il rapporte leurs 

jraifens & les confirme. Qiiand je lus enfiûte Ik 

l^oce de 14r. Crevier (\xt ce paffijgç,' ic trouvai 

4]u'il fe contentoit de fuivre l'opinion 'de Mr. Le 

iFévre fïans le notniner^Sc fiins rien dire de ceux 

^ui l'avoient combattue ^ comme s'il n'en coi^- 

'noiflbit ^cun. Le fait eil vrai^ Mr. Crevhr 

.en tbmbe d'accord. Je ne fis que {a) le rappor- 

jter biftoriquement ^ comme j'en avois ule par 

support à la Noce de Mr. Ùrakenbàrch. Je ne 

j)Qavois certainement deviiferp que Mr. Cnvkr 

aiant^ardé un parfait fî|ehce fur !> févre^ dans 

.l'endrofc où étoit la place naturelle de le i)om- 

mery A eût renvoie cette indication à fx t^ré'fa- 

4Ce: Quand Je vins à lire cette Préface, uni- 

^uement occupé du foin d^ donner le préoiat, 

.j[e ne as pas attention à l'endroit où J> Vhitf 

'eft donné ,par occqîïon pour Auteur de ta d$3e 

,Oiffirwfi<f^ Et, qi^OL que j'iàdiquafife le paâ^- 

^yClâ^fffms jut^ue ai Fidenas,Mg:^/i^x^ tac. je 

joem'aviËii point He relire raddicionquefavois 

fiiîte à Tauare Article, parce ^ tout ce que je 

crus devoir dire ici £ir ce pafla^ c'^^ ^tl /- 

f^cùHÛ^é. Âinfi il n'y a de mapart da'un ou- 

bU.; & mr. Crevîfr me ^permettra âe dire, que 

'^t<>ubU éft du moins aolfi excdSble^ que toa 

OfZUÎH 
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omiffion. Il afl&re , que de n'eft aû*en un trir^ 
fettt nombre J^occâfom de feu de cenfiquence yq\x*ïi 
a amis de nommer les Auteurs de qui il emprun« 
toit quelque chofe. Eft-ce une coofe de feu de 
eonjhuence^ que (Paccufer Tïte JUve de n'avoir 
pas oien entendu des Auteurs qu'il citoit ? Je 
ne &i, fi, de cent Leâeurs qui tomberont fur 
le pamge, dont il s'agit, 6c qui^fàuront que la 
remarque, où Mr. Crevhr ne nomme perfonne, 
eft de. Le tévre^ il n^y en aura pas quatre-vint 
dix-neuf, qui feront furpris de ce filehce , foit 
qu'ils aient lu ou non la Préface. Car peut-on 
ai(ëment fe fouvenîr en détail d'un aum grand 
nombre de chofes , que cette Préface en con« 
tient ? Après tout , je déclare , que je n'ai eu 
nul deflein d'infînuer, que Mr. Crevkr ait vou- 
lu ^affrofrter le bien /autruiy & que l'on au- 
roit tort d'interpréter dinfi ma penfée. Com- 
ment aurois-je pu foupçonner , qu'un ]Ëditeur 
eût la moindre penfee de fe faire honneur d'une 
remarque , qui non feulement fe trouve dans 
l'Auteur original, mais encore dans quelques E- 
ditions, de plus citée par occafion en divers en- 
droits de plufieurs Ecrivains, & combattue as- 
fez au long par quelques-uns? Tout ce que j'ai 
dit, tend uniquement à faire voir, dans la com- 
parailbn des Notes des deux Editeurs , qu'au lieu 
que Mr. Drakenborcb fe déclare entièrement 
contre la penfée de Lé Vivre ^ Mr. Crevier la 
trouve fi folide , qu'il l'a adoptée fiiQS aucune 
difficulté, en (brte au'il n'en nomme même ni 
l'Auteur, comme très connu, ni ceux oui ont 
pris à tâche de le réfuta, comme s'il sien con- 

$soijfoif 



Jamîer^ Février & Mars^ ly^ç. iô| 

miffnt^ éuctm. Car je ne fàurois croire, que les 
Ouvrages d'uQ Fabrktti ^ d'un Philippe 
BELLA ToRRE &c« ibienc inconnus à un Edi* 
teor de Tftt Uve , & un Editeur auffi Avant 
que Mr, Crrvkr. ' 



■^ 



ARTICLE IX. 

D18SERTAT10 de wtu & interitu ImP£RiiRo2 
MANi, qua examinatur, an ea qux olim fue* 
ninc Remani Imfersijzm ûat Germanici Rfg^^ 
propter tranflationem Imperii Romani in C«« 
rolm» M. faâam. Âccedic Diflèrtado De 
SanSitate Summi iMferii Cmbs, Editio. Se*, 
cunda , a plurimis mendis purgata, & InMa 
auâa. Âuâore G. Van der Muelen, II. 
JtOudbrouckhuyfen &C. 

Ceft*à-dire: 

Dissert ATioK/îrr /'origine & la deftrudion 
Je /^Empire Romain, 0^ Pan examine^ Si 
te qui appartemit anciemtement i cet Empire^ 
eft maintenant de /'Empire d'Allemagne , en 
con(equence d'un tranjport Je f Empire Ro* 
main fait en la peribnne de Charlemagms; 
^vee une autre Dijfertatwn'^ fur rinviolabilîté 
de la Souveraineté'. Seconde Edition, 
beaucoup plus correâe , & augmentée d'un 
Index. In Juodecimo ^^ys^. 2j6. pour la pré« 
miére Dillèrtation , & iio. pour l'autre, faot 

N 5 Iq 



; les Fréfocts , âc Vlnàex. A Utfnbi , IJbeB^ 

• * * . • • • 

ML paxoxt parfe ficre, i|ue *cé fi'oft^i qu^nç 

X Tcconde Edition de deux î>i0èi%t0aD$^8é Mr. 

Van oer Muelen, Seigneur à^Oudbroekhuy^ 

fin , NiwMf , ^mw^cM^ 4cc. ^(^Fea 4e8 Œa^ 

noines de la Cathédrale àLUtrechty & Confeiller 

de la Cour Supr£mè âe cette TiHe. Comme 

elles ne pouvoienc qu'être devenues rares, le Li'- 

liràire a très bita taie de les fimprimer. Etféi 

^soérieetit d'être lues ^ & len cUes^mêoies , & à 

pmA du caraâérede TAuteiir. On ne voit pas 

•iécMivtnc des perfeiiBes de £1 qUaUeé & de fon 

Mng 9 cdciver les Lectres 4c £3$ Sdences y, au 

«aailieu d^ graûdcssxïeei^tiôtts de lewrs Eoiplois 

^Slablics; & ie ^nombre n'en xSt pas pKis ?grand 

Aûjoord^ui daoES & patne. On petit en croire 

là-deflus Mr. Caspab. fimem^N , GoilfètUer 

auffi à Utrechfy qui le remarque dans la Pr^aca 

d'un de fes Ouvrages^qûi Wéâc (if) de paroître, 

fie dont on parlera une autre fbis« II n a trouvé 

«dé cet ordre on^ Mr.Pkft (i) étW^ter^ qui pâ[t 

ifitre joint à Mr. 1^ der Mwékn. Mais d'aCitrea 
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L'occafion de la première Diâènarioa , pôfté- 
«nôore pour lV)rdre da tems où eUe parut pour la 
£iémîére fois , t&. le 'grand Coanfleataire fur 
«rlt^Tius, De Jmre BeUi^ P^m^ iHiquel Mr. 
ymdet Mmkm tra^atUoit alors^ À qui vit !• 

jour 

((O TlbA|BCTUM EmtUtmn èet^ 

(0 I>e ^ui on a de ïavanvcf o6erv4itmt$ %tit 
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foor en Vmtiiekè^. Il «Môit i Yéfoter 4&n Ati- 
«mir fat mequeftioii dlHiftôfre î8e ^eDioft^Pûê- 
Ûic, àtégiirddekiqttdle, «vsnc 8c taiprès lui^-te 
feixtir&e!^ 4e -oe Wod hMime « «été fon criti* 
^lié, St fllr Tes 'OdCiitnemt.teurs, & par divers 
^Mitres £aiv«ifl& • Céft ce ^u'il dh, Q.uc {li) 
le Ftuph' I^mah^ tgft «^i^ourâ^ai le même quHl 
déçoit «uèfefois^'A: pir con.^iienc ctie VE¥nfêfê 
it^mam demeuré >le même, ate thèmes droit» , 
«fl: légteime-miaim ^e tout ce qui a autrefois ap- 

grcena.aii Pmph ^offunfy/Sc qûi'tt'a point pas* 
à d^tres en vertu d'un jufte titre. Mr. Vim 
lier êkfe/em ne crqiaHtjpaspétivolrdansiÔQGom-» 
^fiaeofiûre, quoi qc^ncz tafte> «^étendre Ià*die$« 
£is «Q^c qu'il /Moic , cotapoûi i part &^c 
iqMrdier • de v^ cette DIffination, ghî d'ailleurs 
Il oe fe borne pas à ce que demandoit précifê- 
fDént h quêftion. Il fe fervit de cette occafion, 
<Mar remonter jusqa'àla première origine du 
*'lïouvernement de Kff^ie, 8c faire voir les divers 
"changemens par lesquels il avoir psififë, unt fous 
l'Etat Républicain , que ibus l'état Motiardn- 
"qlue^ jusqu'à (a décadence '£c fcti extinâion to- 
^tate. Tout cda dft aflàiionné de réflexions po- 
litiques; 8c l'Hifbire. en'qudqiser endroits, 4- 
liâlrée par des Médailles. 

L'autre DiiTejtation ntquit ff uiie occafion 

•ncoré .plus remarquable , c'eft ia Révolution 

^^jimgU$€fr$ 9 arrii^ée an t6%^. L'Auteur te 

donne aflez à connoltrc, dans h Prif^ce,;^dc 

la cholç d'ailleurs parloic d'dle-niême | dans lès 

circoQk 

<#} l-m II. Csp. IZ, f. Il, 
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idrconftances du tems auauel )a Pièce {d) (îtf 
publiée, n examine, s'il en permis, & en quels 
cas il peut être permis aux Sujets, de léfifter i 
ieur Souveram, (Se de le dépouiller même de la 
Souverainecé ? On peut ailfirer, que, fiir cette 
queition délicate, il tient un jufte milieu entre 
les deux extrémiteai vicieufi» : l'une de ceux, 
<Kupar flatterie, ou fur de faux principes dont 
ils fe font entêtez, donnent aux Princes le droit 
de fiiire impunément tout ce qu'il leur plaît , & 
ne lailTent aux Sujets que la gloire de fbuffrir; 
l'autre de ceux, qui /fans faire attention à ce 
que demande le Bien Public, autorifent en quel- 
que manière Teiprit de Sédition, ou du moins 
les entreprifo, d'ailleurs juftes en elles«mêmes^ 
mais faites à contretems. Il n'eft jpas néceflaire 
d'en dire davantage, pour exciter la curiofité de 
bien des gens , qui peuvent n'avoir pas vu la 

i)rémiére Edition de cet Ouvrage. D'ailleurs, 
es Journaux ne manquèrent pas d'en prier, lors 
qu'elle parut. Le (^) Continuateur aes premiè- 
res Nouvelles de la République des 
Lettres , en donna l'Extrait : & on en trou- 
ve un autre, beaucoup plus étendu, dans {f) la 

BlBIOTHEQUE UNIVERSELLE. 
(4) La même Année xtfsp. 

(>) Mots ^^vril I6t9. Alt. 4. 

{<) Tome ZIII. pM^. 13 1, & fmv. Je ne fai» de qui 
eft cet Extrait. U n'eft au moins m de.Mr. U Clertt ai 
de J, Comâml de U Or$x.e » qui ne tiavgiUoit plat k ce 
Joainal s comme il pazoit pax la Prifétu éa piémiex. 
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ARTICLE X. 

Jani Vbrrii Baffjmetffis , Theologi GfméuA^ 
. Ëxacnen ymris Canomci 8c fraxis Fm EccU^ 
. ; fafiki FfQtifiémthm^ in caulà liaftus é^ a^ 

.Ccft-à-dirci 

Examen des décifioiff du Djrotc Canonique, é^ 
de la pratique des Tribunaux £ccléâaftiquea 
chesi les ProtestaNs, en matière de Rapt, 
(é* des chefes fui. y eut du rafpert. Far use 
Théologien Allemand. En petit in qSovo « paœ» 
92. fans la Ftéfacej 6c V Index ^ A Utrech^ 
chez HfirmmBeffelsngi 1738. 

JE n'ai point exprimé > dans ki traduâion du 
titre, le nom de T Auteur qui s'y lit, parce 
qu'il, mla paru d'abord déguifé. Je me fui» 
informé de gens qui pouvoient le iàvoir , s'ila 
connoiflbient en Allemagne quelque Théologien, 
nommé Janus Ferriusy & quelque lieu telque 
.celui par lequel il déGgne fa patrie, Baffàueufa^ 
On n'a pu m'en donner aucunes nouvelles. Lt 
.raifbn du. déeuiièment n'eft pas di£Bcile à devi« 
.ner. Rien n'eft plus propre i s'attirer des eime-* 
mis, que de heurter de front des opinions ro* 
çuës, & des pratiques cohiacrées par un long u« 
iâge. Or notre Auteur fe prc^)ofe de faire voir, 
combien éfk condamnable une pratique , qui» 

venue 



▼enuë des décifions du Dr0is Céaumifw^ a été 
flOopcce pAT les Pfottfidfu nenc vs Jilltw8ff§$ ^ 
car il ne parle jamais de ceux des autres Pays. 

U s'agit ppincipaleÂieBt ^le* (k«bir) & Ton peut 
jamais permettre & tenir pour valide le Manage 
coMNiâé CQCf» un IUmfiiir\ Se la FSlé àu'iFa 
cokviéd, fok mdgiéelte, ou^avee ib* conleiite- 
meot^ L^ AiKefiP piefid pour n^rft^ur prin- 
cipe de la n^acive y qu'il ibûcient , VlBcrHurê 
Samtiy & la lage /fMfjjpw dèPAnciemte EgUfi^ 
confirmée par les décifions des {a) meilleurs CûM' 
àfes.' n convient i que lier Lê^fotkbjaé»^ de 
Mdïsc ne font pn' obligatoire» pour les CJbr^ 
^mt^^ è moin» quSl vhf ait quelque chofe^ de 
ibndé fur le Dfok Naturel àc t^ rEouité. U 
âvouë^uffi, qu^on n'y trouve aucune Lor par* 
^ksuUére, qui' traite ddHif^V dont» il s^s^*: & 
il en donne lamêlnet taifoq, pomr iaquelte on 
dit que SoLoN à Athènes ,& les Loix des Dou* 
^aoe fRiUes'^ cbciz'^ ter R9màifêS/^i né défendirent 
le FaniiUde^ c*6ft-i-dire', patte: que ces 




fflaceurs ne emoiént pas qu'lT* fe trouvât 
peWbotie qui fût canàMe de co m iB éi iie mi/ â 
hovrible attentat. Mufe il croit'que le Crime de 
Rapt ne demeurait pas pour cela impuni; de que 
2>ifitr^comme Sèuverain temporel de Ion Peu»- 
^^y ^étoit léfeirvé te jugement' de pbeils tsat^ 
ou avojt' autorifl les Juges ordiœUrer à les déci- 
der ^ par des conféquencés citées d'une Loi foi^ 
meâe fur le Pb^t, {h) par lequel oa enlevok 

un 

(^ CèndiiêrmmrmiiiÊris <nèM» 




im Iflrdél^^ ppar en fidrèfim Efclave; & d'acN 
trfS8:l«oi)c^ (/f)^comre ceux ({LÛORt fédtiic ou yiô^ 
lé une Fîl^) ou une Femme. On joint à ceW 
npn feulement les exemples de Rapt, quî (e 
trouvent dans THiftoire Samte, cdui de {t) Sa^ 
r»y cehii de (r) Dina^ cekti des FUies (d) ent6^ 
Tées par les Btnjammfts'^ mais- encore le paiftU 
^^ de là {e) Gtnéps^ oà il eft dit, que /«# 1¥0 
Jff' Dieux vosoftt tptt k$ Ptlks des Hommes éL 
toienp helkfj en frsrenf des Femmes , tpê*ib choijfi 
renti Car notre Auteur donne à ces pardes une 
CJrpHcatbn f>rt finguliére. cH prérend ^ que lèil 
F#/x def Dieux font de Jeunes Gens nez de Pé^ 
res riches ,.'£c fai^-toutdiftinguez par leur digni» 
i& 8e leur nobleflèiles l^mmes^ au contraire^ 
dont ils éDouSrent les Filles, des gens du comîr 
mun peuple. E)'oâ â infère, comme une chp^ 
& certaine,' ^ue ces Mariages- fe firent contre 1^ 
coiffentcmept dès Pérès âe des Parens, finoÂ 
des Filles, dû tnoins de ceux- finis puiflànce des^ 
quels étolent liés jeune» Epoux. 
' Pafl&nt] cnfuîte au Dreit Etd^fiifue ^ qui ; 
di^il, d^QuIe du Droit Divim^ inâis qui, aved 
le temsj a été étrangement corrompu , fl rap^ 

Srte, farce fujet, & explique les Canons dà 
)ncUe i^Amjfe^ tenu en ;i4; de celui dé 
Càkédoiné ^tn 45r;de celui du I. Concile d'^âs 
ta Chafelky convoqué par Charkmagxe^cn 785^^ 

(4) ExoDB, xxn, 15, 17. deut. xxn. 22^1^ .. 

(k) GeheSe, Chap. ZIL TCcf. 14, à- fui». XX # x, 

(c) Ikid. Chap» XXXXVi I, &fiiuk 
{d) Juges,. Clup.v XXI» . 
(•) cbiif, VI. fcn, a^ 



adi PlBLiIOLTH^QUE RaISC^IQ^E'B» -' 

éc de celui de Meaux^ en 845. Puis il moo^ 
Fc, combien les Pipes ont relâché de la févéri* 
té des anciens Canons; & il examine les déci-i. 
fions du Concile. de 2V«r/r, qui a, di^il, ren- 
chéri, & raflemblé tout ce qui s'étoit introduit 
dé mauvais. Il conclut , que les Fmefians ont 
mal fait de fiiivre à divers égards ce relâche- 
ment. U ne prétend pas néanmoins qu'on caile 
les Mariages contraâez jurqu'ici de la manière 
qu'il condamne. Mais il exhorte vivement à a- 
bolir déformais une pratique fi contraire à Tor- 
dre établi de Dieu, & uyette à tant d'inconvé» 

piens. 

En voilà âfTez fur un petit Livre, qui peut 
être lu en très-peu de tems. Ceux qui voudront 
s'inftruire plus à fond de tout ce oui fe rapporte 
i cette matière, n'ont qu'à confulter le {dyjuS: 
EccUfiafiicum TrûUfiantium du célèbre Mr. doh- 
MER , Profeflëur i Halltn Saxe. Il y cite, en- 
tre autres Auteurs , une (h) bonnq DilTertation, 
J>e Crimine Raftus^ex JureNatur^ Gentiutny 
Civiti ^ CanmicOj abisque^ injfeàe ex EdiBa Ci" 
'vili HamburgeMjt^qxie Mr. Vincent RuMPf f, 
jiujourd'hui Sénateur de Hambourg^ fit imprimer 
& défendit publiquement à Grmmguey en 17^5. 
pour prendre le d^ré de Doftcur en/Drpit. hé, 
titre montre d'abord combien elle doit êcre^ 
pleine de matière. On^y voit, entre autres cho- 
fes, une hiftoire abrégée des Loix Hé prefque 
tous les Peuples d'£«r(!^e, fur le Çrinie dont il 
s'agit. 

(4) Lib. V. Th. xyUi $. ijS^^XfT* 

{}) £Ue contient 2x0 ^agcs in qimt9i, 




Jâmier^ Février & Mars^ 1739» 10^ 
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ARTICLE XI. 

Pétri Scriveru V. Cl. Opéra anecdota Phi* 
Idogica & Poëcica. Ex fchedis Âuâom 
MSS. émit & edi curavic ârn. Hsnricus 
Westerhovius. 

Ceft-iKlirc: 

m 

ANECiX)TES Pbihlogiffges & Toéti^es ifrPiER« 
RE ScRivSRius, tirées de fes Mnmfirits ér 
puHiéeffar Mr. Westerhovivs. In quar- 
to, fagg. 472 , uns les Index. A Vtrecbe^ 
chez HermsmBeJfi&ngy 1737. 

LE Savant, dont on nous donne ici des Ou* 
I vrages pofthume8,eft fort connu desGens- 
de-Lettres. Mais , ce qui eft furprenant , Con 
nom ne té trouve ni dans le Dictionnaire de 
MoRERi, ni dans celui de Batlb. Il ne fera 
donc pas hors de propos de dire ici quelque dio* 
ièfur ce qui le regarde perfonncllement^ autant 
que nous pouvons en être inftruits» 

Pierre Schriiver (qui latiniza fon nom 
eh Scrpverius) naquit à Haerlem {a) en 1576. le 

• (m) Je tiie ceci de VUitt/hit ^céuUmia LVGD. BATA* 
VA &c. qui païuc à Ladt en i6tt. Je n'ai pas fous ma 
main PEdition plut ample, que Mbursius, qui en eft 
rAuceui, donna fous fon nom» dans fet sA$btnd Bma^ 

2bm, XXI It Part. I, Q 



12. de yaitvier. Son Père étoit Henri Scbm* 
«»r, qm étant d^iné au N^oce, fut env^ 
tout jeune àLAmfterdamy (à patrie, à Anvers y 
Ville alors plmK.mifcfepiîdei (J*od, fl^eoccafion 
g'étant préfentçe, il paffa en Ejfagne & en P^- 
«lli<«/^ ^ 4^ 14j4^9 !sii3f<0?/.: Ae ir^COurchA 
tai* «î«ès une Içngi^ al^ifeôi^ , ilipoirfâ Conwr- 
fe iSMTii FiJll? ^§ J?»^ *W?* BAttrgcofc de 
Haerlemy & alTez zccotntç^^. U jr«t:ci'iQUe, 
entre autres Fils, notre P/>rrf, qui en étoit Taî- 
né. Après avoir- j^fjpQfuriâ' <^tre ans à H^^- 
&»», il retourna (») à Amfierdam avec fà Famil- 
ial, i^s^^ £y|i^-^é.««| q^\élait d^ b. Miigifc 

Sjiti«f;;àiS^r^, .&qw ^0ic p^idtt tpttJi fcs 
ja%3^i ret^QC ^b^Jtfb jRi^^,|f^ur.<p[Mdr«^i^in 
c)p iM ic{AcatJ9Û» lll/iii^iieè» M'WeizifS fq3 otu- 
cles particulière^! )^ rf9^;^^8Ut& pkis.utîlfii'jles 
leçons que le Neveu prenoit'à l'Ecole Latine de 

C9HP. 1^ P^MPfi^ & Ws: BctesTLettr^, . Qa fea- 

pjsrfef^l^H^^r àem. cette Qtudft, fie àUei^nfiiiût 
im ^ital dE? Féiaide dki'Qroit CiWl, Mw li 

m^^f^W. Dfioic iQiei^i; iiégM88pin^nt'>& 
par intervalles, peiMisMj'eqpace (£e fcoifiiaiui ^ 
SRQkl«O4K0Cûç»Q[t im'il ]r> f 9C foUîctté pac fti Pa- 
fen^-^i <i{$ ^mû. ^ lie Barnstu , ^au^uel c^ M 
ijy^inôit, étoit fort contraire k fon inclination; 

• ! ... 

w, çibHte en 1^25. 4opt CCS éloges d'HoJi^i»»* f*'^^" 
bre^.'fbût la IJ. Faitie. ' , . 

* (iroà ir eut' quelques Emplois. Son Bfeiu-Picic, 
t[ttl xetint Piffti, s'appeiloit^ Binh»^ Nipi^u^byg*^ 




'i 

ft: daosf le ctois qtf où & prcypôfôicide le faire 
bientôt Avocat à La Haie y ik moit du J^éfi* 
dent (a) de la Cour de Hollande y qui vouloit le 
poufler dé ce ûôpérlà,- vint tout-àr-pibpof , fOur 
Je mettre en liberté de fuiyré ba paUebant. Il 
& donna, tout entier tus: Belles-L^es^ j8c s'a- 
quic i'amitié non fdileoient des Savans à peu 
près dç ion âge, qui cotàinençoiâit à paroicre, 
comme, de Jsan Wower.iùs , i£a Jean 
MsùRslus^ , de J« IsAAC Pônta^tw y d'Hu* 
GUES GROTins,. de Daniel HÉiNsiTjrâ^m'ais 
encore de J^vs.DavZA^ Curateur de TAcâlé* 
micy du grand Joseph ScALifiSib) de Bona« 
vENTU'iît \^i-éÀMffrr,'de PAViiMktfULA, 
de DoMxNiQj^B'B)^yt>&us Sce. En 150^', il 
fe maria.' avise ute J^UecdeZ^^, Jiomcnee(^) 
^»»^ <Vii» Jer Aar , & établit fon domicile dans 
cette Ville, où-ildêipeùra tôdt'ie (f) rëfte de fa 
vie. U y foc regardé oaoame Meinbse'en quet» 
que façon de l'Académie , quoi qu'il n'eût ja- 
mais ,d'£iïiplot , âr .(^ii^ii- n'en redierehât o^Bme 
aucun , comme il le témoigne en piafieurs en- 
drçits de fi» Féèpet^.. Maître de tout fon tefiis, 
il ne s'occupa qtâ ce tpii fkifoît fes délices, /i- 
fté^ âfirr; qu'il .piàaaâi pour devifb. Voi- 
ci 



•r 



(4) Théodore Niemvenhtrit Fxéze du Maû de fa Taa* 
te mateuKUç.' 

{b) MEUR^IUS né U nbtAmh pas. 7/Liis dû ta trou* 
ft le nom dans ces Poi/în de Strtvmm , pag. 1Z4. Voiez 
auflif4^. iif. 

(€y C'eft ce ^1 faxalt edeofccpaj:^ totues ces Poi- 
fies. Car ici , comme on voit» j« ne pais iéîpittfats ptoa 
WtL tiic£ de Mmjim^ 



m Bibliothèque Raiso^ne'e, 

ci comment il s'exprime Bkleflus^dans des Vers 
(s) adreflbx à Gruter : 



*.^-» 



Iteffocul ewrs , iurum genus , Ht lobons : 

Alterius non fty quifuus ejfe potefi. 
'Phosbe^fave , tutts tic uni ttbi feri^it alunmMs] 

Uffue tuus nunc efi^ fie quoqMejimptr errt. 
Ant€ jugo fartes fubmittent eoÛa Satavi, 

S^tvsque deSfcet frœlia tonms Iber, 
^im mibi Jisfliceat fUeida pellacia Mffir: 

Sk egofitm reSar femporis ipfo mei. 
Cafira vocent alios , vocet Indus , é^ Africa 
diveSy 

Ipfaque arcmatico terra Molnccz finu^ 
SolUcitentftfe alias titubj felléefue curules: 

Me vocet ad partes BiÙiotheca fuas. 

Des Vers, qu'il {h) fit, pour mettre au bas 
de ion Portrait, marquent la même dispofition: 



Ilkus ara vides ^ qui publica muma vitanf^ 
Aoom propria vindieat are Deas: 

Secretosque lares amat , haud mercabilis ullij 
CiviCus impendens otia tôt a fuis; 

Dum.veterum cuJjpas^ blanditaque fomma dam 
naty 
Ardet ^ in laudes ire y Batave, tuas^ 8ccl 



Pour vaquer à l'Etude avec plus de plaifir, êc 

moins 

(m) P4f. 241, 

(ly ^41^. 41 !• Cet fîjt FCts Ce tiomrent tnfli entte 
«cui qu'il fit fur un Oarszgt de BOXHORNlÙS , intitulé 
Thiéumm VrkitÊm HêUândicârtm t pag- aCj. où il 7 « "^^^ 
lemeat » Hit umm trxf'fih'^ au iica dc^ liliMi #r>« v^^'* 




famîef^ Février 6? Mars^ ^7\9^ *i|^ 

n^pins de diftraâidn ^ il fe retiroit {a) ibuvent 
dans une Maifon de campagne, qu'il avoic i 
Woelevjjk. La conftitution de foh corps, ro- 
bufte & vigoureufe, le metcdit en état de (bu- 
tenir un travail a(!idu. Aucune maladie {i) n'al- 
téra fa fànté, jufqu'à une grande vieiUelTe. Mais 
il perdit la vue, (c) âgé d'environ 74 ans: & 
on peut juger, combien un tel accident etoic 
fâcheux pour lui. Ce qui TaHligeoit encore 
plus, c'en; qu'il laiflbit ainfi imparfaite une Hif- 
toiredes Comtes de Hollande } Ouvrage, qu'il 
a voit entrepris dès fâ première jeunefle. Cepen- 
dant, tout aveugle qu'il étoit, il aimoit encore 
les Muiès, & il compofbit des Versj comme il 
paroît , entre autres , par cette Epitaphe qu'il fc 
{d) fit à lui-même, en 1(52. 

Non anniy aut atas^ fid peffima temfota las^^ 
Jant^ 

Area cum vita tertia trita tnea. 
F lus quoque fex annis augenda decennia feptem 

Indkat hae Jani bis mihifexta dies. 
O mea fat a ! faits foteram vixiffe videri , 

Adîditafi lihris ulthna lima mets. 
HoLLANDOs Comités / frima ah origine 
duBos 

fine coronajfemy magne Philippe^ ti$o. < 

(tf) Voîezp^. 21 1, 2259 3)2 8cc 

Vf) Péig> 3ÎI. 

(r) Cela paioit pat les mêmes Ters compofez CA 
1^52. où il dit y qu'il eft devenu aveugle depuis p«as^ 
Std ptrmêUJfé NUPBR efi nâts cdàtat &c. pag. ||2« 

Id) Péi^. |oo, !•!; 

O3 



^14 BifiLiaTHÈQUE Raisômme'b^ 

Pbffhtta htmc fœJis fqiialetff AnaleSa Uturisl 
SimgÊfïa PfmcsfUmi'fubjictindafms. 

DuUt mhifiutbum Vert y d$dc9SfUi Camœméf^ 
§ljfas d^jiocuksy quas quoque cœcus amo. 

Sic 'Vahant Ubri;poHœr metUtatio Ch%\sti tfi 
lUncJperanda dies. Cotera no3is erunt, 

Qgot^finera bis annis patrata y fiacula raré$ 



yiaimifSj ofi^fi t^ gifnus omne Deo ! 
Jitjam non Gslk Belgis Harpyia molefla eji. 

Et fsx foJHongas tomciliata (a) morai. 
Sed ffia ^oitM JoUfy quia vita afftntA rafMsy 

Vpvttut ex ràpto nune quojuey Vita y vak^ 
lUe quietis amans y mtUi gravis y erga quieseàt^ 

MoOiter hic cinerés m^^dejatere tneos. 

On voit là des fèQtiinensdeÇhriftianiftne,con- 
venables à l'âge & à l'état d'un homme, qui ne 
pottvoîc pas âpérer dè\ybnc e&core' long'-tem5. 
Il ne mourut néanmoins {b) aue huit années a« 
près, étant entré alors dans fa quatre-vint-cin- 
qoiéme. Il fut eitfevdi le 6 Mai 1660. L'U** 
niverfité de Leide affilia en corps à Tes funérail- 
les ^ âç le doâe Jeah Frideriç Gronovius, 
un des Profeflèurs , prononça quelque tems a- 
près une Onûfod Fuftébre à & louange, U laiflà 
deux Fils , de quatre Enfàns qu'il avoit eus : 
mais ces Fils, de la ra^uérq qu'on {c} en parle^ 
litéritérent ni de fon ^voir, ni des autres qua- 
litez^, par lesquelles il s'étoit diftingué. 

S'U en &ut croire ce'que Paul Colomiez 
* a pur 

(4) Lfl Paix de Munfter. 

ik) ^Ihg. Bfifiil. BHrmann, Tom. II.- pd^. 790*791 
Bpift. 498 , 499. 

(0 /^^* f 9S« 19U ^Tèm. UL pag. $q9. Efift. h 
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»ptiblié, comné Hhrà appris dt màetptef Sa^ 
'PMfgf dé HoUakJe ^ (ui) Serroeritn étok; d'Un teni*' 
pérameoc fort toocireiix , & qtri Peogâgectte- Âant 
Bien déj gahtnéerids. II en dtahe ià ètàxx exem- 
^es aOëz; plai&iff, qu'il die tefnir dé kr boafdiç 
d'i^AC Vossfu». MasildeToîc s'hiforaier, fi 
Siriverhis étcnt jeune ^ ou non v lots que )eà fcS^ 
nés, qu'il raconte, s'écoient^ffèel; cireônftaiM 
eéy qui, cdtâzne on vôity m iet ^è»-ilnpoiîàn- 
te^ pour extofer ou aggrdvér les- fahs. 

On peut ràk dans {hy MsvKnvsi tttit ce 
oùe SérhferkfS avèit.pubtié^ à Pige* de trente^ 
^^ àns^ , (Se oè qu'il' prbaiectoit aldrtf; Je n'ai 
tÀ te tcfoÉRT^ m le» fecéurs nécèÀicea^ pAir don^^ 
Ber une noâcé dçs^ LiVres qai dfit pafli depuis^ 
ibîtde fi éoBÎgofaiqri i ou' au g qife M â^a éuqud*' 
que part. Venon^ainb Aneedtns^ qui ont foUr^ 
fit ocoffion à Gd préambule. 

L'Ëdkèkir hou9 apprend , dans une VrêfMn 
qui ne tienc vas uinie.pa¥e ^ que cfetce ^Cotleâion 
ftVok éeé préparée & mife en ordre par un (r) 
«acre Savant, qoek more enpêcbà d'étécotêr 
fen defjfefn. Gds efb caofe ^uffi qu^fl maôiq^ 
pMGeûrs Piéééf ^ fWs qe^ôn frche ce qffeUes fonc 
deveduë^. Mr. WefterBinms à xaSkaisiSk ai^eb 
peide éeHes qui reftoient , & leur a'dbnné le ti- 
tie ^Amciitfs ; non qu'elfes voient toottr lé 

jour 

W OjmCcél. pag. loi ,' é* /fW. Ed. UlnaL- x«<p. , Oa 
fcoùVe aaifi ceV, dans ré J/â]U|V(»^^^ ^Û^^Mr. 

B^ Maizeaux publia» ea 1706. Tonu l« pm. ist» ^ 

■ ô'4- 



%tà Bibliothèque RÀisoNME'k^ 

jour pour la première fois; mais en partie, par^s 
ce que la plupart n'ont jamais été imprimées; 
en partie , parce que! les autres n'avoient jamais 
été publiées enfemble. La dernière raiion re- 
garde (ans doute les Poefes; avec lesquelles on 
ne trouve ici autre chofe , que des Aneçdom 
Tbihlogipes , oui occupent environ la ûxiéme 
partie de ce. Volume. 

Ces AtÊtciêUs Tbilol^uès confident en ob-^ 
lêrvadons grammaticales, en explications ou 
correâions de divers pafTages d'Auteurs Latins, 
2c autres chofes femblables. On trouve à la fin 
uneConclufon^ dans laquelle TAuteur s'adreflb 
aux Leâeurs , & leur parle comme publiant a- 
lors (oa Recueil, tel qu'il eft, & fkifiuit e(pé« 
rer de le perfeâionner un jour. D'où il parôîr, 
qu'il l'avoit préparé pour l'impreffion ; & j'y ai 
trouvé des preuves claires , qu'il étoit alors fort 
jeune. Par exemple, il y parle de l'Edition d'A- 
GATRiAs, publiée par VukamuSyCommiz{a)ipi^ 
ToiiSmt depuis très-peu de tems : or cette Êdi- 
tion eft de l'Année IJÎ94. Je ne (ai ce qui em- 
pêcha l'Auteur d'exécuter aloits le deflein qu'il 
avoir. On voit au moins qu'il laifiTa depuis (bn 
Manufcrit dans la poufiSére du Cabinet, (ans y 
toucher, (bit qu'il n'eût p^ occafion de le £ure 
imprimer , ou qu'il ne le jugeât plus à propos; 
de quoi il pouvoit avoir pTufieurs raUons. Il 
n'eil pas nécefi^re d'en dire davantage. 

Lès tiëfas font ici ralTembléos fous plufieuri 

chefs* 

(«) NMpêfriwiè* C*eft Ik l*oec^on de quelques Vers 
4e PAUI Meruia » qui fc txottvent à la tête 4e ccit< 
Editioa, ?4x. I4. mm^ i7S 



chefs. On y voit trois Livres d* Elégies: un de 
yen lamUjftes : un de Staxom^ ou ïambes boè* 
feux; un de Vers FhaU^ues^ ou Fhakuques; ua 
de Syhes ; / un 'de Vexs à mçttre ibus des Tôt'* 
traits. j & deux enfin àiEfigrammes» 

Conune notre Auteur aimôît beaucoup ceâ 
fortes de comportions , il embraflbit & cher- 
choit toutes les occafions d'exercer (on talent. 
Auffi la variété des fujets, qu'il traite , eft-elle 
très-grande: Sujets graves, fujets badins , fujets 
£ityriques : Evénemens du tems , Eloges des 
Ferfbnnesllluftres, des Villes, des Académies: 
Epithalames: Epitaphes: Vers pour mettre à la 
tètt de Livres nouveaux , ou à la fin des Dis- 
putes Académiques pour la Promotion des Doc- 
teurs, ou dans ce qu'on appelle {a) AUmm ami-* 
corum &c. ^ . 

Les tnorceaux , que f ai eu occafion de rap^ 
porter ci-delTus, luffifent pour montrer l'heureu- 
& facilité de la veine Poétique de notre Auteur. 
11 n'efl: pas pof&ble, que tout foit également tra- 
vaillé dans des Poëfies comme celles-ci: & il y 
a apparence, que, fi l'Auteur les eût raiTemblées 
lui*même, il en auroit fait un choix, & retou- 
ché celles qu'il auroit con&rvées. Mais, telles 
qu'elles font» les amateurs de ces fortes dePié* 
ces trouveront dequoi s'amufer ici s^réablement. 

(«) Lîvie de ptpiei blanc 9 que desErudianSy on a«-, 
ttes , (ai-touc ceux a*sAUtmaffi£ qui voiagent » préfentent 
% quelcan , afin qu'ils 7 mettent , avec Icttc fonfctiption, 
• quelque Sentence » ou quelques Veii. 

O 5 AR- 
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ARTICLE XII. 

Aristambti EfijMa Qracay cam Verfêne 
launut 6c Hûtû JosiiE Mercsri ^ curante 

JOAN. CoRNSLtO DE PaW , CUjV» tfot» 

tcceduoc 

Ceft-à-dire : 

Les Lettres iTAristenetk, en Grée y éPoec Id 
Verfiê» Latme & ks Netes Je Josias Mer- 
CiBR 'y pwbk^es de nmveém par Mr. D£ Pa w y 
qw y a joint fes propres Notes. In oStsvo , 
pagg. 287, fans les Préfaces. A Utretbt^ chex 
yoftes van Lanckomy 1735. 

ON ne met ici le titre de ce livre, qui p^ 
TcSit depuis qudque tems , que pour ap>« 
prendre à ceux qui ne le favent pas encore, qa*îis 
peuvent maintenant S6 p^uryoir h pou de frtis' 
d'un ancien Auteur Grec, dont les deraiéreffEr*' 
dirions , publiées il 7 » pbis d'u» Siéde , (è trocK 
vent rarement^ & que la nonveHeËcÛdoD', tneir 
imprimée , peut tenir lieil de tout»» les préeé^ 
dentés. Les Savans conviennent de l'utilité de 
ces Letfres pour le %le : mais ik^ ne httt pas 
d^acCôrd au fujet dé cdui qui les à é'crïcës. Eueuf 
roulent toutes (tir l'Amour , Se font toutes fetiH 
tes. On peut voir le jugement que Mr. Le Clerc 
fn porta, à l'égard de la matière, dans un petit 

Arti^ 



Ankle de (4) (à Bibliêtbfqm Ancienne ^ M^ 
demey Se fur quoi, à mon avis, eoutes les per« 
ibnoes fages feront de fon opinion. Nous no 
dirons rien des Notes du noav^el Editeur, fi ce 
n'eft qu'elles font du même go&t & du même 
flyle,qae celles de quelques autres Auteurs Grecs 
qu'il a publiez, C'eil aux Savans à en juger^ 
oc l'expérience peut déjà avoir fait comprendre 
^ Mr. Pavjj que lès critiques ne lui manqueront 
pas. 

(4) Tom.ni. IzstAl, fag.1%1^ irfuiVp 



ARTICLE XIIL 
LETTRE rf^iJff. JusTUs Ranst Kemp, 

Seigneur de Korkwyk , au» ImfrimeHrs de cep* 
te Bibliothèque. 

Messieurs, 

IL y a un an que j'ai fournis à l'examen du V\u 
biic les Problêmes , qui fe trouvent mfcrés 
dans un des Tomes (h) précédens de votre Jour^ 
oal, ans queperfonne en ait donné jusqu'à pré- 
fent la folution. Monfieur Qaubms , Profeffeur 
en Médecine & en Chimie dans l'Univcrfité de 
Leyden , eft le te\Â que je fâche , qui y ait réuffiy 
comme cela paroît par deux belles Letcres La- 
tine; 

(^> Tomç XIX. PîHt. II. pag. 437, 
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tînes qu'il m'a écrites à ce fujet. Comme je n*ai 
pas deflein de donner mot-même la (blution de 
ces Problêmes , j'ai (bllicité cet habile homme 
de fe charger de cette tâche, afin de m'épaigner 
par-là la peine d'entrer dans de longues discus- 
lions, où je ne pourrois me dispenfer de m'enga- 

§kr, pour rendre mes Démonftrations -plus eyi« 
entes & hors d'atteinte. 
Conime la plupart des Curieux veulent rare- 
ment prendre la peine de chercher Texplication 
de ces fortes d'Enigmes, qui demandent toujours 
beaucoup de travail & d'application , & qu'ils 
aiment mieux donner leur tems aux chofes qui 
font faciles à comprendre, je me contenterai de 
leur mettre devant les veux cette belle Sentence, 
que le Grand Stahl aliq^ue ibuvent dans fes E- 
crits, E quibus aliquid fit^ ^ inqua refolvituTy 
ex illis confiât. Ceft pour me conformer à cet* 
te idée , que j'expofe ici ces fix 

Axiomes; 

1. Qu'il n'jr a qu'un fed Acide Univer&I,; 
(avoir le Vitrioliqiie» 

2. Que tous les Acides quelconques en tirent 
leur origine. 

3. Que ces Acides peuvent être réduits à ce 
même Principe, dont ils tirent leur origine. 

4. Que tous les Sels Alcalis , tant les Fixes 
que les Volatils , dérivent auffi de cet Acide U- 
kiiver(el. 

ç. Qiie l'Art peut réduire ces Alcalis au Prin- 
cipe, auquel ils doivent leur origine. 

6. Que 
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6. Que tous les Corps Naturels , &n$ en ex- 
cepter aucun, pas même POr, ni le Diamant, 
participent de cet Acide Univerfel. 

Quoique ces Propofitîons ibiént fort claires, 
& que les termes dans lesqaeb elles ibnt con» 

Sues ne renferment aucune équivoque y je ne 
oute pourtant pas qu'elles ne donnent presque 
autant à penfer que les Problèmes mêmes. Peut- 
être aui& que quelques Savans, dans la vue d'é- 
taler leurs talens & de fidre montre de leur éru- 
dition, entreprendront de renverfer ces Vérités, 
.& fiir-tout ce que je viens d'avancer touchant 
les Sels Alcalis; car je ne doute nullement que 
ce dernier article ne révolte d'abord la plupart 
de ceux qui le liront, & ne les porte à me con- 
tredire. Mais , (bit qu'on m'att^ue ou qu'on 
me laiflè. en repos, j'avertis d'avance que je gar- 
derai fur tout cela un profond filence, & que je 
ne répondrai abfolutnent à^perfonne. On peut 
.m'accufer de n'être pas au fait de ces matières^ 
£c de n'avoir aucune certitude de ce que j'ofe 
propofèr avec tant de confiance ; ces imputations 
ne feront pas capables de m'ébranler , ni de me 
faire entrer en lice avec qui que ce foit. Je crois 
devoir prendre ici les devans, pour prévenir les 
disputes , & empêcher en même tems qu'il ne 
Relève de ces Guerres littéraires, qui n'aboutis- 
fent fouvent qu'à divertir le Public , fans qu'on 
en remporte le moindre avantage. 

Quoiaue je n'aie fait mention que des Sels 
Alcalis dans mon quatrième Axiome, j'ai pour- 
tant été fort tenté de rendre cet Axiome géné- 
ral. 
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ni, en y comprenant les Terres Alcaliiie$,c6m« 
pe la Craie 9 les Yeuxd'Ecreviflès, &c. Mail 
comme je n'ai pas encore eu le tems d'examiner 
«fiiffifamment ces madires, j'ai cru devoir me 
i)orDer aux fails Sék Alcalis. Mr. SfabL qui 
eft Qn des premiers Chimiftes de ce Siècle, a 
bien conçu les Principes que renferment ces 
-Propofitions , comme il le donne afiex à con- 
^Oîcre à la page 310 de iês Opuscules Chimi- 
-^es ,oû il traite de la converfion des Seb, c'eft- 
.à-dire de leurs Acides , dont il eft ici queftion. 
Comme les Sds Urineux lui font au(fi connus, 
il en parle à la page 132 en termes bien formels, 
lorsqu'il dît, ablatohoc^ quo ifrmofim efi^fath- 
bs êfi tranfitus ad Salis univiffaUotis ^ f^^^y ^^ 
4$ , aBuaUs , ftatuM ; & , crojtant en avoir 
presque trcp dit , il ajoute , fed mamm de t^ 
Ma. 

Pour ralTurer ceux: oui font profëffiottde doif^ 
.ter de tout. Se qui n'étant pas en état de péné- 
trer jusqu'à l'imérieur des chofes, & contemeik 
de les examiner d'une manière flipcrfidelle , j$ 
ieufprotefte, de^)Onnefoi, qtie j^ n'avance 
rittî qui ne foit la vér«é toute pure , & que je 
Bte fuis parvenu à faire cette découverte qu'à 
raide de certaines Ëxpéfîetices atexqaeUes j'ai eei 
recours plus d'une fois , 6c qvS me confirment 
encore tous les jours la même ch0fe. 

Voilà, Meffieurs, ce que j'ai cru devoir d* 
pofer ici , pour mettre les Lc6teurs au fïit de 
ces Propofitîons. Vous m'obBgefez d'infeer 
cet Artick dans- votre Bibliocbèqur, & p^nit- 

ctrc 




1ère reodr^vous nuffi en meioe tcœ^ fervîce A 
^ Wrcs , aiii fe vcrroDt inur4à délivrés des dou- 
tes oà ié ttokm ^pirav«nt^ Je fiiû, &c. 



ARTICLE XIV. 

NOUVELLES LITTERAIRES; 

à £ DUBLIN, 

/^'^N ft publié ici depaîs peu Tbe natural Hiftorf 

KJ 9f NMbJCwlina &c. C'eft-à-dire, Hifttd- 

1^9 natui/^Ué ék Is Caroline fepientrionaie : avee 

une Rélaêim^ du Commerce , dés Mœurs , & des 

extournes dés^ Uahitms Chrétiens & Indiens; une 

Carte Qéografbique du Pays , & des Planches ok 

fint gravées piufieurs e/pèces fingulières i*Animaujt^ 

dtOifeauky de Poifens^ Serpens^ Infeàes y ArbreSy 

liâmes ^c Par Jean Brick^elt, Dc&eur enMé» 

deeme. la 8* Cette Hiftoire eft d'autant plus edf- 

ttiable, qoet l'Auteur a été à portée de s'inQruirt 

par luUnéme des particularités; qu*ii rapporte, & 

mia & pfofeifi&tt lui a donné lî«u de faire plufieurs 

Ob&r^tloriseudeufes. Il remarque qu'il y a Ici 

ime pleiaeiititepté de Conicieneè pour toutes for^ 

tes de.iUfIigiocis , & que te» pfiticipaies Sociétés 

Chf érîetifies ibm T Anglicane, celle des Quakers, 

des Fre^byt(irien< , des Anabaptiftes , & des Pa« 

pîftes ; mais que cet-te diverfité n'empêche pas 

que les Htibitans ne vivent en bonne intelllgen* 

ce; fls^ n'ont jamais de disputes fur leurs créances 

partkffii^es', es Ce traîtem cotîmie amis Se com- 

ipe tréf es. ^ La^ Religioû Anglieaae eft établie par 
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les Loîx du pays ; cependant il y a (L pea d% lVIi« 
nifires, qu*à leur défaut les Mariages fe béniflent 
par le Gouvemeor f ou le Juge de Paix le plut 
proche, qui leur Ut le formulaire de la Liturgie. 
La~ Caroline efï fituée fous un fî heureux Climat, 
qu^elle produit en abondance tout c;e qui peut con- 
tribuer à rendre la vie douce &' agréable. Les 
Planteurs, ou Maîtres des Plantations, vivent dans 
Tabondance, rhospitallté régne parmi eux , & 
Ton n'y voit ni mendians ni vagabonds. Les Rlvîé- 
res fourniiïent d^excellent poiflbn. Le pays en gé- 
néral eft plat & uni , & agréablement diverfifié 
par des terres labourables qui ptoduîfeiit deux 
récoltes par an , des .prés & des pâturages, pour 
les beiliaux, & dss bois propres à toute forte d*Ur 
ÙLges, Les Femmes Ç>nt adroites &. laborieuiès» 
& la plupan travaillent leur coton, leur laine, è^ 
leux lin, & en font des étoffes dont elles s^babil- 
lent, elles, leurs maris, & leurs enfans. Ou res- 
te , elle font très fécondes. Les filles iè marient 
à rage de 13 ou 14 ans , & dès qu'elles en ont 
vingt elles paifent pour vieilles filles.. Lss.Plan^ 
teurs font fervis par des Nègres qu'on amène de la 
Guinée: la rigueur des Loix qu'on a, faites pour 
les tenir en fujetîon, n'empêche paï qu'ils ne fe 
foulèvenc quelquefois. Il y en aqi}*on fait baptilep 
& inftruire dans la Religion Chrétienne , ce qui 
n'empêche pas qu'ils ne continuent à être efcla-^ 
yes. Après avoir parlé des Chrétiens ou £uro? 
péens qui fe font établis dans ce pays, l'Auteuc 
pafTe aux Indiens,- c'eft- à-dire, aux Naturels ou 
anciens habitans du pays. Ceux-ci font divifés 
en plufieurs. Nations, qui. om encore aujourd'hui 
leurs Rois ou Chefs paniculiers; & quoiqu'ils 
demeurent fort près les uns àts s^utres, .à peine y 
^t-il deux Nations qui parlent la même Langue; 

&ils 
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ft ils né diifèreiit pa$ moins dans leurs Habits que 
dans leurs Coutumes. Comme ils ne favem ni li« 
lê., ni écrire , il n'ell pas poifîble de dite quelle 
eft ieur Religion* Ils croyent qu'il y a deux Es- 
prits ; l'un bon qui eft Auteur de toutes choies^ 
qui lAr donne les fruits de la terre , & leur ap- 
prend à chafTer, à pécher &C.9 qui a enfeigné aux 
Européens à faire des fuûls &c. qui fe plait à fai- 
re dii bien , & ne punit jamais perfonaè; & un 
iBauvais Efprît, qui les tourmente & leur envoie 
4es maladies & toute forte de maux, la faim, la 
fpif &c.: ils aàorent celui-là pour fe le rendre fa- 
vorable». Ils font bien faits, & ont là démarche 
droite & affurée: ne font point de liqueurs fones 
011 qui enivrent , ils ne les connoifToient même 
pas avant' que les Chrétiens vinflènt chez eux, 
mais à préfent ils boivent beaucoup de Rum , & 
vendroient tout ce qu'ils ont pour en avoir. Les 
hommes ne font point colères , & traitent de leurs 
affaires avec beaucoup de circonfpedtion & de re- 
tenue. Les femôiesr ont auffl beaucoup de dou- 
ceur: elles ne grondent ni ne querellent jamais, & 
on ne les voit point, dit l'Auteur , faire ufâge de 
leur langue avec l'animofité & la malice à quoi 
nos Européennes font fujèttes. Quand elles font, 
jeunes & nubiles, elles font bien faites, ont de beaux 
traits, des yeîix noirs, & un air très agréable. El- 
les fe donnent à leurs Galans moyennant quelque 
^tite gratuité, dont le Roi a fa part, carc'eftlui 
qui ménage ou approuve ces marchés; & quand 
«iles font lafies de ce manège , elles fe marient , 
c'eft-à-dire , s'attachent à un feul homme. Les 
filles commerçantes font diûinguées dès mariées 

Eix la manière dont elles coupent leurs cheveux, 
es femmes ne fonrpoittt punies pour adultère, 
. Tm. XXI L Part. J. P mais 
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ipaîs fi le GattBC ett {iirtirit Ar te fiût» a eft 0hBg# 
de fiûre fiuîsfftakm «a Mari, tprésqwl ïk ne rete 
plof de rasciHie , & on fe moque du Gttent t^ 
n'ft pas (b cacher fim MtrigBe» & a été afles lÉafr* 
^ibâe p«iir fe lai&r mraper. 

• * 

'D£ LONDRES. 

La$ocWcé pour rencoara^emeot des Bd)ea*Le»' 
ntB « fak imprimer^ A OiUeÔim afOHgftml Lm^ 
ifrs 0nd P^ers ^ênceming the itfuifs tfEmgJmmly 
ffwm the Teor i6j^i f9 1660 &c* C'<ftrà-diie> 
JUmÊtéi éé lettres èrigftmles & de Mémùsrts «m- 
€emsMt Ut jijfaires £ Angleterre^ ifBf^ féum it 
l^i jmqu'em \66o ; trmvées parmi ies »Ptt^en 
du Duc d*Ormmdj Sf dfwfies eu dmx Feimnet^ 
Pmr Thomas Carte, Msitre es Arts. In «. 52 VoUw 
Ces Leatreanous apprennent plufieôrs panicalari* 
tin de IfiiAoïife de ce tems-ià, qui nous toieacta** 
connues. 

Jés Enqssiry tMtê. tbe Immaferiaàfy êf Tbink$tig 
Sg^fiàwees &C. Ceft-4^dîre, &eekereèet/Ut /T/j». 
mëiMaiiti des Std^mfces quipenfmt^ fisr iali^ 
herié de VHfmme^ &furfOrigimdwMmspemewt 
fptfr fervir de Ripav^è à sme Brecimre intitulée^ 
BiÎKhercifes PhU/ofopbiques fmr im fnurce des /tàiêmt 
bmmaines^ & Jkr ItsCaufs immidiatede bs Penfit. 
Pmr Guslbmme Windle , BacbeHer es Arts. lA %^ 
On enireprend ici de foutenir la Libené dfBdîfPé-" 
renée contre feu Mr. ^Sryr/^ Avocat, qui dians fta 
I^echeiches. Phiiofopbniiies s^étoft déclaré ponr la 
Lîbertéi!de Spontanéité. . . 

Mr. Gbuèb a répondu. aux Objeftîons qo*bfi |i- 
voit alites contre fà défenfe du Véritable Evangile 
àfi JéfoirChxift , & & Diffimation fur la Ftori^ 

> dence 
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éence (ay. The trueOospel of JeJUt-Cbrlfi virat^ 
V00ëd: as aîjb a Phtâicatim ef tbe Autlor*s sbort 
Dijf^tfàPhn on Providence. In 8. 

A Review oftbe Confrwerfy about tbe Meamng 
4f l>eMonhcks , fn tbe M^Teftamenti C*feft-à-di- 
te, Revffe de là dispute fur ce qù*Ufaut entendra 
par fes Démowiaqu^s dont U eft parlé dam le N^fu^- 
i»itau Teftament. Oà tm examine i. le Sermon dé 
Mr. HuitMttibii, promncè à Oxfvrd toacbant Vin* 
4érpif'éiatton ordinaire duMot J^AiïHOiftt:, n.lét 
ikjéplifue aux Nouvelles Kecbercbes; %: fa Réponfe 
de Mr. TweMs aux Nottvelles Recbercbés) & 4. 
un Écrit Intitulé f^et^esfur les Miraciei de Jéfus- 
Cbrifty par un Auteur impartial. Pat Un Ami Jk 
la FèriH. In 8. 

• the Cotftempt d/ tbe tlergj confier ed &c, Ccft- 
^t-à^é , Vonfidèlym'ons fur ïe mépris , ^u^on a dâ 
Clergé. Dk Lehre à un' Ami. Par un Auteur de%* 
Wttére^éï Iti 8. Eti annônçaiit Cette Brochure 
i«i^ tès'GftzettfeS , oti a UiâTquê qu'elle âvoii été 
éCfftè *)>i?r VAut^eurûu Projet pour reDùir^ ci^rriget 
ûtt imnitHerterti^nèstùix furannées tomfnunémeUt 
itppeHées les dix Commandemefis (i5) .• en efltet lé 
ffyle dettes tieux Aut^iurs'fe relfembîe beaucrotip^ 
& *s ^tfrd*es par V Auteur &c. fofit iktis doute 
une amorce pour .attifer les Laétctirs , tomine i- 
tbît âu!8 le titre du Projet &c. £t ce qui rend It 
droFe ptus vTiiifemMabie;c*eft qu'om a ajbusjé au tî- 
ttt des Omjfidérations ce Veri de Bôîlèàu^ ^(tp'^ 
p^le un Chat un Chat^ & RoSet un fripon. DanI 
ce« GoYifidérations l'Auteur répond à Ce qu^on'al* 

légua comte le Clergé dans une Co'ntôrfatîôn, dit- 

. • , - : a» 

(nY^KTffA Tem. XX. plg. 219; 
<^) WofcX TmOk m ^à$. 4t9é 

p ^ - 
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il» x)ù il fe trouva: après cela il étale les éloges & 
les qualités que TEcriture donne aux Ecdéûaftir 
ques , & il voudroit qu'on les rétablit dans les 
droits & les prérogatives qu*ils avoient autrefois» 
qu'ils fuirent gouvernés 8t promus par le Collège 
des Evêques, ikns que les Laïques y enflent aucu- 
ne pan ; en un mot , qu'ils fiflent un corps iëparé Se 
indépendant. Si ces Maximes avoient lieu, il fau<^ 
droient paifer l'éponge fur la Réformation. 

^ Metbod of Study: or an ufefull Libr0rj &c. 
Ce(l-à-dire, La Méthode d'étudier: ou Bibliotbè^ 
que utile. Divifée en deux parties , dont U /. con^, 
tient quelques Inftruùions^ & un Catalogue desLi" 
vr es pour P étude de la Géographie y Chronologie^ 
Hiftoire f Philologie y Philôfophie naturelle &c. la 
IL contient des Inftruôions pour P étude de laThéolo- 
gie^ & pour avoir les Livres nécef aires. Par Jean 
Boswell, Maitre es Arts y Ficaire deTanton &c. 
In 8- Parlant des Hiftoriens d'Angleterre, il dit que 
les plus complets font Mr. ^chard & Mr« Rapin ;. 
mais il avertit les jeunes Ëtudîans de fe fouvenir, * 
ç^Echard eft un Ami finchre du Gouvernement, 
d^ Angleterre, tant Ecclé/iaftique que Civil: & que 
Rapin eft un zélé défenfeur du Gouvernement Près-- 
hytérien & Républicain. Cela fuffît pour faire cou- 
noitre le génie du perfonnage. r 

The Authority oftbe Oldand New Teftament as-- 
férted &c. C'eft-à-dire , Béfenfe de P Autorité 
divine de t Ancien & du Nouveau Teftament: avec 
vne Défenfe particulière des Caraàères de Motfe & 
des Prophètes y de Notre Seigneur Jéfus-Chrift & 
defesÂp4treSy contre les calomnies & les faux rai- 
fonnemens d*un Litre ^ intitulé le Philo fopbe Moral. 
Par Jean Leland , Maitre es ArtSy Auteur ^une ^ 
Réponfé au Livre du Cbriftisniime aujft ancien que 
le Monde. In i. DE 
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D E G E NE VE. 

PeHfarit & Compagnie, ont Imprimé, Tannée 
paifée : Oratio Grafulatoria De ccncordia Geneva 
reftituta. DiSta Stati% AcademUs Genevenfis folem* 
nibusy die ip Maji^ Anni 1738. iîf Jacobo Verne* 
to , Eccîefia Pafiore , fip AcademU p, /. Redore» 
Les circondances du tems fournirent naturellement 
le fujet de cette Harangue ï Mr. Fernet, qui de-^ 
voit la prononcer aux Promotions publiques en qua« 
lité de Reéteur de TAcadémie: Emploi, qui, par 
un exemple très rare, lui avoit été conféré, quoi* 
qu'il ne foie, pas encore ProfefTeur, après la mort 
de Mr. Turrettin. La Paix venoit d*étre conclue 
entièrement à Genève , peu de jours avant cette 
folennité. On peut juger, qu'un Orateur du gé- 
nie & du goût que le Public connoit en Mr. Fer^ 
fiety n*a pu manquer de traiter un tel fujet d'une 
manière à fe faire écouter avec plaifir, & à attirer 
auifî l'attention des Lecteurs. C'etl à la requifî- 
cion de la Vénérable Compagnie des Palleurs & 
ProfefleurSy quMl a fait imprimer fa Pièce, 

D'AMSTERDAM. 

Il y a bien plus de fèpt ans que les Libraires 
gui ont donné ci-devant au Public le Corps Uni' 
verfel Diplomatique du Droit des Gens , en huit 
Volumes in Folio, ont commencé l'Impreffion d'un 
autre grand Corps d'Ouvrage qui doit y fervir de 
Supplément. Nous ne doutons point que tous les 
Curieux en matière d'Antiquité , d'Hilloire, de 
Politique, & de l'Oeconomie des Cours de l'Eu? 
tope, ne foient charmés d'apprendre que cette Im- 
preiSoQ eft à préfent achevée & fur le point d'être 
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à portée de tout II HK^nde* En voici le Titre gé- 
néral : Suppléaient au Corps l/fiwerfel Diplomatique 
Si Ihfoit étt Gens , cantenani tHifioire des anchns 
Traités » (m Recueil HifioHque & Cbr^mkmque M 
Traités répandus dans les Auteurs Grecs & Latins^ 
& autres Mfuumens de l'Antiquité , depuis les temt 
les plus reculés Jusques à FEmpire de Cvarhmagne. 
Par Mt. Barbeyric, Doôeur en Droit , fi? Pro- 
feffeur en la mime FacuHé dans Wniverfité de 
C^oningoe ; pour fervir ^Introdudion au Corps 
Vniverfel Diphmatlqiie : Un Recueil des Traités 
d'Alliance , de Paix^ de Trêve y de. Neutralité , de 
Cumnerce & de Garantie^ des Conventions, PaéleSj 
Concordats , & autres Qmtraâs &c. qui avoient 
écbapé aux premières recèerckes de Mr. Du Mont; 
eentihué jusqu'à préftnt par Mr. Rouflet; enrichi 
^une Table générale des Matières contenues dans te 
Corps Diplomatique & dans le Suppléments Aoec le 
Cérémonial Diplomatique des Cours de l'Europe^ ou 
Colk&ion des Aùes , Mémoires & Relations qui con- 
cernent les Dignités , Titulatures , Honneurs S? 
Prééminences ; Us Fondions publiques des Seuve* 
rains 9 leurs Sacres , Couronnemens , Mariages , 
Batémes , Mnterremens ; tes Ambaffadéurs , leurs 
Immunités & Francbifes y leurs Démêlés &c. Re- 
cueilli en partie par Mt^ Du Mont: Mis ^ ordre 
& confidérablesMent augmenté par Mr. Rottilbt, 
Membre des Académies des Sciences de St. Peters- 
baurg Çf de fierlis. Ce Recueil a cinq Volu- 
aies in Folio , dont VOt^frage de Mr. Barbeyrac e9 
Ait un, le Recuei/ des Traités deux, &: le Céri" 
monial Diplomatique deux autres, ff^tfiein Cf 
SHiitby Imprimeurs de ce Journal » font intérelTé» 
pour un tiers dans ce Supplément, auffl-bien <}ue 
dans 4e C^rps Diplomatique même. Lea autres laté-^ 

relTés 




mm^ 
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TeflTéi font let ^att/^ms à mmkergt ft Z. CMr^ 
Utm^àÀmfkepàam; Sa P. D$ Emit 9 U^Ftuveie 
Cb. U ^^W <E J, Néaukm, à ta Haye. On a ti- 
ré un petit nombre de VOupr^di Mry Béiffèeyrtic 
4e Hsftolirê , fur nn p^er fin peu pliis hcafi>qs*oa 
n deilmn de vendre féptrénent. 

^fiftêtn tLSmifky Inprîmeurs de ee Jourml, 
débitent aôneHement te Tone XIII. ft deroler de 
VH^9ife Jnctêrmêpar Mr. Rolliii,oùrotL tiourte 
à la fin ane 7èbk Cbrimlogkft^.à^ ton» les grsikU 
Bvénemens racontés dans cette Hiftoire, & une 
«rès ample 7Vx^/^ ée^ÊU$ière$. Ils fe' flattem auffi 
de pouvoir donner dans deux ou trois mors le To- 
itte II. de V^Htfieirt Romaine do même Auteur, en 
«iant depuis quelque tems achevé le préoiier 
Tene. 

Le9 mèmea Libraires débitent aufll îe Livre Ai- 
vant, qui eft de leur Impfe(Bon 6c achevé deputi 
quelques jours: VHijhir» de ta Suec^jf^n aux Ihi^ 
âé^ déJttHeriy & de Sergy &c. mife dans um 
m&tÊveau jeuri Où Pm fiah eohtmfre f importants^ 
& lafbvraêhm dé ces Pays ; hs Prifenthm de% Can^ 
fêtiteurîi Afi Vues des Puiffances MMfatrkes^ QP 
;Mtt ee qui a du rapport à cette ridk Sttccefom, 
Traduite de t Anglais y & augmentée de plufieurs 
Pièces quinefe trouvent peint dans tÙr^inaL 

g^ Cbdtdain vient d'achever une trèa belle E- 
dition de V Atlas Hiftorique en VH. ro\. m PoIWl 
Ge grand Ouvrage e(f trop connu du Publie pour 
quMl foît néceflaire d'en parler: nous nour conten- 
terons de placer icifAvir dtr Libraira fhr cette 
Nouvelle Édition. 

Foici y vraifemblablementy la dernière Edition 
que je donnerai de /'Atlas Hiftorique. Si Pm con' 
fidèrf^j que f exécution d'un Livre de cette impor-- 
• ^ ^ P 4 tance 
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tance demande presque la vie d'un homme , & qu*elr 
ie efi tTune dépenfe très cmjidérable , m jugera que 
ce n^eft pa% fans peine que j*ai amené celui-ci à lu 
ferfeùion eu Je le donne aujourd'hui. 

Ceux qui jugent impartialement 9 fCont pas été 
furpris qu'il y eût plufieurs fautes dans les Edir 
tiens précédentes ; ils ne le feront pas même d'en 
trouver encore dans celle-ci: car quel genre d'OU'» 
vrage y a-t-il , qui en fait plus fusceptible ; & 
peut-on jamais fe flatter de Pen rendre tout-à-fait 
exemt? 

Cependant , pour fatisfaire aux jufies plaintes 
du Public , fai fait corriger cette Edition avec 
tout le foin imaginable. Elle a de plus cet avan^ 
tage fur les précédentes » que Fon a conduit les 
Chronologies jusqu'à notre tems; & que les Cartes 
qui avoient befiin de quelque examen ^ ont été re^ 
vues & retouchées .avec beaucoup SexaÙitude. Un 
dernier avantage enfin , eft celui du Papier 9 qui 
eft incomparablement plus hcauj plus blanc & meiU 
leur, que celui des autres Editions. D'ailleurs 9 
les Planches (imprimant beaucoup mieux (jomme 
tous les Connoiffeurs en conviennent^ fur le Papier 
de France que fur celui de Hollande ^ je les ai fait 
tirer fur le pïus^ beau Papier Royal de France^ 
En un mot 9 je n'ai épargné ni foin 9 ni peine ^ ni 
dépenfe\ pour rendre cette Edition aujji parfaite 
qu'il eji poOsble. 

Je me patte que le Public me faura quelque gré 
de r attention que fai eue pour un Ouvrage , que 
fon univerfalité rend un des plus nécejfaires qu'il 
y ait. . 
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ERRATA. 

Ci-deffus, pag. 139. à la première lîgnç.da. Tit 
tre de r Article V. du feu: lifez de feu. 

Dans le Tome XXL Partie IL au bas de la pa- 
ge 47p, une faute dMmprefHon , & romiflion de 
quelques lignes , non feulement pervertiflent le 
éns , mais en font un qui e(l faux & contradic- 
toire. Les lignes qu'on a omifes contenoienc une 
léponfe à une Objeétion qui les précédoit » la- 
quelle dans la bouche de certains zélés , & pro- 
noncée d'un ton railleur, leur paroit très fone & 
très piquante. Voici donc comment il faut réu- 
blir cet endroit. Après ces mots , j mettre la der* 
nière main , ajoutez : „ C'e(l ainH que parlent les 
,, Théologiens irrationaux: mais ne devroient-ila 
4, pas plutôt remercier cei^x qui travaillent à ra- 
,; mener la Religion il fon ancienne pureté , en la 
,, féparant de ce que Tignorance & la fuperHitioh 
„ y ont fait entrer \ que de s'attacher à les rendre 
^y odieux en leur attribuant des intentions finiftres, 
yy & deflituées de toute apparence? 

Là-méme, au-lieu de ces mots, On dirait ^e 
t Auteur de la Brochure fuivante &c. lifez. ,, Oa 
^y ne feroit pas un jugement moins faux & moins 
\y téméraire, fi on difoit que l'Auteur de la Bro«- 
„ chure fuivante &ç. " D eft viûble qu'on a mis 
ici diroit pour difoit y & ce léger changement fs)i( 
qu'il y a de la contradiélion entre la fin de ce pa- 
ragraphe & le commencement : car Texpofé à% 
cette Brochure, & les parole^ de la fin, Ridicu- 
ium acri &c. montrent qu'on .a regardé cet £crit 
comité iine raillerie , ou une Satyre des mœurs 
iu fiécle : au-lieu que le commencement 4u même 

P 5 para- 
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paragraphe, tel que les Imprimeurs l'ont donné » 
fuppofe qu'o»-a cru que I Auteur approuvoit fé- 
rleufement les excès , qu'il ne fait que tqum^l^ea 
rididàe. 

ERRATA 

pour quelques-uns des Tomee précédensw 

Tom. XV. Part. I. 

Fig. 117. ligne dernière : après fOsThûéne^ a- 
joutez : en forme de Province , de forée que le Itoiat^ 
me fui âé$rui$. 

Part. IL 

Pag. %f\. Mg. 14, f 5. qu*une preksbiNté : W&t^ 
§u*une grande proèaèilki. 

Pag. £81. \\g, /^. un e^ii CourHfan: lifl un ef» 
frf$ de Omrtifan. 

Pag. 336. lig. p. à eeiks: M.& à eefhf. 

Tom. XVI. Part. I. 

P^g- 15- dans les Notes , Kg. 4. ce rapport: lit 
te rapport. 

Pag. 29. lig. 5. d^nl^as : veut néanmoins : lîË 
feut néanmoins. 

Pag. 34. lig. 4. d^enbàs; ou renouvelkment : lill 
mn renouvellement. 

Pag. 43. lig. 1%, tt*auroient néanmoins : ljfez> 
l$*avoie»t néanmoins. 
- Pag. 44. lig. 7. d*enbas2r*^rn&^; lif. il cherche. 

^%'S9' % '7' chacun fait: Hf. chacun doit. 

P«g-7i* lig. 8* d'enbas: du Paganisme: ïitdif 
Papisme. 

Pag. 




Pag. II 6. ligj^yà^pij^iBtiiiff^^tion quadruples 
liil reftitution 4u quadrupies ^ 

Pag. iif . lig. 2, d^nW : nM ti^ife: li£ pan 

Pag. 118. }ig. a- tnotifi: liùm^s^ ^ 

Pag. 13Q. lîg.p, 10. de celui-ci: VX, de celh-if. 

Pag. 154^ la Note r dok être «fïkcéei & la fu^- 
vante d mife à fa place \ pui& ^ à la place àQ d. 

Pag. 180. Not. lett. /. Avant J/Wfi, il faut met- 
tre la lett. k} & puis, changer, daas la Noce iUir 
vante, ^. en/. . 

Part. H. 

Pag. 345. lig. i<$. & 18* Nicolas: mtxi^zFrath 
çois. 

Pag. 34p. lig. (J. d'enbas; ÎYwr^jf^/» ; lif. Turreùitu 

Pag. 350. lig. r. d*enbas: petites: ML petits. 

Pag* 359* lig%6. d'enbai: apr^s i7</jr Romains: 
Ajoutez : ^<?r 7p D. Hammond. 
. Pag. 428. daps. la Note , lig. i^. .avant Tom* /. 
«Joutez: BtJKNET. 

Pag. 463. lig, 6» Qp T ancien . Cavafier 4f 

D/v/ir : li£ âP P ancien Cavalier prêt à monter degus^ 

Tom. XVII. Part. Il, 
Pag. 1287. dans iQs Notes, lett. b^ à la fîn: 4^«. 
fAnoç: lif. ix^péçuç* 

Tom. XVni. Part. IL 

Pag. 318. iig^ 8. fecours confidérahle : lit fieour^ 
fi cQpJidérable. 

Tom. XIX, Part. H. 



.. j 



Fag. 251. lig. 18. fom: lif. toutes. 

ToiB. 
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Tom. XX. Part. L 

- > 

^ Pag. 125. lig. 15. Moâimi lif. Nannius^ 
Pag. 167. lig. 5. après rpmépv^t ajoutez: Umi 

paêSva, 

. Pag. idp. Not. lig. I. lifee TtAfUTfj. 
. Pag. 177. lig. 8. defavantes: lif. fi? de favan- 
tés. , 

Part. IL 

. P*î[- 348. lig. 16. de metu tf» metus: lif. de me- 
cns ei» metu. 

Pag- 374- lîg- r- d'enbas i n^auroient pas été: 
Jxt n^auroient pu être, s 

-P«g. 385. lîg.ii. proxilité: lif. prolixité. 
' P*g- 397- Ijg- 18. memoria: lif. memoria. 

Pag. 401. lig. d. ^//^ /(f pajfage: lif. ^«^ traduis 
re le pajfage. 

Tom. XXL Pan. L 

Pag. 6. Hg. 3. d'enbas: Gollta: liÇ.Pollof. 

Pag. 31. lig. ï6. f^«ri»tf // /^ /^//: lif. comme il 
le faut. 

Pag. 4p. lig. pénult. tf» C&^; lif. un Cb^. 

Pag. 05. lig. 14. àpour: effacez ^.' 

Pag. 93. lig. 6. d'enbas: ^fcirriy: lif. htm&l^itéi 

Pag. 105. lig. 10. ma ToVrw: lif. jmk^ rdi^ ro^wv» 
^ Pag. 107. Not. lett. a, après Gar/>. ajoutez 13. 

Pag. 141. lig. 2. d'enbas: les Doâeurs: lif. /ir^ 
Doreurs* 

Part. IL 
Pag. 257. lig. 14. des Couronnes: lif. fi? des Cou- 
ronnes. 

Pag. 276. Not. c. lig. I.' Primatos : liC Pri- 
mates. 

Pag. 289 , 290. La Note e de la pag. 289. doit 

«re mife à la page 290. lig. 5. fijr un Sçboliaft^. 

Pag, 




1 



Jamkf^ Feifrùr ta Mars y ly^p: tyf 

Pag^âpS* lig- 13* partie: \i£. patrie. Ici en^^ 

core la Note ^, mal placée, fe rapporte à la page 

iUivante, là où eft la lettres; & ainfi toutes \€$ 

autres Notes fuivantés doivent être rétablies fur ce 

pié-là. A la fin de la Note a, après confmdu CH' 

méne^ les Imprimeurs ont omis, i^ec Cf/jméne. 

Pag. 316. lig. 3. d'enbas: t« èéz lif. r^ ih : 

Pag. 317- lig. 8. d^enbas: Utyâket: lif. Uryd^atk 

Pag. 325. lig.^ 8. i^^. Huicbinfin : lif. Mr. R^r 

èinfifi. 

Pag. 35 !• lig. 18. d'agir: lif. d'air. 
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CATALOGUE ^ Livres Nmveamx. 

SCrîptores Rerum Italicarum ab anno jExtt 
Chri(liM£50^adi5oa>' Sx varitniMi Blblio^ 
tfaecàrum Coaiclbus c^llegk, lordmavk 6c Pri^ 
l^tîonibùs auxît'Ludov. ^nton. iVInmcodus. 

'' Tomus XXiy. & u,lt(Qius: FO. MedispiMi 1758^ 

^— — r eorundçm ^ lomi ïll. .rars aitem. Fol. 
Médioldrii 1734. 

Caroll Sigomi 0|ier« omaia «diar ^in^Ua» cttUI 
Motis.variorumïiîuftr-Virowini.^ ^..^V^deiQ VI* 
ta âMiimorio confcfipta. Tomus VL& «ki- 
iftU3., FoL Mediokuu.f71,i» .. \.* u. . 
' Samuelis Dalei * Plîarmacologia , feu Manudmâtio 
ad -Materiam ,Med|canK Edkic^ .^uUrla , IniM 
Oallico, dermanîco & Belgiço auéta. 4. Lugd. 

^ iat. 1739, 

Pharinacopœa fifaganâ, ex auftorîtate Magiftratus 
Poliatrorum ppera. îfi(la«raca & tfuâ». 4. Hag*. 
Com. 173g. ^ . 

T. H. van de^ Honert Diflertationes Hiftorîc». 8- 
L«£d% Bat. 1738. 

Pétri 




Beiri BonMHUil fiicefleiMMi fn ConcfoM Acrta^ 
nicacelebrfttam. 4. Leidis 1738^ 

)oli. KèiU Imr oduâîoaes ad ver «m Phyficam , & 
veram Aâaronomiam» Quilms accedutit : Tri* 
gonometria. De Viribus Centralibuâ. De L^- 
hus AtcrattiODis. £dit. nOY. 4. ûg. Lugd. Bé& 

1739- 
Ca^. Bannaaoi Trajeâum emdiran » Yirortm 

doétrina inlndrinm qui m urbe Trt^éâo & re- 

giooe Tf«)eâ!enfi nati tant » ilvè fbi kabitarunt^ 

. fata & fcHpta «Khibens. 4. Tn4. 17^. 

Âqc. B/httcfaKi Atmleâa vetem aevl» feti vetcra lio- 
iBumenoi noodum Tîlk. Bdh. nov.4. Htg. Com» 

G«ubii Lflbellus de laetbodo conduiaitdiFoniitilas 
MedîcasientcMrufiL ^. Liigd.Bat. 1739. 

lÀvrts jFhançais. 

wj^oire de Manicbée & du MmikhHme ^ mI 

*3 fon trouve auft l'Hifloire éeBafiHde^deMBr- 

H9n% A Sarde/bnes &€. pMr Mr, de Bmatj^^ 

hre^ Tome IL 4. Amft. ^7t9^ 

B^i^Hotbi^fue de tati^ttgeu^ ou Amufemem de V^ 

frit & du c$eitr. Totue IX, la. La Haie 1739. 
Le Diaèie BmtUx^ par Mr. le Sage. IL Tomn. 

la. fig. Amfi^. ^7t9* 
Hifioire de bi Succeffim ^ux Duchés de JmUert 9^ 
de Bergf mife dam un nouveau jmi^^ À f/m fait 
^ 'tonnHhiè riffnpertànce & ia fituatim de icesPay^ 
les Prétentims des Compétitestri ; les tmes des 
jpu^d^es médiatriees^ & tout ce fui' ad» rop^ 
feirt à cette riche ^cceffim ; traduite de rjUf 
glois, & augmentée de plufiesrs Pièces qui ne ft 
. ^reàV^Ht peint dam V Original^ a^ec une Carte. 
du Pays 9 & une TaMe Géuéakgique pdur /*«ar« 
. plicati(^-des4émélé^, 8. jâwfi-, 1^39. . 
Supplément au <^rps Dipiematiifue , emtenant la 
Suite du Recueil des Traités de Paix, ie Céte* 
nmw^Âes ^uri de VEue^e , & iM'^oire dà 
Jndetù Traités depuis ^ tems M piks retu^ 



-,tis\ pMf Mr, Sairheyra€\pour fsrvîr tTIntrih 
duitkn au Corps Univerfel Diplomatique. FoL 

• F. Tomes. Avec une Table générale des Maiiè^ 
' tes^ contenues dans 4e Corps Diplomatique & 
- dans le Supplément, Amjl, 1739. 

Mémoires pour fervir à PHiftoire des InfeêfeSypar 
Mr, de Reaumur, Tome IV, Hiftoire des Gai- 
iinfeâes , des Progallinfeàes ^ fi? des Mouches i 

. deux ailes. 4- /%• ^^" 1738- 

tâémoires de Guijoly^ Confeiller au Chàtelet^ & 
les Mémoires de Mad, la Ducbefe de Nemours. 

^ Nouv.Edit. aoec des remarques, g. Amfl, 1738* 

Mémoires pour fervir à P Hiftoire de Pologne , de* 
puis la mort du Roi Augufte 11^ jusqu'en 1736* 
par Mr. Amahd de là Chapelle. lô. Paris 173p. 

Réflexions, fur lesMoyns de gouverner & d" augmen- 
ter les Etats d'un Prince. 8. Leide 1739. 

Lé Fojage d^uh Chrétien â F Eternité, par Jean 
Bunian. 8- Rotterd. 1738. 

hèonidasypar M.R, Glover, traduit de VAnglots. 
12. La Haie 1739. 

Hijioire Ancienne des Egyptiens , des Carthaginois , 
des AJfyrienSy des babyloniens^ des Mèdes & des 

..Perfes, des Macédoniens , des Grècs^ par Mr. 
Rollin. Tome XI IL & dernier, ri. Amft. 1739. 

Afnujfehtens Ùmiques, ou Hiftoire de FoUdor. 12. 

* La Haie 1739. 

I/iftoire du Chriftianisme d'Ethiopie & d'Arménie , 
• ; par Mr. la Croze. 8. La Haie 1739. 

Lettres d'Arifténète , auxquelles on a ajouté les 
. Lettres choifies ^Alciphron, traduites du Grec. 

12. Londres 1739. 
Hiftoire de Pierre d'Aubufon , Grand-Maitr^ de 
■ Rhodes. 12. La Haie 1739. 
^ V Enfant trouvé , ou PH0oire du Chevalier de Rit- 

perty écrite pat lui-même. Troifième Partie* 
. 8» Paris 1738. 

V Ecole du Monde y ou Inflruôion d^un Pèreàfon 
.; Fils , touchant la manière dont il faut vivre dans 
^M Monde ^ par Mr. le Noble. FL Tomes. 12. fig* 

Amft. 17Z9' 

FIN, 
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ARTICLE L 

Ja. Lami, de Ervditionb APosTOLoittrB^ 
Liber fioculans , in que niulta , mx primi* 
tivorutn Oiriftianorum Lkter» , Doftrints, 
Scripca, Placita, Scndk, Co udltfoiiem , Cca^ 
fui», Mores, fie Ritus 8mnenc,efp(niuiicur de 
fllùftnmturj^ Critke Sacra juronir A( piomo» 
venir; Prima Beati Pavli ApoAdi td Co* 
timhios EpifloU paffim ediflerttur j Plthii 
proferootiir înedira, apteque DisssRTATio* 
NES duas mterlênincuf , (jaaram prima eft, àê 
Re Vestiaria Chriftiani homiûis primitif 
▼î, akcra de ComciBVS MSS. Nori FoE* 
DE RIS qui in Bibliochecis Florenrinis ad(êr« 
vantur. Ad Nereum Cojuuuvm 8.iLE. 
Tm. XXIt Part. IL Q a Dia-» 
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244 Bibliothèque Raisokne'b, 

DiftcoQum Cardinalem Ampliffimuoi. FU^ 
rentiég Anoo MDCCXXxviii. £x Typographia 
Bematdi PapermH. 

Ccft-à-dirc: 

Trmiide TEruivition i>bs Apôtres é*^. ak 
fe trouvent inférées Jiverfes Obfervations Criti^ 

ÎneSy entre antres far la I. Epitre îk St. 
'aul anx Corinthiens, ave€ deux Dis» 
8ERTATIONS, tnnt far /rf Habits infré^ 
ntiers Chrétiens^ & P autre far les Manuscr iTs 
Ju Nouveau Testament, que tanconfar' 
*ue dans ks Bibliothèques de "Florence, Jjb tout 
dédié à fin Eminence Mr.'tJEKE^E CoRSiNi, 
Cardinal Diacre ôtc. Par Mr. jEMi LaMi^ 
in 8. pagg. ^. A Florence 1738. 

Tk J[Onsieur Lami, Vrofejfiur tn Hifiûire 
XVI Eceléfafiique^&c Bibliothécaire de h Mai^ 
fin Riccardienne à Florence ^donnt^ au Public il y 
a trois ans & demi, (a) un Traité Hiftori^ far 
ta Foi Orthodoxe du Mjfière de la Trinité. Cec 
Ouvrage, auquel les Savans applaudirenr, lui at- 
tira une grêle d'injures, de fàcyres & de calom- 
nies, delà part des Pédans, des Bigots, & fur- 
tout de certains Théologiens qui ne goûtent 
d'autre érudition que celle d'EscoBAR>de Dia- 
MA , & de leurs pareils. Indignés de ce que 
l'Auteur avoit ofé ^écarter de leurs principes dc 
abandonner leur méthode^ iJs raccuférent d'im- 
piété^ 

(«) De EnuU.otpêfi. pag. u 
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/éfuril^ Mai & Juin^ 17 J9. 14^ 

'^éii y ils le taxèrent d'irréligion , & leur zèle 
Ignorant & amer ne négligea rien pour rendre 
fà perfbnne fuspeâe & fes fëntimens odieux. 
Mais aucun d'eux n'aianc eu le courage de paroi- 
tre à vifage découvert, & toutes leurs déclama- 
tions ne portant que fur des généralités , Mr. 
Lami jugea qu'il lui convenoit de n'y oppoièr 
-que le filence^ & il le garderoit encore, s'ils ne 
Tavoient eux-n;)êmes (^terminés à le rompre, 
par de nouvelles accufatîons mieux articulées ^ 
fie revêtues de tout ce qui pourroic leur donner 
du poids. Ces accu&tions (ê réduifent à deux 
principales. L'une, d'avoir incon(idérémenti/0»- 
né dts louanges i un Hérétique {a) , (avoir , à feu 
Mr. Le Clerc, en le réfutant fur le prétendu 
Platonisme de St. Jean. L'autre, de ne s'être 
pas contenté de foqtenir, que jamais cet Evan- 

Îélifte n'avoit lu les Ecrits de Platon. & de 
^HILON, & qu'on ne voit aucune trace d'éru- 
dition dans fon Evangile ^ mais { ce qui parole 
horrible aux adver&ires de Mr. Lami,) d'avoir 
porté les chofes jusques à parler de St Jean 
comme d'un Ecrivain ignorant & grojper. Voi- 
là les crimes capitaux du. Profeflèur de Florence ^ 
voilà les erreurs déteftabies qui ont allumé la 
colère des DoSeurs EscebM^ifies contre lui , & 
^ui l'ont enfin déterminé à rompre le fileoce) 
en publiant l'Ouvrage que nous annionçons. 

A la fuite de l'Epitre Dédicatoirç, qui efl a-, 
dreflee à fonEminence Mr. NskE^E Corsini, 
Cardinal & Neveu de & Sainteté ^ paroiffenc 

Q 3 deux 



\ 
\ 



t^ BiBLIOTHSQDS RaISOMnS^^ 

deux AppsobatioDs également g^orieufes à la "per- 
ibooe & à rOrthocknîe de l'Auteur. Cdle du 
Père CauELLiy Cenfeor des Livres de la paît 
du&.Office,efi:despliishoiK>nbIes. Elfepc»^ 
te en fiM>ftaace eue ce Théologieo,biea loin de 
tiouver dans le J^éàié^^ PEfuébtkm des Afiiftt 
^ {d^ la moindre chofe qui puiflè ea être effii^ 
^ CM, ou qui mérite quelque ceofine^ y a tu 
^ contraire admiié le j^ik exauis de Mr. La- 
,^ MI pour la £ttne Critique,, raégaace de fim 
^ %le,^ & le travail de les ^vantes recherches 
„ pour éciiîrcir fHiftoire des tems ApoftoU- 
M quesd»:.'' C'eft4à,coaMne on voit, prépara: 
j^ dpnts à un OuvragcLdcellettr, & ùt k»mi 
li» gens les plus dificiles ne làuroienc morare, 
puisque le redoutable Tribunal de VJmjmfitàm 
xfj niouv^ rien à tjj^er ni à refnndn^ 

i^ous^ une fi haute praccâioQ, Mr. Lamc m 
itS: pas autrement étudié à repoufièr les injures 
de ies AdverTaires avec doûoeur. Si kuis ct» 
kmnies Toot forcé à îat»rroœpfe les Son^ti t}u'i 
fe donne pour eortcUr k Public d'ime JEdiâoii 
complcsm des Oeuvveade Mfivasius^ oa peut 
dire qiie de fini» côté , il ne les< a rien nx^ins 
gu'épaigoés,. 

Tout (ba Liv» eft paitagé en X/X Cbafitm»^ 
dont on trouvera les Titres au baade la page(^>. 

Dès 

U'4m^ & in imitt/héUêda ^pi^Uetrum umjfmm bi/ima im* 
figrum Mortm t funà demratmf &c. 

(0 ^* âsf^ ^^i fcesjhnem dtàtri$t- 4k mmmH^^tici 
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Dh» k premier ) où il ttpUque lai'4iiëme Poe- 
cafioQ & k deflèia de ce Traité , & où il exa* 
floine, /tf efi fetmit i un Or^bêdêxt de Ère ^ Jk 
jcàfer Us Auteurs Hérétifuis ^ tout ion reflènti* 
ment écUte (ans k moindre ménagement. Cefi: 
4e4à que nous avoAs ettpranté l'expcifé que 
nous venons de faire 9 & c'eft là due l'Auteur 
peint fes Ennemis avec les pouleurs les pki s noi- 
res. A l'entendre, ils font des peftes publi- 
aiies {a) y des gtas qui décruifenc la Raigiaii 
tous prétexte dt la défendre^ qui corcompenc les 

moeuÉs 

/i», tt9tH4fMi Oferis difirikiitiu IL jlptfidvs mi Cbriftiu 
tleiit , hHmUs ât)eS»sqiu bûmirus fmffè* lll. Priimivèi CffrtS" 
ffmtéi hmmU àêmUmfkpmèi &' ttéHihitt iit pkiHm^ f^fi. 
Vf. De n Vit^Uriê tumMê OtrifUmi fftmtîvL V« K$mdU 
Pnmkhiwrmm ^krifiimwwm tuMtf ér t$tMpUta, VU Chri/ik' 
nês prtmkivts immitoi , mt finriimim , & mies litttrâMê 

viiu PMfiêm & Sn^omu Bta^k^kemiê 9 et ^jfêtemm 

dmffririé. & fn^tkimt t^mteiê. it. iD# Sfilè Ifwvi rJm- 
mtmù Z. D* cKfmiihti àenfimt M f . étilo ér ÈrumÀt» 

fMh«tv, & .Mt€fffAiu XII; iH ^jM¥ém umâm»f^ 

étUf ûUinjut Cmifiiâmf ^ m t Um mmû tm^ffrtHéÊtt, jttit* €ê* 
élietm MSS, Non T^nmtmi » fm m BtUhthétii riênéimt 
sdJervAn*Uf, bt/tifia. XîV. ÏHââniàiftHii Ù^AMMi é féf 

^mttiMm ér hmtHkmm ftfUmiJfimè ftfêtclfi. 3f V« ih Sfm" 
fut SattSH in uiftfitlt ttUapfu > & divhêmm Stfipttmn ai* 
/étu. XVI, Di ^Pâ/foltrum & fnmthftrtm ÔirtPig^itHilm 
ftbHw^t, <V1K Bi ftàrlmt tvétl^iftg rhfie^t # M»- 
fM0, XVHI; utptè, Mfn JBlè t iinfitrtk^ pém» É^m^^ 
ts T(ft/ficm à' I/meritm Mptiléitms fm$m XXXé De nmmu 
XàimnniéafM rufidfyi'ê ér in^enitéL 
{é) Dé £w4t ^ft^ pag. 2X— «/• 
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moeurs au-liea de les réformer ^ qui fe moquent 
de la piété dont Us prennent les dehors , âc à qti 
l'on ne fkuroit presque s'empêcher d'appliquer . 
ces paroles de ^?^fi^ {a): 

Quodgenus bac bomhmm , vel fuem tam bétr- 

bénra fnctem 
Fermiffif Pafrid^ 

Auffi dédare*t-il que. déterminé à imiter l'esem- 
plede St. Basile, de St. JbrAme, Se de tant 
d'autres grands Pcrfonnages, il eft réfolu à dé- 
fendre avec force fa Vertu & fon Orthodoxie, 
contre ces indienes Calomniateurs ; ôc que riea 
ne fiiuroit le détourner d'en tirer une louable 
vengeance (ulcsscar UudaHlifer^) d'une manière 
oui les falTe longtems repentir de leurs Satyi& 
ce de l'audace avec laquelle ils l'ont atûQué. 
Ceft parler avec bien du feu , je dirois même 
avec bien de l'emportement : mais apparemment 
que les adverfiûres de Mr. Lami le font en mê- 
me tems de la Religion & de l'Eglife , puisque 
Vïnjuèfiteur qui a examiné fon Ouvrage ne trou- 
ve rien que tïadmirakk en tout cela. 

Quoi qu'il en (bit des caufes iëcrettes d'une 
indignation fî éclatante , mais dont nous ne voulons 
;>as nous prêter davantage à répandre les traitSi 
'on ne iàuroit nier que pour uii Catholique-Ro- 
main, & en qualité de Profeflèur i Florence f 
Mr. Lami ne réponde parfaitement au reproche 
que fes Cenfeurs lui ont fait p d'étudier les L4- 

yxcs 

» 

(4) 9^imd^ Lib, h VCSC 53»t 
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vres des Hérétiques , & dQ citer honorablemenc 
leurs Auteurs. Il n'7 a qu'une ignorance extrê^ 
me, ou qu'une infigne mauvaiiè-foi, qui puiflè 
ài&sx de iàire un crime d'un uiâge que tout ap- 
puie. £ft-ce donc que les Pères de l'Egliiê 
n^ornérenc pas leurs Apolc^es en faveur du 
Cfariilianistnè d^une mulcitude de paflàges enn 

fruntés des Philoiophes, ou même des Poëces 
^aiens? Se firent- ils un fcrupule de réfuter les 
Gentils par des argumens tirés des Ecrits de leurs 
Sages? St. Paul ne leur en avoit-il pas donné 
l'exemple {a) ? La Raiibn enfin ne diâe-t-elle 
pas 9 que comme il n'y a point de meilleure mé- 
thode pour f&met la tx>uche aux Hérétiques» 
que de leur oppofer leurs propres principes, il 
n'y a poiinc auffi d'autre moyen de s'afTurer de 
leurs principes f que de les étudier dans leurs Li- 
vres } bien entendu, dit notre AiKeur , qu'on ne 
Vit^ère pas à les lire fans en avoir obtenu la per« 
xniffion ( débita fimper venia snfhrata) , 6c qu'on 
le fà£k alors avec dtfcemement. St. Ambroisb 
l'a judicieuièment obfervé : de quelque bouche 

Sue la vérité forte , elle ne peut venir que du 
t. Efprit. Par-tout où les Ecrivains Orthodoxes 
la découvrent, ils doivent hardiment s'en faifir* 
C'eft un bien qu'ils revendiquent à fes légitimes 
pofieflëurs* Mr. LAMi,qui approuve fort cet- 
maximes , renvoie pour les confirmer à divers 
endroits de St. Jérôme , qui viennent parfaite- 
ment aufujec, & dont néanmoins on peut par« 

faite; 

(0) aa, XVII. as. Tit. L 12: 

0,5' 
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Atenieiit fe paflèr ^ pourvu qu'on ait le boh 
coniDuiu 

fp Mais (repliquoiit à Mr« Laui {0) certaiai 
Hypocrites qu^tl ne Veut pas nommer » & ^U 
4â%jQeparceVerSy 

n TOUS ne vous contefitez pas de ^ttt Ict Héré- 
^ tiques, vous les louez, vous célébrez Mr. Ll 
^ CLbrc , & qui fait (i von» ne penfea^ p«i 
^ comme lui ? " En e£fet c'eft une cholè horri- 
ble. Louer Mr. Lb ClBrc 1 Parler de Mr. 
Lb Clerc comme d*un Savant « dans un Livre 
oà il s'agit de mainceniff la créance Ordiodoac 
dis k Trinité! EbJms épil Sihh invm^mml 
Non]|Cdà ne fe peut fouâiir ! Je fisppofe au refte 
91e ceux qui releveot k totkiuise irrégutièft-e de 
aotreProfeffeur^ibiit eens biekt iaftruics des iên^ 
timeaa de Mr. Lt Qubrc ^ aatieinenc leurs 
pktncei ièroieâat encore plutf ridteuks, i|ue ce 
dont ils iè plaignent ne leur parok climinel De^ 
mandons pourtant k Mr. Lami ce qui en eik 
Sa r^^onfe eft furprenante^ 11 aiTuré que les Li^ 
vres du Savant d* Amfterdam ibnt Lettres clofes 
pour fes {dus violens Cenfeurs» Il i^ouCe querùB 
d'eux, grand CaBonifte deprofeflion, porte l'i- 
gnorance & la ftupfdité ( j'adôucir les termes àt 
rOriginal ) (i) jusou'à n^avoir pas le œoiildre 
idée, ni de ce que SoCiN a enfeigné , ni de ce 

que 

(a) Di Entd, ^Aptfi, pag. 10. , 

{h) £« ftupêfis ac f/HUtati* divmlt ^ mpUt Sodnlis i»- 

^etitrht quid Clericus/£n>/m>| qmi Arminiani t€iuM0 fimr, 

êm i^févirit 1 pag. zx» 
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Îie Mr. Ls Clerc a écric^ ni de ce ^ue k^ 
RMiNiiNi peniêDC $ 6c là-delTus il ne baltûoe 
Mint à lui appliquer ces énemques paiolei de 
St; JfiR6*iB y Nm féfum tft Jnrt 4pn4 mfiiMt 
fntdmtk bêmmis tfi fm£è menfkram jkém : nm 
Mêb DiaMi €$mtks$$m ^ imfiritke fua tunfhm 
arbem teftetn fœere. L'avertiâèaieiic cft, coimw 
^a voit, des-pliifl gmves^ maii Mr. LaMi tfeSt 

Es homme à s'eDoenir là. Après avoir fait pai^ 
rSt. Jbrômk fiirfecon meiiaçanc & terrible^ 
il le fiûc auffi raifimoer ^ & iêt rufimnemcos font 
ûoïs cefriiqae ^ fiuvcoot dans Tnâge qu'en fàk no^ 
creAuccur. Car enfin quels qif «entêté les ic»^ 
cimeos de Mr. Lk Clerc y it doit être au cnoins 
pcnnis de le louer quand il lemérite. Pùorquoi 
non? Ne cice-^on pas tous ks jouis arec mogt 

DCMOSTHEMB & CsCERON , HoMBJLfi ÔC 

Virgile ? Faut-îl donc néceffiûxeinent adiip^ 
ter toutes les opiraons des EctivEÎns donc ou ad*i 
jnire Téloquencc ou le Àroir ? Ne âarok-QH 
profiler de ieurr décoaterees^ fans s^égarcr Evee 
tsxsL ? £ft«il inipoffiUe de les approuver dans 
œ qu'ils ont d'enifliabie,{âns teur i^plaudir dans 
ce qu^ibont de fian & d'eiroiié? St. JerôHb 
cnoore déddoa toutes ces qiKftions, Om mw 
reffocbey difoic-il (a) dans une de &$ Lettres à 
^ Paoïinachius & à Oceanus , on me refroche Jta^» 
nmr donné des louanges à Origene : hé tien! 
pàefi le mm/? ye fat louéeomme Crkijne^ ^ non 
fas eonme Théologien, y^ai admiré les talens A 

Jem 



(«) Oijimmta mihi fiMW On^asm: êHqmêmk Amu/4&#- 
rim, • • . • U$uld»i Inurpretem , nvn Dtffoaf^t^ % 
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fi» effnt , fan$ dôtmer mo» approbation à fa Foi. 
y*4d céUbfé en Im un Philofopbe ^ é" f^on pas utm 
Apitre. Il fe juftifie de la même manière, far 
les éloges dont il a^oic faonoré Evsebe. Suir^ 
jo donc Arien y s'écrie t il {a) avec indignation^ 
faT<t mu fm tradnit quelques Ouvrages Hifiori^ 
fues Jb €it Auteuri 

Il eil vrai que les tems ont bien changé depuis 
le IV Siècle, & Mr;LAMi ne l'ignore pas. Les 
Conciles, les Papes, les Empereurs, ont pris dans 
leur fi^flë tant de précautions pour empêcher 
la leâure des Livres Hérétiques, ils l'ont dé- 
fendue feus des peines fi févères, (i) qu'il n'y a 
plus,ceiêmble,de liberté à cet égard. On ne 
doit pas néanmoms outrer les chotes. Si l'Eglife 
Romaine a fês raifens pour faire des Loix, elle 
à auffi fes expédiens pour y déroger. Il n'y a 
point de Canons, point de Conftitutions, point 
de Décrets fi rigides, qu'elle ne puiflfe y apporter 
de l'adoucifTement au moyen de quelques Dis» 
tinâions £^ de quelques Réfèrves habilement 
ménagées. Ici, elle permet de diftinguer (c) les 
Uvresy les Auteurs^ les LeBeurs^ les Tfms, les 
Lieux; & (on indulgence accorde aux confcien- 
ces timorées tous les fècours qu'on peut raifon- 
nablement fouhaiter. 

Quant 

(s) iMuUvi Eofebiam m Eulefiéfiicé HiftêrU in H- 

pfiùne tempomm , in dtfcripÙMt Tnrrài San^a , ér héte ipfé 

OpmcuU , in Latinum vtrtens , mt4 Un^jM homintius dedi. Num 

€X to AriâHus fum ^ f ma Eafebius , (fm h«s Ubros c^ndidit^ 

^riéums eftf Hieion. in Apolog. contra Rufin. 

(tf) Vid. Theoph. Rainaudi Em«mat4 dt bpm âc mâiit 
4ihrt , Part. L Eraf. 111. 
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, Quant aux Livres^ il s'en faut bien que l'E» 
glife Romaine ne les profcrive tous de la même 
manière. On voie le contraire par les Règles 
qui font à la tête de Vljtdke. Comme il y a ckns 
les uns plus de venin que dans les autres, elle a 
eu foin d'y proportionner fes Cenfures. Il ne 
iaut pas croire non plus , qu'elle regarde d'un 
même oeil tous les Auteurs dont elle flétrit les 
Ouvrages. En difant anathème aux Héréfiar* 
ques & aux exécrables Patriarches de l'Héréfie^ 
en condamnant au feu leurs Ecrits & pour [dus 
grande précaution ceux qui les lifent, elle a la 
charité de ne pas perdre de réputation ceux 

Îui ont fini{tenent erré dans quelques points, 
iamais leurs Livres ne font entièrement probi* 
»és. Qu'on prenne garde enfuite à la qualité des 
~ *,Seurs, Les Savans , les Orthodoxes , ceux 
qui étudient les Hérétiques dans une bonne fin^ 
& toujours avec la permiflîon exprefle de leurs 
Supérieurs Eccléfiaftiques^ toutes ces pcribnnes, 
dis-je, peuvent en fureté de confcience feuille- 
ter les Livres les plus pernicieux» Comment 
les réfuteroient-ils , s'ils ne les lifoient pas? St. 
Jérôme l'a dit, St.AMBROisE l'a confirmé, âc 
les Loix refpeâables du 'Droit Canom (a) l'ordon* 
nent expreuément. Dans le fond, on ne risque 
xien, quand on ne lit un Auteur qu'à deflèin de 
combattre les Héré&es que TEglife y a infailli* 
blement découvertes. Leghnus aliqua ne legan-* 
tur; legimus ne ^noremus ^ kgimus non ut tenea^^ 
tnusy fed ut refudiemus (b)^ Voilà comme il iauS 

s'y 
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4) Vid, Giatian. Difiina. ^XXVII. Cap. IX* 
h) Ité Ambxoiius ap«d GxatiaB* nkif»{r. 
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ifj prendre. Ni:d exunciii pomc de diseuffion, 
fi ce n'eft pour combattre & {KNir léiuier. (^ 
fi tfvès cela & rcAe encore des fcrqmles^ cm n'a 
m'a fiiire ce que Mr. LàMI a fak. Peu eooteot 
de la liberté que fes Siq)éricuni kmnécNacs lui »• 
Yoient d'abord donnée, il eft allé à la Iburce, 
fie par la faveur de Mr<NicoLiNi« il a obtenu 
de fim Emînence Mr. le Cardinal I>avi a , Pié* 
fident de la CêHgrég^tkm de tlmlicê^ une pennîs- 
fioti des plus a^cs, de lire tout autant de Uk 
yres Hérétiques qu'il lui plaira. Dans d'amrey 
circonftaoces , le iàvant te judicieux Cardinal 
n'auioit eu garde d'accorder fi aifimcnt ce pri« 
vilège à notre Profefleur. Il le lui ainoit à coup 
fur refiifé^ fi nous vivions dans ces Tems dépiorjH 
bies oâ Luther, Zwingle, Calvin, Ser- 
VBT , SociN , & de telles autres peftes dép- 
loient l'Ëglife fous prétexte de la réformer (a). 
Alors, dit Mr. Lami, on avoit tout à craindre 
des impreflions de f Exemple, & des chûmes de 
la Nouveauté. Mais aujourd'hui , que tout le 
SlOixie fait que ces Héréfiarques n^étoient que 
des loups dévorans cachés fous des peaux de bre»^ 
bis; à prêtent que leurs Héréfies confomhies ne 
fiuroîcnt pervertir qui que ce foit, on peut bien 
i^MBS risque relâcher un peu de l'ancienne ffivéri* 
té^ fur-tout en Italie , où la Vérité eft fur le 
trône, fans avoir rien à craindre des infukes de 
FErreur. Qu'eft-ce donc qu'on peut reprocher 
à Mr. L AMI ? En lifant les Ouvraiees de Mr. Le 
Clerc, fie en donnant qudques louanges à ce 

Sa- 

{û) De Mmd. u4pofi, pag. 17. 
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SMraoc, qu'aH^U Ait que iè fervir de fès dioitt. 
& du privilège que le Cardinal Dayia lui a fi 
mdeufcaieDC expédié ?En yéricé il faudioic être 
bkn dijfidle, pour œ fis pa« rendre à tant de 
raifdDfl , & a dei raiibos fi mortifiantes pour k» 
Héfédques i Ceux-ci pourroient tt plaindre^ 
niais qu'importe ? L'euèntiel eft de mmer la 
bouche tux CKfciples d'£scoBAR& deDiAMA; 
& il me iëmble ou'à tout nrendre^ces Meffieur» 
doiventfe louer delà modàatio& de Mr.LAMi: 
car récUement il ne dit^ pa$ tout ce ou'îl auroic 
pu dire poinr fis juftificr contre eux. Il leur op* 
poie bien Gotarruvias, Van Espxn, Ai#» 
PHONSE Di Castro > Gratish , St. Ajé*^ 

BROUS, ST.JgRÔMS, ksCoPBs & les Coii« 
ciLKa ; mais d'un autre côté il leur épargne k 
mofdficatjon de le voir formellement coraun* 
nés par le St. Efprit, dans ces paroles fi décûi* 
ves de St-PAULyE^oini»» imUi chofts^^ m* 
/VMTc» CÊ fui^ft kiu. Pavoue quTU y iup[d6e par 
des portraits peu fiivorables à leur honneur; maia 
<féà une trai^cion qui le conduit au but princi* 
pdi de iÔD Ouvrage « auquel tous les J^efteusa 
ne feront jpas Sichb de le voir venir. 

Pour faire compccndrè , qu'on peut d«ia un 
très bon fins a£Brnaer que St. Jean l'Evangé^ 
lifte fut un Auteur grti0ff & igTtofMt » Mr. La* 
Ml commence par prouver dans le Cbof, II, {a) 
de ce Ti^aitiy que bî Afotr$s Je J. C. funm 
$êut Jei gms £um €$»difiam des fks al^Set. Sr. 
Paul y eft eiqprès iGsr. I. %6. Après lui lesFtfrar 

de 



ifff BlBLIOTHEQVB RAISONNEUR , 



3 



de TEglifè ont tenu le même langage. Et ce 
|u'ils en difent fe juftifie par la confidération 
e la Fatrie des Apôtres A£i, I. 2. II. 7. yeam 
VII. 41— 5 2, AcsFrafsJJhm qu'ils exercèrent, & 
des Amis qu'ils fréquentérent,^âf.X.6. X Vin. J. 
L'Auteur y ajoute la confidération de leur extre* 
m^Fauvreté^ à laquelle il croit que N. S. faifoic 
allufion Matth. V. 3 : mais on lentira afièz ikns 
que je le dife,que cette remarque féparée des au* 
ttes ne prouveroit rien. La chofe eft fi certai- 
ne, que St.jERÔMS qui infifte en divers endroits 
fiir la pauvreté des Difciples , fait de St. Jean 
un homme de qualité ^& qu'on croiroit au moins 
cet Evangélifte iflu du Sang de David, fi Ton 
vouloic s*en rapporter à la décifion de quelques 
Anciens^ dont on conferve les MSS. dans la Bi« 
bliothèque Royale. Il eft vrai que Mr. Lami 
réfute lolidement ces Traditions; mais il n'eft 
pas moins vrai, que les Apôtres pourroient s'ê* 
tre trouvés dans la dernière indigence, uns avoir 
été de la lie du peuple. 

Tout le monde convient-, qu'à parler en gé- 
V&rAyks frémiers Chrétiens vêctsrent dans Vobfiu^ 
tité^ ^ dans la misère {a). L'Auteur en étale 
des preuves parlantes, en rappellant avec autant 
de choix que d'érudition divers endroits des P^- - 
tes , qui ont écrit dans les premiers Siècles. Je 
ne fai d'où vient qu'il ajoute, que les Femmes ÔC 
les Enfans grofSrent fur- tout i'Eglife nailTante* 
C'eft apparemment pour avoir occafion.de célé- 
brer la vertu de ces fàintes Femmes , dont les 

£nne<; 

(4) lit. Cap. m, pag,3t«»57« 



.Ennemis duChriftianisme parlèrent avec trop de 
mépris. La même raifbn fans doute a infpiré à 
Mr. La MI , de relever le reproche que Ton fiû- 
ilbit.aux premiers Chrétiens, d'avoir reçu parmi 
eux y & admis au nombre de leurs Profélytes 

?|uancité de perfonnes décriées par leurs mœurs, 
is les admirent, cela eft vrai; mais ils les réfbr- 
jnérent; & c'eft-là le triomphe de l'Evangile, 
comme les Âpologiftes de la Religion Chrétien- 
ne le firent voir. On peut dire de même, que 
la pauvreté des premiers Chrétiens fervit plus 
que toute autre chofe à rehaufTer l'éclat dé leurs 
vertus aux veux du monde Paien. Mr. Lami, 
qui excelle aans l'art de lier les matières, a recueilU 
en cet endroit quantité de beaux paflàges, fur la 
Charité &fur les Aumônes des anciens Fidèles, 
par oppofition aux calomnies de l'Auteur du 
rhilopatris , & de la Satyre fur la mort de Fere-^ 
grin (tf). Cela le conduit à célébrer la confian- 
ce héroïque des Fidèles , & à toucher en pas- 
sant au zèle inconQdéré de quelques-uns d'eux 
pour le Martyre. De-là il paffe à leur humilité. 
Il les repréfente comme des gens dont la. pâleur, 
la maigreur , la démarche , les habits , & une 
perpétuelle gravité annonçoient la pénitence, le 
détachement du monde,& un goût tout difierent 
de celui des autres hommes. Qu'on ne diïe pas 
que J. C. a taxé cet air cpntrit d'hypocrifie, 

Matth. 

(d) Ces deux Pièces fc trouveot parmi les Oeuvres 
de Lucien , quoiqu'on aie de foxtes laifons de douter 
qu'il en foie l'Auteur. 

Tm> iXlI. Fart, II. R 
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Mattb. VI. itf, 17- Ce n*cft que quand on Paf* 
feue par oftentarion- Qu'on n'objede pas que 
St. Chrysostome dans YHomélie XV. fur les 
ASes^àk queBARNABAs avoit le vifige riant & 
aimable; il explique ailleurs iâ pen(ëe,Uvoir dans 
la XX A. Homélie y où Pon trouvera fimplement 
que Barnabas avoit une phyfionomie préve- 
nante & gracieufe. Qu'on n infifte pas enfin 
fur ce que le feux Craton affure que St. Bar- 
THSLEMi étoit toujours gai & de bonne hu- 
meur. Ce Craton étoit un fauffaire, qui ne 
mérite point de créance. Mr. Lami aime mieut 
s'en tenir au portrait que St. Jérôme fàiibit de 
quelques-unes de fes Dévotes («)» C'éft une af- 
ëire de goût; onauroit tort d'en disputer: mais 
par cela même ce Savant ne doit pas trouver 
mauvais qu'on s'éloigne de fcs idées , un peu 
Monachales y fi j'ofe le dire, quoiqu'il ne pa- 
roifle pas aimer tous les Moines & tous les Re« 
ligieux ians diftinâdbn. On voit au refte par 
tout ce que nous venons de dire, que la matiè- 
re de ce Cbapitre eft de beaucoup plus éten- 
due qu'on ne le croiroit à en juger par le Titre. 
Elle n'y eft cependant pas épuifée, & nous oibns 
bien renvoyer le Leâeur aux Traités de Chris- 
tian KoRTâOLT y Je Caùtmms Taganorum in 

{a) Egiegia lanSyifiV ilfr.LAMi, Egregia laus illa eft 
ZàftlU > apud B. Hiirtnjmum Eplû. ad Mazcellam. Nihil 
iliiMSy inqvâtt fntritMi jmmuUus , mbU fiMvitatê triftius^ 
mhil tfiJiitU fuûvim, Ita psllor in facie efi ^ m qumm cwnti-^ 
mmiâm indicet , run ndoleat ofiitadumem,* Serm9 JUtns , 6* 
fUntium U^ueru, Née eitm ,- ne$ târdu$ inttjf»$» Idtm femper 
hahitm ) (9#^/i^ mMndieia à* intnlfd veJHt i tlli$m i^fi fine 
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t^etetet Chrifiianos , de même qu'au Livre du 
do<3:e Cave , fur les Mœurs des frétmers Cbri^^ 
tiens, 

A l'occaGon des Habits que ks aiuiens Fidèks 
fwtoienty Mr. Lami entre {a) par voie de Di- 

reffion, dans un affex^rand détail fur ceux dont 
eft parié dans le N.ir& dans les Auteurs Ec* 
cléfialtiques. Cette Differtation eft véritable- 
ment favante. On y trouve le précis de tout ce 
qui a été dit de plus vraifemblable par les Au- 
teurs qui ont écrit fur ce fujetj beaucoup d'éru- 
dition y peu de particularités néanmoins fur la 
forme des habits dont il eft parlé, mais toujours 
une admiration très refpeâueufe pour les réfle- 
xions que les Pères y ont faites. Clément 
. Alexandrin eft de tous celui qui y a le plus bril- 
lé (^). Il en vouloit principalement à la parure 
des Dames. Grâces aux foins de fbn zèle, nous 
iûmmes un peu plus inftruits que nous ne le fe- 
rions fans cela, fur les ornemens dont elles k fer- 
Toient pour relever l'éclat de leurs charmes. Plus 
d'une fois, la propreté & l'air galant de leur 
chauffure , exercèrent ion éloquence. Je m'é- 
tonne que Mr. Lami ait paile fur ces endroits- 
ïà fans en rien dire. 

Avant que d'aller plus loin , il fe croit obligé 
d'avertir, que tout ce qu'il a obfervé lui-même fur 
la pauvreté , & l'obfcuriié des premiers Chré- 
tiens, ne doit pas tellement être pris à la lettre 
qu'on n'y fàiTe aucune exception* U eft de fait 

au 

(4) Dé Ertti, xAp0fi, Cap, IV. pag. 57-^00. 
ik) Voyez fiu tout Ton Pédagêim^ UrAU de lll. 
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au contraire, que quelquesruns d'entre eux étaient 
Kobles & Esches {a). St. Paul FinGnue I. Cor. 
I. 26. Tels furent , par exemple, l Eunuque de 
k Reine Candace, Corneille^ Ntcodemey & J^?- 
feph tfArimathée, Gamaliely Afolbs , Sergtus^ 
l^oconful dans l'Ile de Chypre, Denys 1 Areo- 
pagite, Flavius Clemens & fa Femme, Flavm 
mmitilU, Nièce de l'Empereur Domitien, une 
autre Domitilla, Nièce de Clément, Na^rtus 
& GorMeny tous deux Martyrs , & quelques au- 
tres encore. Divers Savans leur joignent Epa-^ 
phras, dont il eft fait mention ColoflW,i2. Se 
Fhile^. Vf. 23. prce qu'ils eftiment (*) quJ 
fut le même qu'E? Aphrodite^ fameux Afhan- 
chi de Néron i mais Mr. Lami trouve la choie 
plus que douteufc. Selon lui encore^ rien de plus 
fufpea que le prétendu commerce deSEKEQUE 
avec St. Paul. Rien même de plus incertam 
que celui d'ABGARE Roi d'Edeffe avec J. C. 
* La faine Critique veut que l'on fuspcnde ion 
jugement fur des faits auffi douteux. 

Pour ce qui eft du feu d^érucUtim & de ri-- 
gnorance des premiers Chrétiens [c) , elles ne fau- 
roient être conteftées. Leurs ennemis ne ces- 
férent de les leur reprocher, & d*en faire le fujet 
de leurs lànglantes railleries. Auffi tous les Apo- 
logiftes, Tertullien, Minucius Feux, 
fARNOBE-,ORiGENE,&c. s'attachéreut-ils à re- 
' lever avec force la conféquence que Ton préten- 
doit tirer dc-là contre l'évidence de la Foi Chré- 



tienne 



> 



U) De Erud. ^pofi. Cip. V. pag. lôo— toy. 

<*) Vid. DAUBU2, Differt. di T^iW. ff£ephr dt^jnjf»^ 

(c) Dt èrtKk ^i^fix Cap, YJy pag, loi-^io^ 
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tienne , comme fi l'on ne pouvoit avoir une 
perfuafîon raifbnnable des vérités falutaires , fans 
être confommé dans les Sciences & dans l'étude 
de la Philofophie. Peut-être la fimplicité du 
ftyle des plus anciens Ecrivains Eccléfiaftiques 
donna-t-elle lieu aux puériles objeâions des Sa- 
ges du fiècle. Cette fimplicité eft fenfible dans 
la I. Epitréde Clément aux Corinthiens^ dans 
le Fafieur d'HERMAs, dans les fept Efitres de 
St. Ignace, dans celle de Poltcarpe, & dans 
les Livres de Papias. Quelques Savans leur 
ont aflbcié TEpitre de Barnabas, une féconde 
Epitre aux Corinthiens qui porte le nom de Clé- 
ment, les Ouvrages dui prétendu Denys PA^ 
f/opagite y Se plufieurs autres Ecrits de même 
genre; mais notre habile Profeflèur eft trop bon 
Critique, pour fe laifier furprendre à des Pièces 
que tous les ConnoiSeurs ont finalement con- 
damnées, & dont la fuppofition ne peut que pa- 
roître frappante aux perfbimes qui ont le vrai 
goût de l'Antiquité. 

Que fi à parler en général les premiers Chré- 
tiens ont été fi peu verfes dans les Sciences hu« 
maines, à plus forte raifon les Afotres durent- 
ils en être tout-à-fait ignorans {a). Nés dans 
l'obfcurité & dans la baflèfle , élevés dans la mi- 
nière, & uniquement occupés de leurs profeffions 
qui étoient des plus méchaniques & des plus vi- 
les, où auroient-ils appris l'Eloquence, la Phi- 
lofopUe, & les Beaux-Arts? Loin de fe don- 
ner pour en être inftruits, ils déclarèrent cent 

R 3 fois 

(4) /i, Cap. VIT. pag^ ii^«.i2o. 
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fois le contraire (a). Âuffi les Pères & les E* 
crivains Ecclé&aftiques repré(êntent-ils cous de 
concert ces &ints Hommes , comme des gens 
groiliers, uns érudition, qui n'avoient en efiEèt 
aucune teinture de la SageUe du fiècle. Mr. La« 
MI le prouve par divers pajfages (h) de Justin, 
d'ORiGSNE , de Clément d'Alexandrie , & 
depluûeurs autres Anciens, au témoignage des* 
quels il ajoute le fuffirage de trois de nos plus 
illuftres Modernes , Grotius , Abbadie, £c 
feu Mr. J. A. Turrettin. 

Quant au Style des Ecrivains du N. T. {c) , on 
convient que dc. Augustin {d) a compofé un 
Chapitre exprès dans (es Livres de la DoBrine 
Chré$ienne , pour montrer , qu'il y règne une 
grande & véritable ébquence. Henry Ëtien-< 
VE {e) , Pfochenius (/) , & quelques autres 
ont depuis été plus loin. Ils ont foutenu que la 
didion des Apôtres eft pure, que leur ftyle eft 
élégant, exemtd'Hébraïsmes, en un motcompa* 
rable à celui des meilleurs Ecrivains de la Grè- 
ce. Mais (ans parler d'une foule de Savans qui 
les ont réfutés de nos jours, il eft naturel de s'en 
rapporter ici au jugement des anciens Interprètes 
Grecs, qui, tous d'une voix, on fait confifter 
l'éloquence des Apôtres dans le poids des chofes 
qu'ils annoncèrent, & nullement dans leurs ex* 

preflions. 

{à) Vùftz Mmh.Xl.zs, Ln»r.I.>C. II. 12. II. Pin. 
L \6. ib) Dt ErmU ^pê/i. Cap.VUL pag. uo^ut. 
(s) M Cap. IX. pag. I2t-.T44* 

Id) AUGUST. de D^Srina Chrifiiatut , Lib. IV. Cap. 7. 
ie) In Fizf. ad N.T. Gr4c. ia U, Mit.iSlfm 
(/} Ppmibp df Gru* Ung. fmit^ 
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peffions. Ceft de la forte que St. âuoustih 
uii-même le poncevoit, & je ne fai s'il n'y a pas 
un peu de logomachie dans toute cette dispute. 
Le P. Simon, que notre Auteur élève à la tête 
des plus fameux Critiques , croyoit &ire grand 
dépit aux Proteitans y en exagérant les defàiita 
du ftyle des Apôtres. Cependant, malpé fà pa&- 
fion, ce Savant n'a p^s laiflé d'en porter un juge* 
ment très fenfé. Ce n^efi pas au refie^ dit-il, {a) 
qu^on ne fuijfe montrer que la plupart des mots^ 
dont St. Paul ^ les autres Ecrivains du N, T. 
fifint/h^viSy nefiient véritablement Grecs ^ mais 
le tour de leurs pbrafes ^ leurs manières de parler 
ne font pas toujours Grecques, Ce qui t^efi poiifi 
extraordinaire : car chaque Nation a de certai* 
nesfafons d^ exprimer fes penfées qui lui font pro^ 
près , ^ quoiqu'elles les expriment en des termes 
purement Grecs ou Latins , on s*apperfoit bien-tot 

Jue le tour riefi pas iout-à-fait Grec ni Latin. 
'ajouterois à cela, qu'encore aue le langage des 
Apôtres ne foit pas d'une grande pureté, encore 
que le fîmple & le naïf caraâérilent iingulière« 
ment leur ftyle ^fbu vent néanmoins ils s'élèvent» 
& parlent des chofes magnifiques de Dieu, dans 
des termes dont le fuUime emice tout le brillant 
& toute l'enflure de l'éloquence du fiècle. Com- 
bien n'y a-t-il pas de traits dans les Epitres de 
St. Paul, que Demosthenb fe feroit un hon- 
neur d'avouer! 

Nous ne fuivrons point Mr. Lami dans les 
détails où il entre jur le fijle de chacun des 

R 4 Ai^. 

^ (4} B^. Cfiu du N, 7, Faxc I« Chap. XX V^ 
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Auteurs du K. T. conjidérf à fart {a). Ce Cha- 

{ntre eft un recueil judicieux des Jugemens* qa& 
es Savans, & entre autres MM. Simon ^ de 
TillemoN[t,Fabricius,& de Beausobre, 
avec le Père Calmet , ont porté fur la matière 
qui y eft traitée. Notre Profeflcur y discute 
en chemin fai(knt quantité de queftions inciden- 
ces; & par- tout en citant fes garants, il fait fi« 
dèlement connoitre fes guides. Le Chapitre fui* 
, vant où il traite des Livres fappofés ^faujfemeut 
attribués aux Apôtres {h) , n'eft de même qu'un 
Abrégé du Codex Apocryphus N. T. de Mr. J.A, 
Fabricius. Comme ce Livre eft rare à Flo* 
mce, Mr. Lami a cru obliger fes comparrio« 
tes, en leur en donnant qn Extrait , auquel il a 
ajouté de tems en tems quelques obfervations 

?ue YHsfioire Critique du Manichftsme lui a 
>urnies. On y trouvera {c) une nouvelle Lettre 
de la B. Vierge aux Florentins, que Mt.Fabri^ 
cius {d) n'avoit point donnée, &c que M^ La- 
mi a exaâement tranfcrite d'un MS. de la JBi- 
bliothèque 'Ricardienne. Cette Lettre, que Ma^ 
rie prit la peine d'écrire du Ciel Empyréé à Frè- 
re Antonio de Villa Bafilica , eft toute deftinée à 
affurer la gloire des Dominicains. La Vierge y 
déclare tout net, que c'eft elle*même qui a fon- 
(ié cet Ordre p^r le tmniftère de fon cher Ami 

DoMi-» 

(4) De Erttd. sA^oJt» Cap. X. pag. X44.^I7<» 
(h) fd. Çap. XI. p^g. I76rn-I9^. 
0) IbûL pag. 191. 

{4) Voyez CW. sAfotr. if,T, tQni.lL Pag.8;i8ç||«, 
ft Tem. lU, F^S- ^Hî ^^î* 
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Dominique, (<») qu'elle en regarde tous les Re- 
ligieux comme fes enfans, qu'elle a réglé jusqu'à 
k façon de leurs habits , & qu'elle les couvre 
tous gracieufement de fon vafte manteau. Il ne 
fê peut rien de plus honnête. C'eft dommage 

Sue les Critiques fe donnent la liberté d'en rire. 
4r. Lami ne s'y épargne pas , & l'on jugera 
ians peine à fon ny le, qu'il n'eft rien moins qu'a« 
mateur des Fraudes pieufes. 

Sur le fuiet.des Ecrivains ^ des Interprètes 
. d&nt les Apôtres fe ferviremt {b) pour fe rendre 
plus intelli^bles , foit dans leurs Epitres , foit 
dans leurs Discours, il^en trouve l'origine avec 
le P.SiMONjdans le verfet 5. du XIV. de la pre- 
mière aux Corinthiens ^OM plutôt dans la néceffité 
Ju'il y avoit d'établir dès le commencement des 
nterprètes pour expliquer aux Etrangers qui fe 
trouvoient dans les AfTemblées des premiers 
Chrétiens, ce qui s'ydifoit en la Langue du lieu. 
Mais avec la permilïîon de Mr. Lami, c'eft 
plutôt le fentiment de Baronius , rapporté par 
Mr. Simon , que celui de Mr. Simon lui-même. 
Perfuadé que les Apôtres ne pofTédoient pas as- 
fez la Langue Grecque, foit pour parler, foit pour 
écrire, il foutient {c) qu'ils eurent généralement 

befoin 

(4) Prddicâfrùm Ordîntm ^ fer amicum mtm» Dtmîniciêmy 
infiitui, §luem dginaps peculiéri amore profequtita & quampiu-. 
fimis itfclywm feci ptétrogMivis > hAbitu perpulchro infignivi , Jint 
gulos tjus FrAtres in tiUos etoptAvi > & fitk amplijfuno me» paU 
lié JMSctpi, 

(b) De Emd* ^pofi. Cap, XII, pag. Jp6>^zêu 
'Çfj Hifi, Crit. du if.T, ?an.l. Chap.3CI. 
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befoin d'Interprètes , fans en excepter St. P avlT 
Ceft pourquoi y dit-il , . St. Jerômk (d) expliquant 
ces paroles y IL Cor. VI. 7. Dieu qui conible les 
affligés nous a confolés par l'arrivée de Titb , 
témoigne que la joie que St» Paul eut de la préfen" 
ce Je TiTE , venoif de ce qu*en fin ahpAce il 
fiaimt pas pu prêcher PEvangile comme illefiu" 
baitoity parce que Tite qui étoit fin Interprète y 
C^ qui parloit mieux Grec que ii^ , lui Jervoit 
comme d'organe pour annoncer aux peuples PEvaU' 
gile de Jéfus-Chrifi. Le P. Simon ajoute, que 
c'eft en ce fens que St. Marc dk appelle Tin- 
terprète de St. Pië&re. D. Calmet le penfe 
de même, & Mr. Lami ne 6ût que les fuivre. 
Il n'en eft pas ainS du Chap. XIIL de cet Ou- 
vrage. A ToccaGon des Ecrits , £>it authend- 
2ues, foit fuppolés, des Auteurs du N.T., Mr. 
.AMI s'engage dans une longue & curieuTe di- 
greffion , fur les MSS. du N. T. que F on conferve 
dans les Bihiiothèaues de Florence {h). Après a- 
voir fait réloge de plufieurs Savans qui k font 
rendus célèbres dans cette Ville, & de quelques- 
uns de ceux qui y brillent encore aujourd'hui par 
leur érudition , & par leur amour pour les Bel- 
les-Lettres en tout genre -y après avoir enfiiite 
fait remarquer le nombre & la richefie des Bi- 
bliothèques & des Cabinets qu'on y trouve ; il 
obfêrve que la plupart des Tréfors Littéraires 
qui y font renfermés, font encore presque igno- 
rés, faute de defcriptions convenables ^ & que 
jusqu'à préfent on n'a pas même de Catalogue 

tant 

(4) HICRON. Ejfifi. éd Hedib. qu.ir. 

(P) De Intd^ ^s^fln Cap. XUL pa^ 2ofi«-jat, 
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iûnt (bit pea exaâ des MSS. du N. T. qui font 
confervés dans la Bibliothèque de Mfdicis {a). II 
ajoute qu'il faudroic pour cda les foins & la dex* 
térité aun Lambecius ou d'un Montfau- 
CON, & qu'en attendant que la Bibliothèque des 
JdSS. que ce dernier a promifê voie le jour, il 
va donner une défignation fuccinte , mais fidè« 
le, de tous ceux du r^.T. qu'il a pu découvrir à 
Wlorence^ (bit dans les Bibliothèques publiques, 
ibit dans les Cabinets des Particuliers. C'eft en 
efifet ce que Mr« Lami exécute ici avec toute 
rexaâicude & toute l'habileté poffible. Nous 
en jugeons hardiment de la forte, par la compa- 
ndfon que nous avons faite , & que chacun 
peut faire, du Catalogue de notre Auteur, avec 
ce qu'on trouve touchant les mêmes MSS. dans 
le grand Ouvrage du P. Montfaucon (*), 
qui vient enfin de paroitre. Les Savans qui ont 
envoyé au célèbre Bénédiâin la lifte des MSS. 
de Florence , l'ont à quelques égards auffî mal 
iêrvi que fon Libraire. Plufieurs Bibliothèques 
dont Mr. Lami fait mention , & où il a trouvé 
. des Pièces confidérabies , y font omifes. La des- 
cription des MSS. Latins de la Bibliothèque de 
Medicis , n'o£B:e la plupart du tems qu'un iimple 
dénombrement , oà il n'y a rien de raifonné ; & 
lorsqu'elleeft un peu plus détaillée, on y trouve fur- 
tout dans l'orthc^raphe des noms-propres, diver- 
fes fautes plus ou moins confidérables.On n'a, pour 
s'en convaincre, qu'à comparer ladefcription qui 

fe 

(tf) BihliothtM LaHrentiâna Medîceéi, 
(h) BibliothecA Bibtiêtbecarum Marmfcri^tTum » faiiflU 
ffni BiiaiToA i7S9. z Vol, |^#/. 
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fe trouve dans le Livre du P. Montfaucon;; 
Tom. I. pag. 242 — 24^.. de trois MSS. Syria- 
ques du N. T. avec celie que notre Auteur en 
ck>nn« pag. 299—307. Mr. Lami avertit qu'el* 
le vient originairement du P. Pierre Amba* 
RACHi , ci-devant Maromte & préfentetnent 

?é(fttite; & en la confh>ntant avec celle que le 
• MoNTFAUCON a inférée dans fon Ouvrage, 
on voit qu'elles font véritablement les mêmes, à 
cela près que cette dernière a diverfes fautes doat 
la première eft exempte 9 & que celle-ci eft or- 
née de quelques remarques qu'on ne trouve pas 
dans la première. A6n de mettre encore mieux 
les Leâeurs au fait de ces difierences qui font 
quelquefois capitales , nous placerons ici (bus 
leurs yeux en deux colonnes , un ou deux exem* 
pies choifis entre quantité d'autres. 

Le P. MoNTFAUCON. Mr. Lami. 

Plut. VL num. 13. Codex membranaceus 
Jn membratM. Èvange» in 4. Bibliothecae Lau- 
lia quatuor. EfiftoLe rentianae Plut. VL num. 
FauS omnes , mta cum 12. fcriptus Saeculo 
Catholkis. Sutjkitur So' XlII. continet IV E- 
laris atjue Lunatis Cy^ vangelia & Aâus Apo- 
dus, ftolorum , & Epiftolas 

cum Paulinas,tum Ca- 
tholicas. In Epiftolae 
I. Joannis Cap. V . decft 
verf.j. Evangdiojoan» 
nis praemittuntur qua- 
tuor verfîculi confiieti^ 

boc 



jivriî^ Mai ^ Juin^ 1759. 26p 

hoc eft '^nim ^içêitêç 
&c. Confule fuperius 
§ II. num. I. fag. 220, 
& num. III. 

Le P. MoNTFAUCoN. Mr. La MI. 

Plut. VI. num. 20. Codex membranaceus 
In membr. Evangeûa forma quart! , Biblio- 
quatuor cum ftafatione thecae Laureûcianae 
ad finem fofita» Fluf.Vl. numer. 29. 

fcriptus (àeculoX.con* 
tinens Ââus Apoftolo- 
rum, Epiftolas Catho* 
litas & D. Pauli. Sin- 
gulis Epiftolis praemic* 
tuntur argumentum & 
ferles Capitum. In E- 
piftolae primae Joannis 
Caf. V. deeft verficu- 
lus VII. Scholia quae-^- 
dam eadem manu ad- 
notata funt in margine : 
quaedam etiam diver(a 
- manu.. Infuper Inter- 
pretatio quaedam Lati- 
> na y récent! manu y inter 
llneas kifèrta eft. Co« 
dex elegans admodum. 

Ces deux exemples fuflSfent pour faire juger 

de l'exaâitude de Mr. Lami , qu! néanmoins ne 

nous parole pas s'être attaché à la defcription des 

, •■' MSS, 
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j,yt Bibliothèque Raisonnb'e^ 

ue ce que St. Paul, en écrivok aux Corinthmry 
.Cor. 1. 18-29. II. 1-5. à quoi il faut ajouter 
principalement II. Cor. IV. 7. 

On objeâera fans doute, que ce raifonnemept 
rcnverfê le Syftême de Mr. X ami. On dira que 
depuis Veffitjion du St.BJfrit fur ks Apôtres (a)^ 
ces fidèles Miniftres , injpir/s de la vertu d'en- 
haut, ne doivent plus être r^ardés comme des 
ienorans. On ajoutera, qu'au contraire, enrichis 
du don des Langues & conduits en toute vérité, 
ils durent fins peine eflfacer l'éloquence des O- 
rateurs, confondre la figefTe désPhilofbphes, & 
l'emporter en fevoir fur les hommes les plus 
dodtes de leur fièçle. Mr. Lami a prévu ces 
difScultés; elles ne le furprennent point: bien 
loin de^là , il y puife en quelque &çon de 
* nouvelles lumières pour achever de démontrer 
la vérité de fes principes; & félon nous, ce n'eft 

Çs ici l'endroit le moins méthodique de ce 
raité. Les difScultés qu'on vient de lire ne 
font que de miférables fophismes, rien de plus 
facile que de le prouver. Premièrement y qu'en- 
tend-on par la promelTe que J.C. fit aux Apôtres 
de leur obtenir un autre Confolateur ^Javoir l'E/^ 
prit de, vérité^ qui les conduiroit en toute vérité ^ 
Jean XVI. 12.^ Ces paroles ne fignifient autre 
chofè, de l'aveu des plus habiles Interprètes, G 
ce n'eft que le St. Efprit découvriroit aux Apô- 
tres toutes les Vérités dont ils dévoient être ia- 
firuits pour l'édification de l'Eglife , & pour la 
propagation de l'Evangile. La fuite du discours 

de 

(4) Dt Zfttd^ Ui^fi, Cap. XVf ■.: . s 



J^ij Mai & Jmny IJ19. 17^ 

tSkj. C. montre fenûbletnent qu'on né doit pai 
étendre plus loin cette promeflè , & réelleoienc 
les Apônres ne lui donnèrent pas plus d'étendue^ 
puis que tout iiirpirés, qu'ils étoient, ils recon* 
nurent de publièrent hautement^ qu'ils liavoient 
fomt Têfu tEfprit dm Monde ^ mais tEffrit jùi 
wft, de Dieu^ iK^;i,«joutoient-ils {a) , £^n que nous 
vonwdffions les chojes qui nous ans ésé donnas de 
M>itu^ lesquelles auffi. nous frofopms nom foint avec 
Us paroles que la^fagejfe tnmaine enfiigue^ mais 
ts^uec celles qu^enfiigne le St. Ejfris Sec. Secon* 
dément y on ne voit rien dans les Ecrits des A« 
pôtres qui donne lieu de croire^ ni feulemenc 
de fbupçonner, que depuis refiiifioii du St. £& 
^it fur leurs perionnes^ ils eurent plus d'érudi-» 
tien & plus d'éloquence qu'auparavant. Ils as^ 
fiirent eux-mêmes fout le contraire, & Si. Ltra 
dit pofitivement AEl. IV. 13. en j^lant de St. 
Jean de de St. Pierrk, qu'ils étoient des Idiots 
C^ dès Aommes fans Lettres. TrofjfièmOment ^ le 



don des Langues étoit un don miraculeux ^ qui 
n'augmentoit en rien l'éloquence^le lavoir & ré* 
rudition des Apôtres, fi ce n'efl; entant qu'il leur 
fiicilitoit le moyen de fe rendre intelligibles à un 
plus grand nombre de perfonncs. Mr. Lami 
eroit avec quelques Anciens, que le miracle né 
confiftoit pas en ce que les Apôtres parloient 

Elufieurs Langues, mais en ce que pariant fêu« 
iment leur Langue naturelle^ chacun les en* 
tendoît néanmoins en la fienae , ce qui fiûfoit 



{é) I.COR. II. t2» II. 

Tom. XXtI. Part. IL 
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j^4 BtfKiOTHSQtrii UJÈhsoUmftfZj 

le tnènie cfik qqe s'ils eoflèafcparlé toutes iKi^ 
les de Langues; ayoc cette dtâetience^ que eeta 
écok Mm plusaiië pcmr fe faire entendre, qua&d 
ib atroicÀt, à- jpârier devant liniei AITemblée CQln^ 
pot&e de phiueun perfonnes de dtfiereos Pajis* 
Miil lé texte de Sc« Luc ab favorife poîat c6&* 
te penféeLquiiitiffi a d^pki au plus ^andnoBibàre 
des Critiques. De quiolque niantère oae Ton 
eoDçoiye k cboiè, la réponlê à Tobjeâion eft 
toujours la même. Les Apôtres parloiènt miia^p 
ocdeufement des Langues <^'i)s n'avoient jamais 
atorifes. Se que peut-être ils ii'entendoient eux- 
mêmes que dans le moment oà le St. £{prit leur 
donnoit de le» parler. lis briiioieiit par un don 
extraordinaire & nouveau; mais ils n- en étoient 
ni plus Savans^ ni plus zrands Orateurs. ^^ 
tfiémémein y, ksdimcukcs que. Ton prétend ti- 
rer de ledrtnfoiiadon ne loiit pas plus embar-^ 
ntffancesi S'il âcoit-vrai, oommie quààuasTbéo^ 
logions Pont préfumé , & comme Mr. Lami 
s'im^ne ^ue les Calvmiftes rigides le crayent, 
que Dieu infpiroit aux Apiâcres par fon ESptk^ 
jusqu'aux expreflions dont .ils dévcâent faire lAf 
ge , on devroit en inférer au moins cette con£e- 

Suetace, qu'il ne pouvoic ^u'j avoir de l'ordtfc 
ans leurs dlkours^ du choix dans leurs expres- 
fiônS) 8c de l'élévation dans leur flyle« Mds 
Mr. Lami prouve- évidemment que cette, fub^ 
pofition n'a pas la moindre apparence de vérité» 
Se que de quelque manière que Dieu ait iafyké 
lés faints Hommes par rapport aux clK>fes, (bit 
en \eat fuggérant immédiatcfiient fit par voie 
de Révélatûs(n ce qu'ils dévoient enfeigner> foit 
^ i en 



. ^âmU^ Mai ti îjftttHy tTj». tjf 

WÈles dhigeamf ùmpijemGàL étûs i^eipofitioîr dfï 

cç donit îb étoient déjà inftratts par 1« wm 

naturelles & ordinaires , toute cette In^nitkHi 

ki'a aboudqu'à les empêcher .de tombeidansi'ef^ 

reur, ou qu'à leur decou7rit les trérirés &lutai» 

tts^ fans les gêner d'ailleurs dans Ja manière de 

les énoncer. B ne trouvecoit pas . Biéme d^io*- 

convénienc à admettre cette famèufe Xhèfe dte 

quelques J^ttSy que les Univerâcés de Lmt^ 

Hfain de de D9»ai condamnèrent en 1587 & 

X5889 ikvoir (d)y tjifwm lAvft écrit fm um m^ 

dufifk immaimf fam Va§fianc$ du St. Êfyrîê^ dêm 

nm«t Ecriture Samu ^ fi & St. EJjfrit t^ignf 

wnfmté qu'il mé contient rim de faux. Les FèW 

ont eniè%né là^deflus le pourâc le contre, ainf 

chacun câ libre de choifir. Voilà le grand a^ 

yantage que l'Elfe Romaine trouve à ûnvPi h 

Traduion* C'eft la ebûfi: du monde la plus 

Cooxnodè. On âût dire à cette Tradkion tout 

ce que l'on v«ut, parce qu'on y trouve efieâi* 

i^ement ix)ut ce que Ton (buhoice. 

Mais, rêplique'*<*on enoH^, & mdgté l'Infpi^ 

ration Divine, les Auteurs du N. 1. reftérent 

tooiours dans la Claâô des gens Idiots & iâns 

Lettres , qu'eft-ce donc que St. Paul vodoit 

dire, q^md en fon nom, comme en celui de 

fes Collègues , ilécrivoic aux Cùriittbiem : Nm 

MfeisuMs ta Sag^Jfk entte kt Taffaits {h) l En 

quoi 

^. • - 

f«) Voyez Simon, Uijt. Cfiu an n. T. Part.I. Chaf# 
ft|. & D.CALMET Dijjtrt, Jur l^infp. dts Uv.facrtt 9 AR.l^ 
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%j6 BiBLioTHBQ^c Raisonner 9 

quoi Gonfiftoic donc la SagBjfn tant vantée ier 
Afitfts & des frénners Chrétiens ? {a) Mr. La* 
MI répond avec tonte l'Antiquité Eccléfiaftique^ 
qu'elle confiftoit dans la Science & dans le eofic 
des iàintes Lettres , dans ia connoiiTance de la 
Religion & du Salut, qui feulepeut rendre l'hom* 
ine parfait & accompli en toute bonne œuvre. 
Après quoi, pour ne point outrer les choies, il 
repréfente que l'Eglife ne fut nas longtems des- 
tituée des gens habiles 9 de oavans du premier 
ordre, qui firent l'ornement de leur Siècle par 
l'étendue de leurs lumières, & qui devinrent les 
principaux appuis de la Religion en confâcranc 
toutes ces lumières à la défenfè & à la gloire de 
TEvançile. Quand une fois la FoUe de Dieu [b) 
eut vaincu la SsgeJJi du Monde , Dieu voulut 
confondre cette fuperbe SageÛe par elle-même. 
Du milieu des Ecoles du Pagaoisme fortirent 
des Prédicateurs d'un nouvel ordre, qui attaqué* 
reht Ja Philofophie avec des armes qu'elle leur 
avoir fourni, & qui en triomphèrent fans peine 
en lui oppô&it (es propres principes. 

C'eft donc (ans iondement, c'eft (ans la moin« 
dre raUbn, qu'on s'ejEt avUë de faire un crime i 
notre célèbre Profellèur, de ce qu'il a taxé en 
particulier StJsAN de ffreffièreté& d'ignorance {c)^ 
Ce jugement eft celui de tous les Critiques an« 
ciens & nKxiernes. . C'eft entre autres celui de 
^M. Simon, de Tillsmont, & du R.P. 
Calmet, les guides (ordinaires de Mt.Lamî. 

n 



(4) Di Etui, sApêft. Cap. XVI. pag. s^P^itr* 

\h) L COR. I. 2/ , 27 , 2t. 

€) De MmU ^•fi. Cap. Z VU. pag. |I7_407* 



} 



B en appelle encore au jogement de Grotius,- 
k de MM. Benoist & Mksnard. Il rap« 
porte divers endroits de leurs Ouvrages, dans les- 
quels on voit ce qu'ils ont penfé du ftyle de !'£*- 
vangiky des EpitreSy & de VAfocafyffe de &.* 
Jean. Il confirme Tauthenticité de ces Ecrits 
Divins; 6c il finit ce Chapitre, en abrégeant les 
doâes Recherches de Mr. J.Â.Fabricius fur 
les Livres Apocryphes, qui parurent dans les 
premiers fiècles fous le nom de cet Apôtre. 

Dans le.fbnd , Mr. Lami n'a fait que parler le 
langage des Pères en appellant St. Jean un hom* 
me ignorant & greffier y {a) RusTicuM & Im- 
PERiTUM, pour dire un homme fans érudition^ 
& fans éloquence , ou , comme parle St. Luc 
dans le IV. des ABes^ un homme idiot & (ans 
I-cttres. Une faut qu'ouvrir St. Jérôme (*), 
& que confulter les Ghffaires « pour en trouver 
des exemples. Taxer une perfonne de rufiicité^ 
c'eft, fdon Temploi que les bons Auteurs La- 
tins {ç) firent de ce terme, & même félon l'u- 
ikge qu'en font les Ecrivains les plus pdis , (bit 
en Italien , foie en François , c'eft , dis-je , accufer 
cette perfonne , d'avoir quelque chofe de trop 
fimple, de rude , & fi l^on veut de groffier dans 
le %lç ojj dans les mani$re$. C'eii lui repro- 
cher 

(4) D* Efui, *Ap9fi. Cap. XVIII. pag. 407— >4T2. 

{bi Vid. imprimis E^fi, ad PAtUin, Efifi, ad OetAn* 
^rétf, in E^jtch, Pnœm» in Epifi» td GMat, 5cc. 

(c) Ain(i»parex. PLIHE dit en parlant de M-AGHIP- 
rA» vit rufiicitétti ^uam déliais frofiêt , Hift. Nat. Ub^ 
XXXV. Cap, IV. QyiKTILIEN » Manits iWa^^ Ac r»fiicét » 
X,ïh. II. Cap. XIZ. Voyez encose GeUU Koft. Att. Lib^ 
XIU, C^. 4* 
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cher un défimc qui tombe finr Penériear, nm&T 
BOD pas un Tice. Les «dvcrfiûres de Mr. Lamï 
devoieat le fkvoir. Anffi ne manque-t-il pas de 
ks iccufer curiocincs de rtgfikité& tip^a»- 
ce {s) j & ib feroicQC bien faeorciuc d'en être 
quktes à fi bon marché. Mais ,oûiDaie nous l'a-! 
Tonsdk en commençant, It bile du fàvaoc Pro- 
feOeur ccoâtun peu enflammée quand il a com« 
poTé-cetOitTiigejd'aiUeun plein d'érudition, 8c 
orné de toirtses les grâces d'une diâion pure &c 
éiéi^ibte. P'Cu content de juter par cdoi qui fit 
aunrêfbîs pleuvoir du fieu & du ibuf^ite far le» 
inâmes Habitans des cinq Villes de la^akie (^), 
^ue fes Galomniatsurs font des gcas ûm ériiài^ 
txMif il les accule jusqu'à b fin dans les termes 
les plus âécriflàns, d'éne les plus envieux , te 
plus hjpocrites, les plus vindîcatiis de tous les 
mortds^âc poiu- ne nm ottetn-e^ de vrais Qhieûs 

gragis^ dont il espère que le Magiftrat ne lais* 
a pas toi^urs tes blasphèmes impunis (c). 



(ê) De BnuL ^ofi. Cap. XIX. Âc ait. 

le) id, pag. 4'^ Edwtmêiê ^tilstHmfm é'^aMb^ 
riW> bomints nMgtuifim ^ témt ér Spirstm SanStt^ ditm diuwtê 
Rdm^id héU PiHài ir %iigio & SénSUui»^ Un mn ptiiù 
ê)9piétas , Deti/mi cêntemtms &* improUtoi baml^ttaqttëm fertur 
déf Mnmr efmdêmfi Mn^ilfuaiu Séiinrlm )C(thJèrlim hmt fr- 
%m , me hmjmmêds vâf^V, Mhéi^ mâtd^fimm ekUfimm lif 
terémm MiS§ritétem Muf àrMiMMbif » j^fmhA hnt^MM^ à 



AKi 



A R T I C L E Hv 

If. Sectani , CL Kiï-' ®e to*â Gf^GuIorum 
hujus xtatis Luteratura; Ad GaiumSalmo- 

" yj.r^3h^i Stfint^s f^ifaùu&r^ ^A<$ed&re quai^ 
dam M. PifiLoçARDii "Btfafrdtimep^ G«ne- 

• va 1.7 3 7, Apud ïb«»«f/to^ Supëttofram Pcr* 
miflii. ' - ^ ^ _I 

Ccft-à-dire: 

Quatre Satyres de L. Sectanus, F//jr<fe QuiN- 
Vy5 , aJfrepès à Gaixts ^SAi;M<mtt7« , yS^r if 
laittératitré dés ^demes Admit ateups de Pé^ 

' ^iMHttm 0r&tfiée ^ irv#<r iptel^s Remarftfêf de 
M, PîïiLoCARDivs^. la 4. pagg. 43 ) ^(kn$ 
rAvertiflbmeaç du Libraire. 

J. PîFFËR|[ di Montagna , che andarono per 
fbnare , e futonb foo^eti. Raghfiàf^entoï. di 

*^ CesèlLio ' FiLOMAs*rieE! In rîspoflk a 
quactro Sermoïii publicati per raetU} dtàle 
Stampe di Geneyra,, nel paÂàto anno 1^37. 
fotto il feguente Titolo>'L. Sectani Q.. Fjl. 
. de tota Grasculorum hujus astatis Licteratura^ 
éd GàiU!4 SalMoriitm Sct.Sectmda'Bdskihie. 
A'Leieh^ & in ^imdfa. 9et W^mafo ^de^ 
iim e SiovanHf Fiéhrd^ Gomp^U 

Ceft-à-dire: 

Xf^s SiwpfV9fi SiFFLs's, prâttière S^tm'far 

S 4. ■•■ ■„'"• -G»- 
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Cbsbllius Filomastix; em r^atife à qu^ 
tte Satyres , fnbUées toMaéè dernière ^ ^ ht^ 
ffimées à Genève , fins k Jftre fiàvamf^ L. Sec-* 
TANi &c. Seconde Edition. A Leide ^ à 
Londres, In 8. ^ 15 pagg. en tent. 

X. SscTANi Q. Fil. ad Gaium Salmo- 
RiVM Serme^gmtns. Âdceffere M. Ppi- 
Locarp&i Enarrationef. Corjthi. Sitfer^ornn» 
fermijfn. Typis Etruscae Soeiècatis. 

Ccft-à-dirc: 

Satyre Cmfmime de L. Sectanus , Fils de QiriNr* 
• TUS, adreffée i Gaius Salmorius ^ avee 
des Eemar^nes far M. Ph|LOCARJ>iU5 ^c^ 
In 4» 4<r 35 pugcs çn tQu$. 

M.Th7inolçontis, Âdverfiis Improbos Littèra» 
rum & Bonarum Ârtium Oibres Menipps a I. 
Âc<;jeilèrunc Sex. Philomiois 'Enarrat'ams^ 
Londini 1738. .^^JacobumTonfon. Çunk 
A^ffùbatieme ^ Privilégie. 

C*cfl:-à-<lire: 

Première Satyre Mekippe'e, centre k» 

. pervers Ennemis des Sciences ^ des Beaux Arts. 
jPar M.Th7Mqleoh- Avec les Canmentaiffs da 
Sex. PliiLOMis^ç^c. In 4* de 36 pagg. en tout^ 
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Oici les commencement d'une Guerre Lit- 
téraire qui s'eft élevée en Italie y & d6n| 



Jvril^ Mai ^ Jnin^ 1739. i8f 

les Journaux ibnc ça droit d'inftruire toute la 
République des Lettres* Quoique les Pièces 

3ae nous venohs d'annoncer , portent la plupart 
ans leur Titre qu'elles ont été imprimées à Ge^ 
w^vûy en HolUndêy & en Aj^^htene^ il n'y a 
TOint de doute qu'elles n'aient commencé à voir 
le jour, dans les lieux mêmes où eft la Scène 
du Combat : peut-»être à 'Rome^ peuNetre à Fân 
rencB^OM ailleurs; mais certainement en ItÀHe. 
L.e {Kipier &: le caraâère ne permettent pas de 
le penfer autrement. 

V Dès l'an \6^%y\3Xi Savant de la Ville de 5/e». 
w^ Echanfon du Cardinal Ottoboni (<#), & 
homme d'efprit, mais très mordant, commença 
à publier fous le nom feint de Q. Sectanus, 
des Satyres violentes, dans lesquelles il déchîroit 
quantité de perfonnes diftinguees de l'un & de 
l'autre Sexe. Il y attaquoit principalement Mr. 
Gravina, Bibliothécaire de Clément XI, 
& ProfeOeur en Droit, en le dé&gnant tantte 
par le nom de Phihdèm$y & tantôt par celui de 
^ioMy qu'il avoir porté dans la Société Littéraire 
des AnaJkmy & toujours comme un Mobmfit 
dont l'hypocrifie ne devoit point être épargnée. 
Ctt Satyres coururent d'abord manufcrites. On 
les âeva jusau'aux nues, le &uz Seçtanus iè 
vit préféré à Horace, à Perse & àjcjVENAL; 
gc peut-être Mr. Marti qui étoit alprs à Rtme , 

fut* 

(4) J'emprunte cette ptrticulaiitë de U Vie de Mt; 
MARTI par Mr. Mayams $ z%. Voyez auifi la EikUêth^ 
TiMftméi tftom, XXI, !• fan. pag. ii7. 
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fut-il le feul qui eâc le counige de Pa^uiquer, U 
compofa, dit le favant Auteur de fa Vie, i» 
^stytêmaftks {a) , confiftant ea Noc^ Critiqueg 
iur les dix premières Satyrea. Oa en fit beiu? 
coup de Copies, & f^fieurs Mioiftreç Etr^og^iv 
en envoyérenc à leurs Maîtres. Mr. Mayams^ 
qui conferve cette Pièce, promet de la doancr 
au Public : alors fans doute le vrairoom du foitt 
££CTanu8 ne fera plus un qpyftère. Je ne Qi 
dans quelle année oa comtnfinça à imprimer fcto 
Satyres. La plus ancienne & k pkfs complexé 
£dkion que j'en aye vu,eft un pocit ia-i^ de 8f 
pages, petit caradère , très fautif & apparemn)en|t 
imprimé à Uame, £n voici le Titre entier : (^ 
SscTANi SATTRiË, num ftimkm m b$$im edi^ 
téB, Apud Trïfkmmm Bibliop^m ïn Foro Pall^ 
JfoMDCXCVL L'Imprimeur parle dans l'A^ 
vertiffement, comme fi cette Edition étoit e& 
feâive^lbat la feule. Depuis et tems-«li , iOf 
-cinq premières Sacjrres.db Q. S&ct an us qoç 
•été réimprimées airec de kxogiias Se fouirent dfe 
très fuper&ues Noces, en 2 Volunies trèsip^k 4. 
£>u8CeTiQ'e: Q. JSkctani SATYRiÈ , «Mwsb 

istes, EÀtm lHvmjfima é^. CwtàfmamU P. Ay. 

ElzeviriêSy MDCC. JJherfimihs. Idem. Afin 
jde mieux 4>erfiiader que ces Satyics étoieoc réâ- 

•-kment Ibrties de l'Imprimerie des ElzevirfyVEr 
diteur mita lafê.te^ en forme d'éloge pu d'ap*. 
|>rohatÎDn, trois bu quatre Ef)îgrammes tatiufs 
gu'il' eut loin, d^^tcribuer m. p^liç Mj^çé^jolji^ 

J,Qrq-i 

(s) Là'mimu ■- ^; 



Jvra, Mai i3 Jum , 17)9; a% 

J.'O&oNovius & J. Grjevius: mais l'artifice 
étoic greffier, car > fi je ne vat trompe, les £/- 
çmr/ n'iœprifDoient plus en 1700. D'ailleurs^ 
le caraâère, & le papier, n'apnonçoient rien 
moins qii'ane Edition d'Amfterdaoï. Auffi un 
favanc CriciqtM (^ ) n'a-t-il point héficé d'appli- 
quer à l'Editeur de Q^Sectanus, ce que ce 
oatyrique reprochoit lui-ntêoie à on Auteur qui 
avoit prétendu en ioiporer par un déguifeoieac 
tQuc femblahle {b). 

Ilbtm mendacem graciSs memhrana fatfUtr ^ 
Et certaây vimaefue mttae^ 

Malgré tout cela,iin nouvel Auteur caché fou» 
le nom de L. Sectamus, Fils de Quintits^ 
vient d'imiter la manœuvre de fon prétendu Pè- 
re. Même genre de Poëfie, même gouc dans 
le ftyle, même licente dans les expreflîons, me- 
me hardieffe à attaquer des perfbnnes diftinguées. 
par leur rang & pur heor lavoir. Il n'y avoit 
qu'un,Fik ou qu'un Elève de Q. Sactanus^ 

3ui pût aufH dignement marcher fur les traces 
e ce fameuse Satyrique. Malheureuiêment pour 
l^imkateur) il n'a pas longtems gardé Y incognito. 
On l'ia aifémenc reconnu. On lui a raênie ar^ 
raché le masque avec viodence, & toute V Italie 
fiât Jà cette heure que le nouveau Sectanus^ 
çncore originaire de ^ttww^-eft un Révérend Pè- 
re J^^fr#,au*l9euq|Cie le premier ^écoic VEthMf^fim 

drun 

i*} V^CE GHRISIIX). AVQ. HBUMANKI de Libris ^- 
mnymis m Pfeudanjmis Schididsmd, Icnx 17XX. 12* pag. 
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^tin Cardinal. . Ne tenons plus le Leâeur en 
fiifpens. CeftanP.PoBAPE'K Vehturi qu'on 
attribue les Sautyres de L.Sectanu8^ & Gaixjs 
SALMORi0s,lqui dles fine adre(Iees,n'eft autre, 
à ce qu'on afliire, que le P. Jérôme Lago« 
MARsiNi, célèbre jéfmte & Gémis ^ qu'on pré* 
tend y avoir auffi mis la main. On a plus èiit: 
«m a eu la malice de décourrir au Public les 
▼rus noms des Savans , que les deux Jéfintes 
ont fingulièremenc attaqués dans leurs mordantes 
Satyres. La Lifte en eft parvenue jusqu'à nous, 
& comme die iêrt en quelnue manière de Clé à 
toutes les Pièces qui ont été imprimées de part 
& d'autre , nous ne croyons pas pouvoir nous 
dispenfer, ea qualité d'Itiftoriens, de la placer 
en cet endroit tdle que nous l'avons reçue. La 
première colonne contient les noms imaginaires, 
& la feconde les vrais noms, de ceux que Sec-» 
TAMUs & fim Confrère ont le plus maltraités. 

Murranus^ Mr.Domimque Lazzarmi^ mort 
& ç " "^ Profeflèur en Belles -^Lettres 
Bagnarius3 à Padoue. 

Noriscus - - - Le P. Odoardo Cmrfini , Pro« 

fêflèur enPhiloibphie à Pife. 
GaUus L'Abbé Btmdelmonti , Noble 

Florentin. 
Cichifus L'Abbé Nscoltm^ MarqinsFlo. 

rentin. 
Arcades - - -- Académiciens de Florence, 
Orbilius - • - Le Dr. Ricci , Profefleur en 

Langue Grecque à Floren- 

ce» K 

Fronto 



^vfil^ Mai ^ yuiHj iTîp; iXf 

Fl-onto - . - - Le Dn Gori , Antiquaire & 

Profcflcur en Hiftoire à Ro- 

rence* 
Calliphanes • * Le Chanoine I^t^m/^^ Marquis 

Florentin. 
Galiius . * . -^ Le Dr. Lami , ProfcflTeur en 

Hiftoire Eccléfiaftique& Bi- 
bliothécaire delà M^n Ric- 

cardicnne à Florence. 
Urfîus - - . - Le P. Orj^, Dominicain, & 

Théologien du Cardinal Cor^ 

iîni à Florence. 
Albîus • w * . Le Dr. BiMêcbhn^ de Prato en 

Toscane. 
Liboriua * • - Mr. Bimits , Prêtre & Poëte 

Florentin. 
«J« Le Dr. Felm^ Médecin à Flo- 

rcnce. 
Induperator * - Le Dr. Coccbi^ Antiquaire du 

Grand. Duc & Médecin à 

Florence* 
Vendidius - - - Le Maxùxàs Akmamtè^ Floren- 

tin. 
Invidia • - - - Le Dx.BmM^ Florentin. 
Rufiîs T Mr. Rufus Martim , Noble 

Florentin. 
Peribonius Mr. Sima» Veruxsd , Noble 

Florentin, & Profeflèur en 

Langue Toscane. 
Rullus -..--- Plufieurs inconnus. 

Voilà les principales pcrlbnnes, que les PP. 
yfiNTURX & Lagomarsini out, à Ce qu*on 

dit 



cKc^flttaqùées. Si k chofe eft vrti»,&-G 
i^'oa vient de lire eft exaâe, nous ne risquons 
point d'accufer ces deux J^uites d'avoir declai^ 
' 4i guerre à i'élite des Savans da Blarfme. Lesi 
railons nous en (bat inconnues. Ceft Tafiàire 
des AggreiTeurs, ce û'eft pas la nôâ-a. Nousi nie 
fiâibns que rapporter les faits fans y rien ajouter^ 
& c'eft dans cet efpric que nous allons donner 
TAnalyfe des Ouvrages mêmes, à commencer 
par les quatre Satjm du feint L. S£or anus. , 

• I. Satyre. 

{a) $ECTANUs débute par un cômpliineiK 
plein de mépris & de hautoir à fon ancien Awi^ 
G. Sai^moriv»^ qui n'en eft pas médiocrement 
étonné. Surpris autant qu'on peut l'être de ce 
4d)angement,SALMOR.ius croie d'abord. que^c- 
'TANUs veut s'égayer à fes dépens , qu'il fe di- 
vertit, qu'il baçfiiMs. • Mais il ëft bien-tôt tiré cb 
£>n erreur. Sëctanus lui apprend , que défor- 
mais élevé aux cooaoiâànces les (dus fublimes» 
il parvenu au faille <le l'érudition» il ne regardis 
qu'avec dédain un Savant vulgaire , dpnt toute 
la Littérature iè borne à imiter Ciceron^Vir* 
<OiLs> & leurs patetk 

{h) En etiam T» 
l^efsf humty veluti Umax y viridisque lacerta^ 
Ehetarefff agens vemam : manibus Cicerttncubs 

haeret 
SempeTy ^ adtritus nuStumo ^ Hemque dhm» 
FcÛice Virgilius; nec quidquam grande minatii 
Fraetivea^ aut ifiis emergere firdibus audes. 

n 



K'â priSy di^Uy une autre route que celle dii 
tommun des Savans,pour fe faire un nomillust 
tre; ily aréuffiè 

\d) Cfanfulimur , resftmfa damus : nec Tjthia tanti 
Concurfu efi haminum circumfiifata y furentem 
Cum quateret Jiimulis unde unae intrufus A folié. 

£t'^ ce qui eft fiir-*tout admirable, il n'a pas eu 
befoin d'une année ^ ni presque de travail, pour 
s^affurer la gloire donc il fe voit couronné. 

(Jf) ^odque magfs mireréy anno non amplius $mOy 
Et minimo fudore y ^ amico abdonitm falvOy 
Hkn€ aftcemyha^c nos adtigimus fiihfelHa.Ta»ti 

• Refertjiire viam^ tfitae per îomfendia d»c$t. 

Ceft, ajoute-t'Uy à Mùrranus (c) qu'il en 
cft redevable; à ce Mùrranus y qui comme un 
autre Colomb a découvert lin nouveau Monde, 
facilité le chemin des Sciences , multiplié d'une 
maniée incroyable le nombre des Savans , â( 
dit plus de belles choies, que jamais Nariscus {d) 

tfa 

U) Ihid. yf. 5^ (b) Ihtd, yt, 64. 

(c) Murtéuim eA,ée raveu du Commentarear de hom 
fie S«tyiiqiie,le ftoftiTeui DOMINIQUE LA2fiCARlNl, motf 
depuis |»eu dr'anuées à fé^dme, H avait compof^ un £• 
loge Hiiftotique de cette UniverÛté -, mais Mr. Philocar^ 
kiks fOa plutôt le PèreLAGOMARSIKI, aflure qu'il ne put* 
obteuic U/peroiiffion dç fai.te impximer oer Ouvrage ni 
i P^uUme f ni à Vemft , 8c qu'il tut contsaint de le pu* 
bliec à Bûhxnet en 173$ , où tout le monde &'en moquai 
MirificM rifms elidtns prêdiit Bntùm'é* 

{d) OpoARDO CORsiKU II a (Hiblid dans les anneer 
I73T— <737> un CouYS de Philoiophie en 6 Vol. in i^ 
îbttS ce Titre: Eéurdi e»rfini Infiitmiêm* PJûhfiphicéh Ou 
fieat d*en doonet l'Ânalyfe dans les l^w ^^ê £rtidit4 
Macs X7i^ Part« 11, pag. û^ 
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tt'a dit de fottifes dans (bn Cours de Philolbpb^l^ 
C'eft parce que les ComiK^ons de Salmo^ 
mus ne fuivenc pas la méthode de cet hommô 
incomparable, qu'ils. n'ont plus d'Ecoliers ^ & 
tant qu'ils ne feront pas affez heuteux pour ùl* 
Voir y former leurs Elèves , ils doivent s'attem 
dre tous les Jours à une entière disgrâce. 

(d) Nuda ad fianma tonatis ^ 
Atriafué hinumerh imberhihus ebulUre 
Vtfafrius^ nunc mœfiafiknt^ &fuhere firdenii 
His etiam feioror time : de G/mnade fient 
Hoffea « . • -. 

' Se CT ANUS a le coéuf trop bon^pout né poifit 
indiquer cette méthode à des perfoiines qui lui 
ibnt aufl! chères. Venez, dit-il à Salmorius^ 
je vais Vous apprendre tout ce que j'en fii. E- 
coutèz-moi. Kecevez avec reconnoiflànce lè^ 
précieux Elémens d'une Science divine. 

(t) Adcîfejam divinam artem yfenithque meduUii 
Conde Magiftern leges ex aethere Uffi: 

C'eft RulluSy (r) fourfuit-iL un desDifciples de 
MuRRAKUS, qui m'a initie dans ce grand Art. 
C'eft de lui que je tiens le fecret d'être Savane 
6ns peine , & d'acquérir la véritable Erudition 

iàns 

• 

{a) L. ScCt. Strm9 I. VC ^4. {h) tln'd. rf. m. 

(e) T^hUus eft un inconott. On préfume que fous ce 
nom , le feint SeCtanus a voulu défîgnei pluiieuis pet- 
fonnes. La cho(e eft plus, que viaifemblable : PhtUcér" 
àius lui-même le dit allez claixement dans la noce que 
Toici. TtMlm eft horum Sermonum princeps ftrféiM* êiuii béé 
fiêmint defignetuT , fciu nubé viâtor» Sei nominàri eum « mt hmI 
^ ntcêfpt t f^Mê mnm y qu9i bHJmmtdi T^lirgm fimf émnié 
fUnUm 







•«àsr travail. Après m'avoir décrit Jes finos iiii|. 
tiles qu'il s'étoit donné pour^ arriver àia gloire^ 
Jusqoà ce qu'il fâr entré dans le bon chetnia^ 
jrettet,mVt-i! dit, jettez dans le Tibre ouJnv- 
lez inceifamment tous les Livres que yo\^ ^yoà 
Ji^rdés. jusqu'ici comme les fburces delà vém*» 
table Erudition. Qijoi ! m'écriai*je plein d%* 
tonnementjetter Ciceron dans le Tibre ! Brn- 
1er ViROiLfe & HoRAtE ! Dédaigner le doâé 
'fie éloquent Colon 1 A (a) ! Hé dans quelles 
ifources puifend^je donc le bon goût , k I^Uè 
îfttératuré, & Tait de bien diire? 






(i) Etiamtiè nataiH 
ihSiiêsî dut Mfii cfefitabit Horatius ignet . 
; AfMUfite iter$m cum gMndi Trûja Mafomt t 
Uh pm jf MNMtf y née fiammam 0vad»f luks t 

^id peccàt mundus, nitiJusque Cotonia y ct^t 
Omrna fcita ah Arifioteïe^ ^ Cicérone revuljk^ 
^ Frimaèvisfue altiSy aureo cratère propinans^ 
témfidém iligmm gtéfuitatem y artemque A« 

qtàédi^ ■ - - ■\ . 

Vous n'y entendes rien , rqsliquailULLUs ^ Tes- 
jfentid éft de favoir le ùréc. La Langue Lati" 
jveeft FiHe de la Ùrèc^, Cette Mèrct dpnt les 
cbarmes flc la beauté ne peuvent 'èSc ignorés dé 

per* 

(é) LIS ^. DOMnOK^je^GOSQHIA, (JëiÎMtC. U a don- 
l&é en Latin une B.b^toxif|ue , dont SbCtanus £ait.d'aul8 
giands Eloges , qu'il en fait peu 4e la Grammaire 4ft 
MeC 4e Fon-Ro^al. 

(b) L. SeCT. Semu Urtitig, ^py, • ,j 

Tm. XXîh Pstf. IL T 
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perlbnne , communiqua fes attraits à & FUb. 
On ne peut bien conooitre Tune , fans connoitte 
Pautre. Le discours en Latin n'a point de grâ- 
ce, à nooins qu'on n'y inftre du Grec. Je croi, 
dis-je, que la Langue GreejMe a fes beautés, & 
je ne fuis pas à me repentir de ne l'avoir point 
étudiée. Mais après tout, que m'importe de (à« 
voir la Généak^e de tous lies termes dont je 
me fer8,pourvu que je m'exprime bien ? La Lan- 

Eie Itaùenne doit certainement £i naiOànce à la 
an|ue Latme^ & cependant combien ne con- 
noiuons-nous pas de peribnnes qui poflèdent 
toutes les fineflèsde la première, fans avoir aucu- 
ne teinture de la féconde? En vérité , fi j'étois 
aflez heureux pour parler comme Sallust£,ou 
comme Tite-Lite , je vous abandonnerais 
uns peine toute votre érudition Grecque ^ Se je 
oe ferois pas même le moindre efibrt pour vous 
fuivre dans vos profondes recherches fur l'origine 
des mots. 

(a) Num nomma rerum 
Sàrevetory mj! juafuerint radke revul/k 
Callidus explorem y ^geneps mihi tôt a patefiat 
lïiheris , S' cauks , fulfantïs ^ Hia porri ? 

Mifatis efi iptifr^ foffimfipromere voce^, 
^as Crispus^Uviusquefitas nonp^eret^ér qtfss 
Uvidulus cenfir nom anjit redere: Vecum 
TV genms et proétvos primo Jcrutabere ah ove^ 
Si vacat; Aeelas et crucies Doresve liceUtj 
Scilicety ut fpuriao comfiet titi vocis origo^ 
Grande operae frethm. 

(«} au, fC aie %%%. 



Jvril^ Mai fi Jutn^ I7)9t: zn 

> J^âvois à pdne parlé de la (brte,que RuLLyt 
^s'emporta d'une manière effi-oyable. La oolère 
lui diâa un torrent d'injures. Allez, s^icfia^t^ïl^ 
Vous êtes indigné de mesToins, Rampez dani 
la pouf&ère. Soyez toute votre vie un ignorant; 
c'eft votre aJBfàire: la porte des Scienûe^ eft fer- 
mée à quiconque manque de docilité. Vof^L 
Gallûs {a) , voyez CiTttisus (i) , quelle 
n'eft point la confiance que ces beaux Efprits 
ont en moi? Ils dévorent tout ce que je dis. Ib 
font tout oreille quand je parle. Âuffi tiennent- 
ils le premier rang dans la Société des ArcadmtÈ. 
Apollon lui-même ne dédaigne pas leurs Ecrits* 
mais pour vous, vous ne ferez jamais rien. J'y 
renonce. Adieu» 

{c) î^tJèn ut Gatius Citbifif^tti, 
Felkêf animae^ ^ natae laetantibus afiriîy 
Me diçente fiknt y ^ acutis auribus adftaniy 
Kec Suffire Audeuty itec degiutire faUvam y 
Nec mvere ocubs ? Ideogratiffimà Phaeèo 
. yam manduntfolfét y ^ fuotiens finml Anof^ 

des onmes 
Cifnvenere y Jedent in frims parte Tbeutrh 
yamqûe vak^ de tu^fofihac ne quaere • » •« 

Il dit, & me tournant le dos, plein de m^rii 
& de fureut , il s'éloigna de moi comme crun 
infenfé^ & depuis, grâce au Ciel^ tf n'eft plua 
venu me rompre la tête du pompeux récit do'^ 
fiss louanges. 

Teiyt 

(#) L*Àbb<^ B^ndtlmmi. H) L^Abbé NMitm ^ '' 
if) md. yl,aé|. 

Ta 
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SMtjfé IL 

Vous le voyez donc^mon cher Salmorius» 

ic'eft à préfenc Sbctanùs qui parle) le mBd 
Ltt de rérudicioo de ilos jours, eft de décrier 
«vec 4e dernier mépris la méthocle vulgaire d'en- 
feigner le^ Sciences^ Point de fefpeâ pour nos 
anciens Mti^es. Un jeune homme qui veut fe 
fiiire de la réputadoo, doit avant toutes chofès 
les attaquer. Ceft au moins le confeil & l'aç- 
(Bmple que Èaonarius {k) & Ôrbilius (e) 
âônhent de codcert à leurs Difciples* ÂpVès ç^ 
la fur-tout il faut être (bigneufement attentif i 
vanter îtids doâfesModeiti^, fie à imiter com- 
me eux dans Feiç^effion, ce^ut iHitîqfieidont 
Ifs Bbmbs^^ les Manvce^ y ^ tarit d'Suirres 
furent eiiYiehtr letir Latinité. <^ dis«jè ? ce 
bièau^oât doit briHer ^bbis tontes vois cotripo^ 
tioil^ tnêftie éti {tdien. . Soès prëtextetie mar^ 
cher fur les traces de Télégant Jean de laCa-» 
SA y.û vàCBi «vez à^eoœpôfer uh Discours, tl ne 
faut vptisiBettre eÀ peme ^tien;, que d'em- 
pmnter de cet Auteur des expreffions lurannées. 
"Oh ikyùsdS^SL t)eat-Stf!è, ^ù'il fè ^rdèroit bien 
d'ëh -fti^è tilàge s'il \mk de laos jùars , & qiit 
^f^niëilt il ne recôftû6Iti^t fK>kk Ton ftyte iAéik 
^ pààes êc «Téheigite <ians hs Mes Ecrits de 1S^ 
prétendus imitateurs ; mais allez toujours votre 
^âlltèfoin^fuivezla mode^laiûèzcrierlesCenfeurs; 
^ • Rien 

0} Dmmmqm UmMm. (c) Le Dx. 1^iW« 



Rien d^ plj^s facile aujourd'hui que de coispo* 
fer un beau Discours. On choifit un Sujet tri- 
viai. On ^nonce quelqu^e chofe de gr^and. On 
acc&ble l'Auditeur d'une multitude de p^les 
inutiles, mais débitées avec lenteur, avec êm« 
phafe , & coufues les unes aux autres avec tant 
d'iiabileté., que la bigacruxe en devijBAt en quel- 
que façon odginale. Lesuns bâilleat, les autres 
toudent , il n'ea eft point qui Jie s^^uie. h/ki$ 
à la fin pourtant ils apprennent, quoi ? que U 
y$lU de Rome eftfbês gramk que IBvùlL L'Om^^ 
teur.fàit de nouveaux elforts, Çc après de longi 
circuits durant lesquels l'enflure de ion. ftyle V4 
toujouj's en.sfau^q|it^q(^ il. conclut jfa Harangue, 
felon U coutume , par un y*ai 4i^ ^ àçm% fous 
fcs afliftgns rcudept gr^ç au Cfcl» 

{^4) Sicjam tes agifur. Sentent sa eognita hppif^ 
E medi» conleBa fbro y madidave taberna , 
Ducitur in gyrum , quantum vix p$rtîcus ambity 
Fro Katkano quae curvat brachia Petrct, 
flinc atque hinc hnga carhja vocabula textu y 
Fartkuîis multis confuta^ ^ nexibus i^ncis^ 
Auheay ^ telas mitantur verficolores ^ 
Fer. quas ma^g;mfico inçejfu tran^re jubetut, 
Dum graditur lente ^ tumidos fricat atter ocelhs^ 
^ter hiat Jçapulas efi qui contorqueat dmbasl 
Altemetque natem ; rqnchijjjat m^ima f^irs e 
Confijlfuy ftontemque flicat : Récitât or anhelaf 
' Jam decies Mrgtttamen ultra^ ^fiipticus udaf 
Guttatim ejeCiah voces: quid denique ? Pojl tôt 
Çircuîtus exit , quod Roma eft Tibure major. 

T 3 . §ifipfe 

(11} t.$EGT, Swm iL vC<3— tr. 
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§luifps novum atjue ingens ^ tanio ér eanawi^ 

m dignum. 
Volvituf inde farem fmilis ve^caper orbem^ 
Fofi aliai extrenf$' doneç conclueUt hi^tUy 
DicebatQ. Supers ! grafes. - - - - 

A la vérité, il n'y arien à apprendre dans de pa- 
reils Discours. Ce n'eft que du vent. Ce n'eft 
aue du clinquant. Ce ne font que des mots 
ont l'arrangement pénible ne relTemble pas 
mal aux foins laborieux que (ê donne une Arai* 
gnée, quand elle fe confume à filer ù, toile pour 
prendre une Mouche. 

(a) Sed de aggere tanto 
Vefborum^quotapartkula efi^ quam tolkre velks^ 
Quantulum ^ illuderit^quo fias do&ior hauftof 
Vtjampexammis ycalamijlro ambuftaquefaevo^ 
Pagina^ nil fraet^ fucum y gerrasjue meracas 
Torrigaty éf* levibus flacitum crepundia Pnpss, . 
Sic operçfa die s infi^^ noBesque labori^ 
JPila ttahens tetrahiensyte ^ ^ tetam dijfipat 

alvum^ 
Cajfibns aëreis ut caftet arane^ tnufiam. 

N'importe, cependant, il n'çn faut pas davanta- 
ge pour s'illuftrer , pour plaire à la multitude^ 
pour être placé côte à côte des Casihi & des 
SsGKEHi {b). Au jugeptîçnt, d'un petit nqmbre 
(le Connoifleurf éclairés, rien n'eft plus difficile, 
rien ne rçuffit moins que le métier d'Imitateur; 
mais au goût du Pqbliç , c'eft fquvent tout autre 

choie. 

(4) Rfd. yC «I. 

(^> Le Cardiniil ÇASIHT» Se le p. SeGNEJU, <Wt ^t^ 
te«9 detu lu BturdéUma de ricailic 




jîvril^ Mai (^ Juin^ 175p. x^f. 

cho(ê* Ce Public ne demande guères qu'un ex- 
térieur fpécieux, & qu'un (avoir fuperficiel. Le 
teins n'eft plus où Rome ctoit toute de marbre : 
à préfent il fuffit que les Bâtimens en foient in« 
cruftés au dehors. Ppurvu qu'on réufSflè à en 
ûiipofer aux yeux, on eft Ëitisfait. 

{À) TempuseratyfiliJo^uofnJlarentmarmorfTempla^ 
Et Th^rmae , é*Circi , ^fetientes ^fira CmJJi. 



At nunc 



^amulrdae^ ^ gaudent tuuieatopariete ^quantum 
Si viBura iterumfiarent Capitolia, Tanti efi 
Vana fuferficies ^ ^uom folus judicat unguis^ 
Aut oculus ! 

\ Quel effet 9 par exemple, qudques mots Grecs 
cnchafTés dans le Discours ne font-ils point! 
Dire qu'une Poêle iftïre eft CycUque y ^yx^xin Oeuf 
eft Elliptique y que V Homme eft un Microcosme! 
N'appcâler jamais que Parerges les embelliiTe* 
mens dont les Poëces & les Peintres ont orné 
certains Ouvrages !. Citer de tems en tems Thu- 

CTDaDB, PiNDARE, left Nuées d'AftlSTOPHA* 

NE) âc la Rhapfidie d'HoMERË ^ c'eft s'aflurer 
un nom immortel. . Ç'eft effacer Horace, 0-. 
VIDE & ViRGiLÎSj que de marier ces grands 
mots, aux expreffiotis du langage Latin dans des' 
pièce^ de Poeûe. - Les Ecrits des Flaminius, 
deà CoTTAS , des Rapins, ne feroient plus 
bons qu'à plier du poivre, où à quelque chofe 
de pis, (i tous nos Poëtes favoienc s'élever à ce 
hint point de perfeâion. 

T 4 Kec 

(4) L. SeCT. Strm II. vr.ii2.ixl. 127. 



$ {a) tkc tibi jam fofihac fartago rotunàk^ 
CyeUca dica$ur : fit Jeimk Ellipticus voi 
jimtitus : offiHomftem-M^ocBsm n$minedkHz 
Tkm rivàfy ofwhfSftfe^ Ptkttarumfue froctlks 
^ tiSorum.ér fylw friefifs/es rite Tarergon. 
§uidfi Tbucjubdes $n0erjinn aut Findarus ore.^ 
^md fi ^ Arifio^anis f 14^1 M< & h"^^^* H^r 

meri 
Ferfinetl oh qualet àdfuefces cernere rugaîy 
§i^ak 4uMf^Sophosj Mirabitur aetketf la^fum 
Grajugatam Çoet^s. 

ffunc àutem Katfoi ëbquojt fi forte, ii* latat 
Struxerit^ Aujonio. ian^natas nubere métro; 
^ Semhnaresque finetit^ quoi vm intelligat ipfe 
^i récitât^ *^^^fi^9 Bene^ nequitety euge^ béate ! 
Oh amer Aoftkkm i oh rébus ctècps adJite mftrUl 

I^lia Ejmufini jam gloria ; firdet 
Na/iy ^ in eitpium tdùtum non mittitur : ipfi, 
Ipfi adoofacrae nutaii$ imfromte coroiUe 
yirgr&Oy atyue akquïs dromam Aenehia culpa^ 
At de FlaminiOy O* Cùêt^y dukifue R^inOy 
Fiunt fikott oemofhorky piperiqme lacerm»^ 
Aut aUndjuidéûim fêtent y fuoddkerei nùlo^ 

. Sur-tout^oul fecret plus infiùHible pour fe fairq 
l^cner des i^iorans &; 4^3 lots ^ qu'un u(àge iq« 
duftrieux des Teripes âç dea Figures de l^C^ 
métriê. A coqp fur, <:mt (jfui n'y entendrôuc 
rien feront les premiers à vous prâoer. Âppre* 
nez vice Evçl^)$ ! Allons, tâchez de nous par^ 
1er de Diagonales ^ de 7*4iK«»r</, de Sécantes ,, 

;■'""'' de 

(4} ih'd. vCi4!«ux*|>^ 




jévril^ Mai ^Jui»^ 17}^ aj^, 

de Vtismes^ de FaraUèlei^ de Ehombesy de F^/jf- 
^one^ de CjUndres. Si ce jargon vous effraye, 
evercuez-vous du mpins à barbouiller un peu- de 
papier. Tracer v des figures. Ame vivante ne 
s'açpercevra qu'elles ne fervent à rien. Deffinet . 

une Pompe Fnetmatiqsiê ^ u^ Qlohe creux & vui-^ 
de d'air y des SifhoTtf à branches inégales y uq 
Baromètre & un Therpfomètre dont les degrés 
i^ient bien marqués. Avec cela vous amu^b^ 
rez vos Difciples. Vous fronderez toute l'An? 
tiquité PhilofophiqOe. Vous rirez, à gorge dé^ 
Çloyée des erreurs des anciens Sagç^j^ §: perfon- 
ne n'ofera vous contredire. C'eft la mode. Ceft 
ainfi que fe font les Savans dans cet heureux fiè- 
Cle^ & voilà entre autres l'obligation que nou# 
avons aux fr an fois! 

{a) Artibus bis afinos cafiet^^ eerebrique fmnores 
Tu quoque^ perpetuo quorum celeirrabere bombo^ 
§luamlate genus hoc citra Alpes régnât ^uitra^ ^ ^ 

j^inproperas igitur pottoribus addere librh 
Euclidem ? Satis efi , fi magna vocabula difcas } 
Et diagonales, tangentes y atque fecantes y 
Prisma yparallelas , rhombas ypolygonay cylindrot 
Usque crêpes. Si te figet hujus y disce papjrunf 

' ( Momenti exigus res efi) iiariare figuris y 
\§luar fffodofi demasy nemofi^phus auMettsm^ 

^ fuam) 
fneumaticum ^ calamOy Bojk quem €ê9dsdi$ 

ohm y 
tinge tholum : rapiMs nec MJfocianda caballis 
A^a' cavayiTSter quae me^Sùs non permeat itier. 
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tfS Bibliothèque Raisomne'e, 

Dejcrikes éf* tnaequakm Jtphona , tubosque 
Jdultif lices , clufo doQos fignare lijuore 
Temferiem^ aetatisfue vices ^ fummumque de^ 

cembteiu^ 
fluM tu cunBa mtis faffhn Hifitfs&Uy bacilb 
Monflrabis bmgây cauftasque ^ nomna dices y 
Blandmentum ingens bibulis faBurus efhebis. 

(^) flj^f^^tts 7 jubet hoc aetas^ ^ Galba viSrix*. 

Satyre IIL 

Ici RuLLUs fe préfente de nouveau les po- 
ches pleines de Pièces, que Seçtanus prend 
d*abord pour de l'argent. C'étoient des Médailles^ 
RuLLUs les étale, &fai(i d'une efpèced'entfaou- 
fiasme, il s'écrie: Voilà un Marc-Aurèle! pre- 
nezvous garde à (bn menton pointu & à l'é* 
paiflèur de fa barbe? Voici Rame avec fbn cas- 

?ue , fa pique , fa cuiraffe & fes mammelles. 
^eci eft k tête de l'ambitieufe & roalheureufe 
Agrtfftne, Tenez, r^ardez ce Fhilipfe , fe 

rjt>il rien de plus achevé? quelle perfeâion,! 
faut pourtant que je vous montre £h 

Qiais, à quoi bon tout cela, répond Ssctan us? 
À quoi bon vous ruiner pour acquérir toutes ces 
ÎMédaiUes? En ferez- vous plus favaiit? 

, {b) Haeceft 

Aureli faciès : Procurrens adjpice mentum , . 
Horreutemquefilis barbam,Heic galeatafuperbit 
flpma: vides fraelongam bafiam^ crifias^w 

, . minaces? 

§luae 
{é) lUd. vC Z60, (h) L, SeCT. S0rk« ilU vf. I7« IX» 
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§luae tamen haec y nuda$ monfirat quae furgi^ 

da mammas ? 
Augufli neftem agnofio^ matrem^ue Neroms:, 
ïnfelix mater ! fua quam malefuada volentçm 
Terdidit amhitio , S* regnandi dira cupido. 
En tibi cum Nato Jculftus nitet Emptor Olynthi, 
§uid melius ^Jùperi! nuUas huic compara gemmas; 
Ojculçr ^ Graia contufam incude monetam. 
Hue jamfleéie actes, • . Satis ohe.'quo^boTte^tendisî 

IHc ergOy quae cum vetuUs cognath wumms 

Sif mod(y doBrtnae ? 

^^ • 

Plus (avant ! reprend Rullus. Sans doute. 
Aujourd'hui les Savans ne peuvent plus ie pafler 
4e Médailles. On les paye au poids de Vàr. Il 
n'y a ni Prince, ni Monarque, qui n'ait un ri- 
che Médailler dans fa Bibliothèque. Des raifons 
fi perfaafives ne pouvoient que faire impreffion 
fur Sëçt ANUS. Il les goûte , il s'y rend , §c en 
conféquence il fait ici tous fes efforts pour enga- 
ger Salmorius à devenir Antiquaire. Il l^ex- 
horte a faire une coUeâion de tous les débris de 
TÂntiquité qui font échappés à la rigueur du tea>$. 
Lampes, vafes, urnes, plats , phioles, rien âc 
tout cela ne doit être négligé. La curioiité doit 
s'étendre jusqu'à rechercher roêaïc les excrémens 
.d'un Cooful de Rome ^ pour les confervcr pré- 
xieufement dès que l'on 7 apperçoit ce goût an- 
tique qui enchante les Connoiffeurs. La moin- 
dre pierre où l'on trouve quelque Infcriptioà 
Sépulchrale, eft auflG un tréfor. De toutes ces 
richeffes accumulées on fe fait un beau Cabinet; 
QA le çiontre aux Etrangers^ oq en fgiç admirer 

les 



les raretés fans pareille^; on en débite les cbo&9 
tes plus étonnantes, vraies ou fauflès, peu im- 
porte, pourvu qu'on le feflc d'un ton magiftral, 
* & qu'on fâche mentir avec autant d'afmrance 
que Fronton (a). 

^if\ Haec tu nepereant c^ve ; fedmejpimfflucemas^ 
Fi3ili4 ô**^^fr% Ô' frcras Pismaniius utnaSy 
tgculéiquey é'fofffMf^ mufcQf^e ^/r^^gv/w* 

Trumey 
Confule quae firJpto Jhwit y gypCo^^ nolata. 
^midfUtra-? antMui nec CtunfuHs excremeufam 
^hjicieSy vitrea jed tantum pixide jUf€us 
Servahis cahute y Ujkno ^uodputruit ùlim. 
forte Corinthiaco : et* cette vefiigia ôdoris 
J^fagTfi /irv0t ^dhltCy filer tljudice nafi. 

Tum faper his (jùaecumque voks narrare Ikebitt 
Vera an falfa y reus nullo fub jucUce fies : 
JDum rigeat vultus^dum vox non haereat unquamy 
f ingère ^ intrépide difias yFrontone JHagiflro. 

Qà*on ne croye pas au refte qu'un vrai Sar 
tvaiit doivent té borner à ces antiques richeflbs. B 

hjat bien avoir une magnifique ÇibliQ^èqueL 
'Sectanxts dopqe ià-demis d'utile» coa&ils i^ 
ibn bon Ami. Il veut que tous fes^ Livres fbieae 

de grand papier, bien reliés, en titre rouge, de 

àutaat qui! fe pourn|, des préffâères Edicions, 
-Ceft comme çeia que la Bibliothèque de Cm** 
-LimiANEs (c) eft conipoiée. Rullv» a fait 

la fiernie dan^ k même goût. A peine fai&-il 

iir^ 

(a) Mf. k Do^nsr QOKi. 

ai u S£CT. SiT/irù nu v£ ^7. 77^ 

(#} Mx,le dUanoiae ifttardi^ Noble TlortotuL *^ 




AWil, Mai &:fiihiy ïffp. î«t 

ffire les titfes de fes Livres ; tnais enfin l'àfletn-» 
blage en eft précieux *& lui donne du relief^ & 
puis, quelle gloire ri'eft-ce pas que de poffédtr des 
Manufcrits presque indéthififtables, des \£inu& 
crits que les gens dodles préfèrent aux méilleu- 
tes Editions! 

(a) At nunc vertantur frifca exemplaria doéli^ 
Et potiùm typh tlncuttt thitvgftipha , qtférùm 
Vix longo expTtmitur torUfcnt^ fjllaha verax. 

SECTANtJs ne veut pourtant pas que Salmo* 
mus , conteftt de recueillir les Ouvrages d'au- 
trui, néglige de groflir lui-même le nombre des 
Auteurs. Au contraire, il l'y encourage & lui 
J-époiid du fuccès. Ofez, (lui dit- il) ofex har- 
diment immortalifèr votre nom, en mettant au 
.jour*qUek|ue Puvra^ qui vous h& cohnôitre 
&UX rîK^es futures. , Pourquoi ièriejt- vous plusré- 
fervé que tant d'autres ? Vous n'avet qu^à vou- 
loir. On imprimera en Hollande toutes vos pFO<' 
duâions. Vous pafTerex pour favant« Le Mon- 
4e vous admirera, & vous ferez votre bourfe. 
C'eft*là ce qui îanime la plume de Gallics {i). 
Oeft ce qui la rend û féconde. Quand on peut 
tout à la fois fatisfaire fon ambition & fdn f(va« 
rice, que refte*t-il àdefirer? 

{f) Aude sUfuid majup : vèSntis infère cbartis 
Nomeny ^extremis vdvenda .nepotihus vlim 
Findicef a tumulo quoqve te memhrana Jiperfiei,- 
Cur tu nenfatias , ^d tMtne Jttiijuisjue Ikere 

Nm 

(m) L. ScCT. SiffM III. ?n 9S* 

!b) ïét Dr. LAMI. 
V)'L.-SKÎT. tmiê lllé K ni. 
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Mw duhitat ? TtH TraeU gement UolUnMca^^ 

fi vis y 

Aitemosque dahmt vemUtra m faecula partus. 
Vtx natum exctfient te armamentaria Sacrae 
Falladis^ atque inter ffetiofa filêntia tutus ^ 
jitmofirum Éominum fukhro Jùdore tMukntum 
Concilio intereris. 

(tf) Denique^ qu9d futnmmn efi ^ quodfpeSat Gai* 
lius unum^ 
Dum fcribit tôt tes , ^ opufcula computat anms^ 
Auréoles multos , / Dis f lacet ^ indèparabis^ 
ttemque tuam tacite augebis. 

{b) Omue tulit funStum ^me juiice ^fcriptet égenms^ 
Haec duo qui junxit^pofuitque infoeuore laudem, 

Sectanus jpourfuic. Il enfeigne à Salmo- 
Rius l'Arc de ntire un Livre à peu de fraix. H 
faut d'abord , lui dit-il , choifir quelque fujet à 
la mode , & où fur toutes chofes vous puiffiet 
donner carrière à des conjeâures critiques. Plus 
ces conjeârures feront hardies , contraires à la 
foi des fiècles , démenties par la Tradition , 8c 
plus on vous admirera. Le Pyrrhonisme Hifto- 
rique fait un honneur infini dans l'efprit de cer- 
taines gens. D'abord qu'on vous verra comme 
Gallius (c) mettre en qqeftion, s'il eft bien 
vrai que Jo/eph fût déjà vieux lorsqu'il épotrfk 
la Ste. Vterge^ que St, Jaques foit venu prêcher 
l'Evangile aux EfpagnoUy que le Grand Confiant 
tin ait eu les vifions qu'on lui attribue, ou d'au- 
tres chofes fêmblables, tout le monde célébrera 

votre 




A^il^ Mai (i Juin^ 1759. jaj 

votre Erudition. Un homme dode ne doic 
pas croire ce que tout le monde croit. Qu'eft- 
ce qui le diftingueroit alors de la foule des Sa-* 
vans } 

{/i) Te ridere decet quidqutd Jihi finxit a^irum , 
Credula Jimplicitas, Hoc efi modofcsre aliquidplus 
§luam vulgus ^/ùf raque ajfùrgere vertice îoto* 

Mais conament trouver affez de totcifes pour 
■ faire dans ce goût-là, un Livre qui foit d'un vo- 
lume raiibnnable ? Rien de plus aifé , répond 
' Sectanus» On groflît un Livre quand on veut, 
de la même manière que nos Dames enflent leurs 
habits quand il leur plair. A leur toilette, oa 
les trouve quelquefois petites , minces , toutes 
> d'une pièce & faites comme un bâton ^ mais fe 
montrent-elles en public avec tous leurs. atours, 
elles ne paroilTent plus les mêmes perfonnes. On 
diroit qu'elles ambitionnent la taille des Ëtéphans, 
ou qu'elles portent envie aux Baleines. L'ani- 
pleur de leurs habits, & lavafte étendue de leurs 
juppes, les groffit au point qu'il n'en faut qu'u* 
ne pour boucher une porte cochère, ou pour 
fermer l'accès d'une rue. Ceft comme cçla 
que font les Auteurs. Ne vous imaginez pas 
que tout ce qui entre dans un même Volume, 
appartienne euentiellement au Livre que ce Vo- 
lume contient. Si l'on ôtoit aux Ouvrages d'UR- 
sius {V) ce qu'ils ont de fuperflu , d'acceflbire , 
d'inutile , ils ne feroient pas auffi gros que tes 
Fables de Phèdre. 

Audiy 

(*) L. SeCT. StrtM UI. ri. Vl%^ 
(éj Le PèiC OftSI» 
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(») Au A y 
SmfillHfiieBMj nftltnfltitriateTf&ra^quaedm 
Cmulavi negkêia fié , atque mculta moramtiêty 
Matra videbuntur^ hrevibus^uefimilUma farJis. 
Fac ieBis prodire eadem ^fpeêtanda per urtem; 
Ko» tadem forma efi : nam cumperonihuî altis 
In^ùhuefe fedes ; yuom tôt redimicula fromem 
Àe^cant^ nrcum ér vefiis ftnuofa tumefàt ^ 
Traésnantem artifice defendens turbine ventrtm} 
IBrotinus atigetur ffeciei ^ major que videri^ 
Atquealia: îngentet una impktFaemhutfofies^ 
Amgufiatque viam , maptos imitata Elepbantoiy 
Aut Ofcamj fer aqvas vafia fe Took jereniem. 
NoMy quidquid Ubro adgeritur^ liber efi. SàferaM 
Vrfius haudFhaedrùm ^ ntmafarragim den^4^ 
DefeSiajue fupeT'0atuii. 

Èpître lîédîcàtbire , Préfeee , Digreffiohîs , Sup=. 
plémeûs, Indices, Approbations, Eloges, Ga? 
talc^e même des noms & furnoms de ceux qiii 
ont ibuscrîc pour faciliter l'impreffion de rOu- 
vrage, tout cela icrt à augmenter le Volume d*aii 
Livre. Ce n'eft pas ainfi, je l'avoue, que les 
^URATORi, les AvERANi, les FaCCIOLATIj 
& les Maffex groffiflent leurs Ouvrages ^ mais 
tout le monde n'éft pas capable de les imiter. Il 
ïaut y fuppléer d'une autre manière, Pourvu 

Ïu'on ait des amis, on en vient aifément à boiit. 
Jn Auteur trouve toujours Quelque Auteur qui 
ie loue, pour en être loué à ion tour. SalVi- 

NÙS 

(«} LtSECT. S9rm lU. Vf. rta. 
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NUS & MuRRANUs {a) fe font difttegués en 
ce genre. Ils ont renouvelle avec un fuccès ad* 
tnirable j lé rpêâacle dés deux Anes de la Fable ^ 
& ce même ipeâaele fe renouvelle encore cha' 
que jout. > 

{b) Adfuperos Juvenem Sahinus IJlyjfemy 
Evehit; Etrufium laudat MurranusH^merênK 
Sicmfinor vùkof coftas coTtjungere coftiSy 
Officie fuè pari fi ùltfû çHroque frkare , 
Ôg^d neuter facmt^ fieri mfi fojfit utrinquê. 

Plufiéars Auteurs ligués enfcmble par des inté- 
rêts communs ont érigé une efpèce de Tribunal, 
de defliis lequel ils ne louent qu'eux Se leurs 
Amis. Le Public cft la dupe de leurs décifions. 
La plupart des Savans n'oient pas s'y ôppofer, 
dans Tappréhenfion d'être traites d'envieux ou 
d^ignorans. 

(r) Invidits amt rudif efi^ quifiuâiihus irtficmkUt 
Eespuit. 

D'autreâ ne veulent pas troubler leur repos en 
mefurant leurs forcés contre des gens qui en font 
indignes. 

{d) Otia amémt i/ti^ DivofH quae maxima doMai 
Totaque ficuro mahmt dormire cadurc$ 
Sabbat a y quam bMum emotis induere t>ejfis^ 

à 

(4) Me. LAZARINI a donné au public ane Tragédie 
Intitulée, Vlyjpis ^doUfcèns i Mi. Salvini, une Tiaduaioa 
Italienne d'Homère» £t dans ces Ouvrages , ces deuzJPoë- 
tes fe font mut uéUemeht prodigués les louanges les plut 
Aattcufes. (^) L. SeCT. Snmê UI. vf. 257» 

(() lUd. VC382. {4) Jh'dé vCalz^ 

2lw. XXII.Paff.Il. V 
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n s'en tiouve néanmoins, qui de cems en tie$ùg 
ont le courage de iàcrifier leur repos, pour dé* 
fendre généreuiêmenc la Vérité opprimée. Et 

5>laiiè à Jupiter d'en multiplier le nombre l Puiss- 
ent ces nouveaux Brutus rendre à la République 
des Illettrés tQute ùl liberté 1 

(n) ^tf0 mi^ âHminif fiftei anM àt generofas^ 
ffjfiis tdifMbtièus ilmkes amèttere frmnos j 
§uém Uktrtattm. VigUare ac femfèf im srmis 
f^v0fejfisq¥smquam n^B mna timenda cècaMx^ 
IPuIcbrtm & honarattm ift. Da taies dd mod$ 

Brut as y 
ynfpttfy ÎM rê PaltaJUj qui ferre tjtanmt 
Infirpnttfite fsti melins , au$ amiiSiom 
Çasgurêtentm Céifitumfemnre taeenJ». 

Satyre IV. 

Vcoi Toyez, S^i^tpRiu^ y (c^eft toufouff 
SbCtanus qui parie ) , vous voyez à cette beu« 
X!t çjt^c^ent , combien il eft fkdle d'acquérir 
de Ja Science, & de paOTer pour Savant dans le 
monde. Il ne faut abiblument que de l'ejâS-oi^ 
terie pour y réuffir. Autrefois on demandoit de 
l'étude, des (bins, de la peine , une infatigable 
affiduicé : aujourd'hui le cheonn de l'érucution 
t& apjdani^on n'a ^'à vouloir être Savant, pour 
l'iêtre en tout genre, 

{b) Fuit baec oUm dementia^ Utrpt 
I^Buma verfare ma^py verfare Jmnfay 
Muttum oleiy nmlttm cûm/kmere mUlierMm 

Spiri^ 
(4} nu vCï^e-ia^, Oi X<*aiiCT, S0tmïïï» yf.ix« 
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è^ritiÊtm^ é'ftffdio eamt denritUfè m mtê. 
Jt$ mtU infaûli labêr êfi. 

Il ne s'agit [>|us en un tix)t que de groflir la feU'* 
le des tJoâes modernes, dont le principal mer»» 
tê confifte à méprifer l'Antiquité y à lui ptéfi^et 
le Siècle de LeoM X , & à n'eftimer qu'eux* 
mêmes. Joignez-vous à eux^SALMOAitrs. Vou 
occuperez dès- lors une des premières places fof 
le Findè, Vous deviendrez un d^ premiers Ar« 
bitres du Bon-goût & de l'Erudition. 

(tf) tUs égo Te c&nnttm aifirihOy lêiohjlfiiïyé'^ff^ 
De mdtif fach y Fitm fm FéOm gtAetnoHt^ 

Mais que vois-Je^ SalmorIus? Vous fougis« 
lèz ! Croiriez- vous donc que je badine? CroirieZ4 
Vous que c'eft par ironie que je vous confeille 
de préférer le Savoif fuperficiel de nos précendui 
Beauxefprits, à l'amour de la iplide Science > flt 
à la pénible recherche de la Vérité ? Ëh Uen, je 
tie veux rien vous taire ^ écoutez moi ^ fbyeS 
discret. Oui. il eft vrai^ je n'ai fait jusqu^à pré* 
iènc que badiner, pour vous mieux inftruirc^ 
Mais je retraâe ici toutes les levons que je voue 
«i données^ & je vous protefte de nouveau qu'oa 
ne peut vous aimer plus tendrement que je te 
fais* 

{i) Pis de^pè ifitum 
lEÎoquaf^ ahjedis fhakris ^ Sed fr.Qrm in Oêi^im 
iiûctihicommnpy^cavene cuidixtrhunfi$aii^^ 

- - - StgMHfum eft ideù y qttod Iwfimut àrjk 
tn ffhiÊê Séttfféi y foft^ema hsc fâffe^ t€€émU 

Va £4(! 



^o8 BiBLioTHEQtiË RAtsoimâ^^ 

Ex émmo; fôfitaque Thrafinis irnsgoU , fèdUW 
Mt mihiyét antiqmumfifio tiln lae^us amkumy 

Tous les artifices de Rullvs, & de fes pareib, 
me font entièrement connus. Je les détefte , âc 
c'eft une jufte indignation qui vient de m'ouvrir 
la bouche, pour apprendre au inonde à ne s*y 
plus laiflèr tronnper. Ces gens, épris d'eux-mê- 
mes jusûu'à la^rolie, & emrontés jusqu'à Tinib- 
knce, le croyent à la lettre les préoûères têtes 
de rUnivers. Ils ne rougiflënt pDint de le dire. 
Il font tout prêts à en jurer. 

(if) Ném pepqmmjemel mquit^ Ego liim magdus 
ApoUo, 
Idfan&e crédit y nec dicere Jacramentum 
Amhigit. 

Vous ûly€l la plai(ànte fcène que Rullus don-^ 
na il y a quelque tems dans une nombreufe As^ 
fembiée. On lui demanda s'il fe croyoit donc 
le plus habile homme qu'il y eût au monde. Je 
diftingue, répondit-il d'un ton fêrieux. Si le plus 
habile homme eft celui qui a le plus cieufe telle 
ou telle Science particulière, ce titre peut-être 
ne me convient pas: mais fi vous entendez par* 
là, l'homme qui poflède le mieux toutes les 
Sciences en général, c'eft moi. 

(h) Difiinguo y fifius inquit: 
EJfe aliquem^ difciplinam qui inienfius unam 
Hauferit^idverum forte ep^fui extenjîusi mnes 
Cal&aty effè nego. 

Voilà le. cai;aâère de nos gens! Voilà h iburce 

de 
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de cette gaieté qui les rend fi aimables dans les 
Cercles y qui finit qu'ils font fi recherchés des 
Grands, delà Jeuneue, & du beau Sexe. In- 
DUPERAToa {a) a les entrées libres par*tout, 
& par-tout accompagné de (on amour-propre fl 
eft auffi jovial, & d'auffi bonne humeur, que 
«'il reflèmbloit à Midas autrement que par feg 
oreilles. 

{h) Se gerii externe ffo LyJo Rege^ Mydaquey 
ÇifjÊfS habet tantum aurkulas. 

Comment guérir des peribnnes de ce caraâère? 
Dites-leur qu'on fe moqiie d'eux, ils le croyent 
bien, difent-ils , c'eft par envie. Dites -leur 
qu'il n'eft pas jusques à {c) VENTioius,à Ru- 
VVSy à PfiRiBONius, qui ne les fifflqit; c'eft 

au'ils font jaloux de leur réputation. A enten- 
re Rux<l^us,toute la terre envie fii gloire. Audi 
tnéprife-t-il tout le genre-humain, à l'exception 
de {d) CiTHisus & de Gallus, deux pécores 
qui n'ont pas entre eux une once de fens-com- 
mun , & qui admirent tout ce qu'il dit & tout 
ce qu'il fait. 

{é) Tûta mvidet ilU 
Qens hofmmim: Citbifitm dumpéixat & excife 

GalUtm : 
Nempe illaefeeuifes , e^rebri^uilmsuTKia non f/F, 
Bu^ adtniranfur crefitus , et fi^rcora lambunt . 

Par- 

(4) le Dpûeux COCm. '(^)L.SECT.if«rm«lV.vr.i24« 

(c) Le Maïquis ALEMANNI , Mi. MARTIMI , Sc Mr. 

SIMON FERUZZI. {d) Mis. NiCOLINI & BONDELMONTU 

(#) L. SeCT. Swm IV. vC 14), 



Parioof arieufemenc. Lt Dourdk médiodà 
de ié poulfer daos la SdeoceSj n'a rien de lôb- 
de. ÈUe eft ftcik > elle ^ tlvégôe , ceh efl 
TTii; omU pu cdt iDëme qu'elle détourne da 
rénide dei Auteun indem , pu cda mêma 

Îi^dle ne conduit pu s puiwr Téniditioa dans 
X prétmèrei fi)urcei,oa ne iaurcù plua ntal &i* 
nquedc tafuirre. 

(m) Nraw* fM« trtinfefrtmfi», 

S*m/M JtSrimM, filir t0*tnM vntisj 
^ime pedem fisas wimefii flénâffims fuami 

Xtérevûy & UmÊémèès ft tmtf$mmiil*it. 

flM( me wnm tTMb»t famiam. . - - ~ 
* - - IbU&r mumc Je Parw^Uk fimfiit. 
Fmins êiipimmy& frimisJrfimtAift b«Êflmm: 

Saut priceno d'értcer im faux fufalime , on fe 
jette dans l'extrémité Ofwolëe. Le ftyle n'cft 

rièuleiBent léger, il en lêc, il cfl rampant, 
rien n'cft flut nrequedc Jkvoir &iâr un julle 
Biilieo , éetlement énkoé de rcnflure & de la 

(b) SvUfnhMtmr 
" — phtiftf ($• wmtitt mtgnmrnttPMmptrtet^u»; 
nts ÙU auttm , «mm m« rtfnbnaert poffit. 
t ùltm ^m Mamitt^ mmir tUta fetemti. 
finir ^med ntrmfM fr^tm rtfnttmjwei 
Tiimores 

froeelUJit, ^ amam raden mb: 
tdfi^uUTf Hitjiû qui trapùte ferg,unt y 
icMi binfj iliwit avfwui & limiiia fiwmnr,. 

i. rC ift, (*} ML tC iti. 



ily Mai t^Juh^ I7jp; Il f 

Mais ce qui à mon avis ccMitribue encore da«^ 
T^ntage au déclin des Sciences & à la déca« 
dençe diiGoût, c'eft la chimère du Savoir uni* 
verfel ; c'eft la foUe paffion que tant de gens ont 
de fa voir un peu de tout, fans s'atracher à appro* 
fbndir aucun objet particulier. Qui eft-ce qui 
peut tout apprendre? La vie n'eft pas aflèz lon- 
gue pour cda^ & quelle vie encore, que ceUo 
du plus grand nombre de ceux qui ambitionnent 
un oavoir univerfel ? Toujours diflipés & cou« 
rant de plaifirs en plaifirs, quels progrès peuvent^ 
sis faire dans la recherche de la Vérité ? Corn- 
SQeot peuvent-ils accjuérir tant de connoiflànçes? 
Comment peuvent-ils y fuffire ? Quand ik le 
pourrdenty la capacité de rEfprit humain n'efl: 
pas immenfe. Â force de vouloir tout apjpfen- 
dre,il arrive qu'on n'apprend rien comme il faut. 
Ijcs idées s'embrouillent » l'efprit s'égare au mi- 
lieu d'un cahos de notions confulês, indigeftes, 
mal arrangées, & l'on demeure de beaucoup au- 
deflbus du médiocre. Pour moi, il- &ut que je 
l'avoue , je voudrois que chacun penfit à fe per« 
fcâionner dans fa profeffion , fan» divaguer à 
droite & à gauche. Un Médecin qui fA le 
Poëte, un Avocat qui veut paflër pourGéomè-* 
tre, me paroifient ridicules. Hé ! en coute-t-il 
donc tant de répondre quelquefois^ J^tgnofèeê^ 
iar, je ne le fat pas ? Ne vaut- il paiîitlieux avouer 
de bonne grâce qu'on n'a point appris une cho- 
fe , que de fe fure r^arder cotnme un igno« 
rant, en voulant paflér pour dbâë fur ce qu'on 
n'a point. appris? 

V+. Sei 
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(a) Sed neque me comitem fperet ^ qui tmfea vènih 
Omnibus obvisrtit , nunc hue , nuncvividm ilUuy 
Fltâiere iter^grandique voransfiudia omnia votû, 
Omuia quis didicif? Periturae anguflià mentis^ 
Vitae [umma brevis^jamqueinfiansforcipe Chfo^ 
J^oliri tam multa vetat^ f^m Umt<m$ hujus 
^uantulafarscuris'vacat ? Aka yfimnus^yomiei 
Uncmultumdemunt Sffrabimus mde per émnem 
Irefacuhatem egregie^ ^ cdkBa tenere 
Craniolâ hàcjlaetosfacerentquaefpaffa trecentBS^ 
Non credam, Sedenim dum bbatflurima curfim ^ 
Vftdique defeéiis ^ mifiisque fine ordine rerum 
FragmentiSy mens obrustur <,medioque fit ingeus 
In cafite ArtocreaSy rudis indigefiaque majfa^ 
Quanta potefi facere audacem , nem hefcub 

' ^Hinc mihifiispeBus Medicus^ qui carmmapangjtt^ 
Caufidusque Géomètres. Tu contrahe vêla y 
Et multumftudeaSy non multis, ^is pudor^ illud 
Nefcio henoratum confiants promere voce, 
^om fit ffpus? Mala hoc y quam dici ndcit^ 

^ , omni 
Dum loquer in taufay turpes audtre ^chbmos» 
' Vnum age^ fisd totus, 

Ceft la Varejfe 8ç la Vanité^ qui font tout le mal: 
On voudroit lé diftinguer , & on ne penfe qu'à 
fe divertir. L'un fe confiime au jeu. L'autre 
s'abîme dans la débauche. Celui-ci pafTe fà vie 
dans un Caâe. Celui-là orné comme un Àdo- 
his, eflencé, parfumé, poudré depuis la tête 
jusqu'aux talons^ bat le pavé du matin au fbir 

pour 
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pour ft faire remarquer des Belles. Le jour^. on 
ne fait Heu. La niiic, on veille à table jusqu'au 
coucher des étoiles. Et pourvu qu'à chaque a* 
près-dîner on parcoure à la hâte quelques Livres 
dû tems, on croit en favoir plus qu'il n'en faut 
pour figurer parmi les Doâes. Ainfi fe muiti-» 

i>lientles Savansdans notre heureux fiècle! Quel- 
e honte que de porter à ce prix un fi beau titre ! 
Salmorius! vous aurez ;^ j'espère, plus de goûc 
&: d'ambition. 

{a) Nam-fnodù quat numeres^ queisfœJum ^ tut-' 
pe jacere 
DffiMa ? quanda gravior ficorJia Terris 
Incubuit ? fuis jam potiara volnmina verjat ? 
§iuis vomicam^ ex libris duxity futremque fa^ 

livam? 
Exfende aetatis nwres: Vix frima fuventus 
'Evafit ferulam ^ longumque 'ualere jubetur ^ 
Cum grege Mufarum^ jamfafiiditus A folio y 
Et éUverfa placent . ^ - - . - - 

lUe ikmfolUmn cave a traducit in uda^ 
Expoptum gaudens talis eiuaffate fritilhm , • 
Odryfios inter latices^ calidnmjue càcavumy - 
Et gerras ferere y àbjentum nec parcere fàtnae, 

- - Videbis 

Hune paene exanimem farda pendere fenefira ; 
Illum'y eut fiilget modio fatutata farinae 
ÇaefarieSy multo ^ nafos invitât amûmêy 

V 5 Ire 
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Ire reJire vUm fMMêfi vejperê eamdem^ 
Figere ^ êbUffêO ctuitkf btimne pofies: 
Omms ml agere. Iwde dies Ukuntut inertes i 
Nec welius mSes» -•--•• 

Sjfidfiuit bas ammês? Sck: Dres fikÊfMarvê 

Abtlb 
Verkài ruBus mêer fêft ftmtJba cturfai^, 
Tarn parvê ftefiët noftris dêSrma CakmMs. 
SedThj cm laevsfii w$amma nêkih yttùUmm 
Falfitat^ baec vilis juam fit Safientin few$is^ 
£/ meamfergffs alm ékcitmre csmfo, 

Oo donnera le refte daqs la Partie fiûyame d^ 
cette BiUothèauc. 



ARTICLE IIL 

Histoire des Anciens Traite% : O» Re^ 
€mil Hijfmfi/e ^ CbroMôhgiqme desUroHez ré^. 
fondus dam Us AnSenrs GreCff ^ Latins, ^ 
émtres Monnmens de PAnti^té^dêfms ks tems 
les plus recnhi^y jmfues à tEmferewr Char- 
LEMAGNfi. P^ JlfM^^nvr Barbet a Ac,D0^- 
temr en Drois^ éf^ Frifejfenr en la mime Facnlti 
dam tXJmverpté de Groningue. In folie ^ en 
deux Tomes , dont le Premier concient 474. 
pages, fans la Pr^ace; Se l'autre en a 3^0, 
fans les Tli^e/. A Amfierdam^chczlesyanjfoMS 

. Waesherge, Wetjtein de Smith , & Z. Châte^ 
lain ; 8c â la Haie , chez P. De Honds , la Veuv^ 
de Ch. Le Vier j &^ J. Néaulme., 
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IL 7 a environ deux ans ^ qu'on annonça (a) 
cet Ouvrage^ qui venok alors d'être mis fous 
]a preiTe. Si Ton confidére la grofleur du Livre, 
& la manière donc tout y eft dispofé , on jugera 
que les Libraires n'ont rien négli^ pour le hxte 
paroitre au plutôt. M^is qn cpmprendra enco- 
re mieux , combien il doit avoir coûté de tems 
fy: de peine à l'Auteur pour le compofer. Sa 
Fréfaceyàont nous allons rendre compte^ inftruit 
ium(kmment de tout ce qui eft néceflàire pour 
donner une idée générale du plan de l'Ouvrage» 
& de la manière dont il a été exécuté. 

Mr. Barbstrac fait d'abord quelques réfle- 
xions , fur l'utilité des CoUeétions de Traitez, 
PubÈ^Sy & autres Aâes qui 7 ont du rapport; 
renvoiant du refte aux Editeurs, qui ont pris à 
tâche de traiter ai| long la qoatiére. A ne conû- 
dérer, dit-il, une telle connoif&nce, que com«* 
ine entrant dans celle de VHiftoire^ il 7 en auroit 
là aiTez pour 6aire l'objet d'une louable curiofité. 
Un grand nombre d'événemens, & des plus re- 
marquables, font l'occafion pu la fuite de quel« 
que Traité Public. La néceflité où l'on eft d'en 
venir à des Conventions fur toute (brte d'a£Fai<« 
res, en rend l'uiàge très-ifréquent entre les Puia* 
Çmces, auffi-bien qu'entre les Pardculiers. C'eft 
par les Traitez Publics qu'on connoit (bu vent » 
6c mieux que par toute autre chofe, la iituatioQ 
des affaires, le génie, le caraâére, les vues des 
Pardes Contraâantes. Ces fortes de Pièces^ 
lors qu'on eft afluré de leur «uthendcité, font 
^ les 

(4) Tonu ZVUL Pm. h ^nicU t« 
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les Monumens les plus certains de THiftoirè. EU 
les fenrent à confirmer la vérité, ou à découvrir 
h faufleté , de certains faits qu'on trouve dans 
les Auteurs. On y voit les idées, les maximes, 
les coutumes, des rems auxquels chaque Traité 
fe rapporte. On y apprend par occaiion bien 
d^autres chofes curieuies. 

De-là notre Auteur conclut , que l'utilité des 
Traitez Publics ne fe borne pas à ceux qui ont 
été faits à peu de diftance de notre Siècle. Ce 
jbnt à la vérité ceux dont il importe le plus d'ê- 
tre bien inftruit, à caufe de la liaifon prochaine 
Qu'ils ont avec l'état préfent des chofes. Mais 
KKivent il y a tel Traité qui fuppofe la connois* 
fiince d'autres antérieurs, & quelquefois même 
attèg anciens , où l'on trouve l'origine de cer- 
tains droits, de certaines prétendons, de certains 
établiflemens, & autres chofes, fur quoi il eft 
furvenu depuis des conteftations , ou qui ont 
pafle par divers changemens, dont il eft bon de 
avoir les circonftances. De plus, les Traitez 
même qui n*ont aucun rapport avec les tems 
poftérieurs, font toujours une partie de i'Hiiloi- 
re, & une partie des plus confîdérables. 11 eft 
agréable & utile en même tems, de pouvoir par- 
là connoitre, à divers ^ards, ei) quoi les Hom- 
mes de tous les Siècles & de tous les Pays fe 
reflemblent , Se en quoi ils diâerent , félon la 
diverfité des tems , des lieux , âc des circon- 
fbnces. 

Cela même, que les Traitez d'une Antiquité 
reculée n'ont rien qui influe fur les chofes aux- 
quelles on peut prendre aujourd'hui quelque in^ 

térêt. 
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(érêt, les rend d'autre côté plus utHes par rap- 
port à la Politique , au Droit des Gens , & au 
^oit Public y ce qui, comme tout le monde en 
convient, eft le principal ufage dès Traitez, 
Anciens ou Modernes. On juge avec beaucoup 
plus de- liberté d'efprit, &: par cofifequent on eic 
en état de raifohner plus jufte, fur un Traité fait 
bien des Siècles avant nous, par exemple, entre 
Philippe ie Macéd^^ne^ & les Athéniens ^ que 
s'il s'agit d'un autre tout feroblable des derniers 
Siècles, qui peut avoir quelque rapport avec la 
Caufê d'une Puiffance aduellement intéreflee. 

Indépendamment même des illufions que l'on 
peut (t faire, & vouloir faire aux autres, par un 
efbrit de parti ^ ou par quelque autre motif, il 
eft bon d'exercer fort efprit fiir les Traitez an- 
ciens , auffi-bien que fur les modernes , pour 
avancer dans l'étude des régies de la Juftice, in- 
leparables de celles de la lx>nne Politique. Les 
JE^rincipes de la Juftice & de l'Equité, au moins 
les plus généraux, font de la dernière évidence. 
Mais les Principes particuliers, qui en découlent 
par une fuite , quelquefois longue , de confe- 
quences, font plus di£5ciles à découvrir, & plus 
encore à appliquer aux cas particuliers, dans les- 
queb la variété des circonftances change fouvent 
l'état de la queftion, & en fait naître de com- 
pliquées. Ici, comme en bien d'autres chofes, 
l'Expérience propre ne fuflSt pas. Il faut y fup- 
pléer par l'Hiftoire. Plus on lira de Livres en 
ce genre, de tout tems & de tout pays, & plus 
on trouvera matière à s'infiruire dans le nombre 
& la variété des Exemples. Plus ces Exemples 

fe- 
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faont aodens, ou tires de PHiftoirè de qudqiië 
Kadon éloignée, & plus on pourra en profiter^ 
par la raifon allouée ci-deilus. Âuffi voions» 
nous quel'Iliuftre Gaotiûs, flc ceux qui de* 
puis ont écrit fur des matières du Droit des Gens 
êc du Droit Public , ont pris à tâche de cher* 
dier daâs toute l'Antiquité les Exerof^es qui £è 
rapportent à quelque point, général du particor 
lier , & de les joimlre aux mMemes. 

Cela mène notre Auteur à parier de 1 Wcafioâ 
qui lui fit endrepreddrê (on Ouvrâee. JD avoit 
paru, vers le {a) tommencement de ce Siècle» 
un Rnuêil df TMUHy '& MUttes A&H FuUicf^ 
en quatre Volumes Hàfilk^ par les foins de feu 
Mr. Bernard, depuis Profeflèur en Pbildfo^ 
phie à Uide. Ce Livre fut û bien reçu du Pu* 
blic , qu'il devint bien-tôt très-rate ; de ibrté 
que les Libraires penlerent à le rimprimer. Un 
autre Editeur, Mr. Dumomt, qui avoit plus dé 
fecours pour une CoUeâion de à nature de cel- 
le-ci, revit non feulement fur de meilleures Co^ 
pies les Pièces raflemblé^ par fon ixédéceflèur» 
mais encore y en ajouta un fi grand ndmt»e^ 
que les augmentations alléreiit au delà du don* 
oie; puis que la Secon4e Edition forma huit gtos 
Volumes, de plus grand format & en plus petit 
caraâére. Il changea le titre eil celui de CoRpa 
Universel Diplomatique du Droii^ 
Des Gens : & efièdiyement c'eft la Colleâioii 
la plus vafte & la plus univerfelle , qu'on eût 
Cficore vu. Le goût du Public fe déclarant de 

pkia 
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fhs en i4u5 , les Libraires iè disposèrent à ea 
donner un Supplément. Cependant une grande 
partie des Pièces inférées dans quelques Vohi-^ 
mes, ne font aujourd'hui d'uiàge que pour l'His* 
toire. Si Ton n'eût eu ^rd qu'à la coanoifTan- 
cé néceflaice par rapport aux derniers tems, il 
n'écoit pas beioin de remonter pow cela jusqu'à 
Charïemaffie > où Commence {a) le Recueil, 
Mr. Barbeyrac^ p^fuadé qu'on pouvoic pouûer 
beaucoup plus loin, voulut y fuppléer en arrié- 
re^ pour aind dire, par un Ouvn^, qui, joint 
MX Supplénoens fur les rems au-deilbus de Char* 
kmsgnêy fit du Tout un Corps aufS complet ôc 
tuffi univerièl qu'il fèroit poffible. 

En eâèt, ilneiè prefcrivic d'autres bornes^ 

Sue celles qu'y mettroit le défaut deMonuiX)ensj 
ins excepter les Siècles les plus reculez , où il 
faut démêler l'HUloire d'avec la Fable. Mais 
il crut devoir travailler fur un autre pian , fie 
donner à fon Ouvrage une forme différente, qui 
rendoit ibn travail infiniment plus pénible, que 
celui des Colleâeur s précédens. Un iimple Re^ 
cueil ne lui parut pas fuffire. Il voulut que lé 
fien fût en mtaip tems une Hiftoire , & qu'pd 
y trouvât, autant qu'il fe poi,irrpit, tout ce qui 
eft néceuaire ou utile pour l'iotelligience des 
Traitez , & autres Aâes Publics, & pour le^ 

uû* 

(4) lILuBêmArd ayoit mis (lu le titre de fonHecueil; 

fut les li^ Siédies ayant ebétitmaj^ , oa ne voit l\ ^ue 
deux Traite^, qu'il tira de la CoUeâion de Goldast# 
fans indiquer les fourccs où celui-ci les avoit puifez. Ce 
§bnt eeat qôi pscoiflèat dans la II. faitie d^ VHiflnri dr 
Mx^Mfnktjffée, Article it*. U 214. 
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uiîiges qu'on peut tirer de cette leâure. H xf^ 
voit ni euide, ni modèle, pour on tel projet; 
& il retendit d'ailleurs plus loin , ne ie con- 
tentant pas , à rexeai[de des Compilateurs du 
C^rfs Diphmatiqme j de raflèmbler dans une es* 
péce de Code toutçs les Pièces de même genrîe, 
qui fe font confervées entières, ou à peu près, 
dans les anciens Auteurs, Grecs & Latms^ ou 
dans les Modernes , qui ont publié des Copies 
de celles que d'autres Monumens plus (blides ont 
transmis jusqu'aux derniers Siècles. Cela n'au- 
roit produit qu'une CoUeâion très-dispropor- 
tionnée , eu égard à la vafte étendue des tcaîg 
poftèrieurs , renfermez dans le grand Recueil 
avec lequel elle devoir faire corps. Il rèfolut d'y 
joindre d'autres Traitez, dont on trouve un as* 
iêz bon nombre, rapportez feulement en fub* 
fiance, mais qui peuvent en quelque manière te- 
nir lieu des Originaux, parce qu'ils en contien- 
nent les principaux Articles, & dont on peut 
d'autant mieux fe contenter , que le flyle de 1'^- 
tiquité, en matière d'Aâes Publics, étoit bien 
diâerent de celui des Siècles plus près du nôtre. 
Il n'y avoit point de verbiage, ni d'inutilitéz: 
tout y étoit aflèz laconique. On difbit précifè-< 
ment ce qu'il foUoit, & pas davantage. De fot- 
te qu'il y a lieu de croire, que, fi l'on retrou^ 
voit les Originaux des Traitez dont les Hifto- 
riens nous ont confervè le fond d'une manière 
un peu circonftanciée, on n'y verroit fouveofc 
rien de plus, qui fut de qudque importance. 

Voilà donc qui fburâillbit à notre Auteur de 
quoi groffir confidérablement ûl CoUeâion 

Hiflo. 
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Hîflorique. Mais il auroit refté encore de grands 
Tuides, outre ceux que le défaut ou lafëchereflè 
de THifloire de certains tems laiilèra toujours. 
Il trouva moyen d'en remplir une partie , à la 
faveur de matériaux, finon auffi-lnen propor- 
tionnez, du moins qui figuraflent, autant qu'il 
(è pourroit, avec le relie. Les anciens Auteurs 
parlent de bien d'autres Traitez d'une manière 
vague, avec peu ou point d'indication des Arti- 
cle» qu'ils contenoient. Cependant de tek Trai- 
tez ont fbuvent beaucoup de liaifon avec la fui- 
te des affaires : & lors même qu'ils ibnt comme 
ifolez, ce que l'on fait de l'occafion & des cîr- 
conftances dans lesquelles ils ont été faits, four- 
nit quelquefois matière à des narrations curieu- 
fes. Ainfi le tour d'Hiftoire* que Mr. Barhej* 
tac donnoit à fon Recueil, rautoriibit à mettre 
encore à profit ces fortes de Traite* , tant foit 
peu conlîdérables; fauf à les négliger, ou à n'en 
parler que par occafîon , dans les tems oà l'His* 
toire eft fans cela affez abondante. 

Son plan, ainfi formé, lui ouvroit une carrière 
4>ien pfus longue & plus épineufet que s'il n'eût 
.eu qu'à raflèmbler des Pièces répandues dans 
des Recueils déjà tout faits, ou tirées des Archi- 
ves & des Bibliothèques j à quoi s'efl borné le 
travail de Mrs. Bernard & Dumont, Il falloit 
ici de tout autres foins, & de tout autres recher- 
ches. Les Ecrivains Modernes, qtii ont traité 
de PHiftoire Ancienne, foie Uni venelle ou Par- 
ticulière , en forme d'Annales ou autrement, 
pouvoient bien être de quelque fecours-à notre 
Auteur, A: il n'a pas -négligé de conftiltcr tous 
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ceux qu'il avoit entre les mains. Mais cela ne 
fuffifbic pas , à beaucoup près. Les Ecrivains 
même les plus exaâs en ce genre, ne difenc rien 
d'un grand nombre de Traitez, de ceux même 
qui fe préfentoient en leur chemin; moins en- 
core de tant d'autres qui font rapportez hors de 
leur place, ou dont il eft parlé feulement par oc- 
caGott dans queloues recoins d'anciens Auteurs, 
où l'on ne s'avife guéres de les chercher. Mr. 
Barbeyraç fe vit donc réduit à la néceflité fatî* 
gante de parcourir avec foin , non feulement 
tous les Auteurs Grecs Se Latins ^ oui traitent en 
quelque manière de l'Hiftoire d'un u grand nom- 
bre de Siècles , mais encore de chercher dans 
plufieurs autres de diverfes fortes, ce qui pour- 
] roit $\ trouver qui lui fût d'u(àge. 

Il talloit , après cela, ranger chaque Traité 
dans l'ordre Chronologique , & en marquer 
l'Année, autant qu'il fe pourroit : car il y en a 
auelques-uns, & des plus originaux, dont on ne 
iauroit déterminer même en gros le rems ; de 
force que notre Auteur a été obligé de les lalifer 
fans aucune date , & de les placer au hazard, à 
l'occaGon de quelque autre. 

Pour ceux dont on (ait le tems , ou à peu 
près, il a fuivi les meilleurs Chronologiftes. Et 
lors qu'ils ne s'accordent pas entre eux (ce qui 
n'arrive que trop fouvent) il a choifi la date 
qui lui paroiffoit la mieux fondée. Mais , com- 
me ces Ecrivains nedifent rien d'un grand nom- 
bre de Traitez , ils lui ont laifle bien de l'ou- 
vrage à en chercher le tems, ou par les indices 
que les faits mêmes , auxquels les Traitez ont 

quel- 
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quelque rapport, pou voient en donner,- ou (ce 
qui étoit fouvenc la feule relïburce ) par la cotn- 
paraiibndes événemens, poftérieurs ou antérieurs. 
Cela même ne fuiEfoit pas toujours, pour le met- 
tre en état de fixer l'Année : & alors il ne Ta 
marquée qu'avec un environ y ou entre telle & 
telle Année. Au fond , la dernière précifion n'é- 
toit pas en général abfblument nécedàire, par 
rapport au but principal de cette Hiftoire. Pour* 
vu qu'un Traite nefoit pas mis avant un autre 
qui a précédé , iUimporte peu que la date en 
foit marquée un peu plus haut, ou im peu plus 
bas. L'inconvénient des Anachronismes ne f&- 
roit même ici d'aucune conféquence,que quand 
les faits ont enfemble quelque liaifon , ou quel- 

Îue rapport, qui influe fur les Traiter. mêmes. 
*ar toutes ces railbns, l'Auteur n'eft entré que 
très* rarement dans aucune discuifion Chronolo- 
gique. 

LesTraite2i raffcmbleï. & rangea de la maniè- 
re qu'on vient d'expofer, il en a donné l'Hiftoi- 
re, autant qu'il étoit poffible. Pour cet effet, 
il raconte l'occafion de chaque Traité, il en rap- 
porte les niotifs j les cifconftances , les fuites; 
en un mot, il ne néglige rien de tout ce qui lui 
a paru néceflàire ou utile pour l'intelligence du 
Traité, & des chofes qui y ont quelque rapport. 
Par-là il a eu fouvent de quoi foire voir la fuite 
desaâàires, générales ou particulières, entre di« 
verfes Nations de l'Antiquité. D^ forte qu'en 
biçti des; endroits où les Monumens Hiftoriques 
nous fourniflent des lumières fufSfantes , cet 
Ouvrage peut être regardé en quelque manière 

X a com» 



1^4 BlBUOTHCQUE RaISO Kes'Ë , 

comme .one efpéce d'Hiftoire UniverfeUe paries 
Traitçi. 

Il y a des Traitez», dont deux ou trois Auteurs» 
&, quelquefois darancj^e , parlant chacim i (k 
manière , mais enfbrte qu'ils ne s'accordent pss 
toujours enfemUe, & que Pun d'ailieurs dit plus> 
Taucse moim. Mr. Barbeyrsc a eu foin de r«qp« 
-porter toutes les diverfitez qui fè trouvent entre 
«ux, & de fuppléer par Pun ce que l'autre omet, 
ou ne ciroonftancie pas tant. 

Quand les Traitez font Originaux , ou peu^ 
Tent être r^rdez comme tels, le Texte , Greg 
4>u La^tm^ m mis fur une colomne, a^^c une 
Traduâion Françoife à côté, toujours de k ^- 
çon de notre Auteur. Pour tous les autres, 
dont on Jie trouve que la fubftance, tes Pafia- 
^, Grecs ou Latins, qui ta contiennent, font 
isdht!L.dms la narration hiftorique, où tout ce 
qu'il y a de con&dérable dans ces PafTages cfft exr 
pliqué en François. La fuite du discours n'en 
eft pourtant pas interrompw^ & on n'a qu'à £iu- 
ter quelques lignes, coomie fi l'entre-4eux étok 
en blanc. 

Un des glus grands ibias de Mr. Bmlnymc^ à 
été.de donner une Hiftoire courte 6c nette, (ans 
fe laiflër aller à la tentation de mettre à profit, 
comme font quelque^ Ecrivains , tout ce qui 
peut groffir un Ouvrage. Il n'auroit pas été fort 
difficile, dam celui-ci, lors que Ton peut'puifer 
dans desfources abondantes, d'étendre bien ét% 
Articles au-delà des bornes que l'Auteur s'étok 
prefcrites. Ceux qui voudmnt s'inftruiré plus 
tmplemenc des cbofes qu'il n'a dites & n'a dâ 
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dire qu*en peu de mots , pourront aifémeat fe 
fàtisfaire, puis qu'il cite toujours (es garants^ en 

Ïdiquanc le Livre, le Chapkre, ou la page des 
utcurs , & les Editions dont il s'eft fervi^ 
quelquefois plus d'une , & d'ordinaire les meil* 
fcures. Ces Citations fe trouvent en partie à là 
Qlarge du Texte, en partie dans les Notes, donc 
tout rOuvrage çft plus ou moins parfemé. 

Ces Notes étoient nëceflaires pour plufîeurs 
railons. Il n'y avoir pas moyen de s'en pafler. 
quand il fe trouvoit dans la teneur même dei 
Traitez, rapportez ou en entier ou en fubftan- 
ce, des endroits qui demandoient quelque expli- 
cation. Elles fervent d'ailleurs à dégager la nar- 
ration , dans laquelle très-fbuvenc l'Auteur n'au- 
roit pu faire entrer, fans l'interrompre ou la ren- 
dre moins coulante, des chofes qu'il étoit bon 
de ne point omettre. Il trouvoit là auffi une 

Îlace convenable, pour les Pa0ages, Grecs ou 
^atins, qu'il jugeoit à propos de rapporter, mais 
qui ne r^ardoient pas précifément la matière du 
Traité; comme auffi certaines remarques & cer- 
taines discuffions , qui ne font ni du goût ni à 
l'ufage de bien des Leâeurs, parce qu^elles fup- 
ipofent quelque connoiiTance des Langues Savan- 
tes, ou quelque étude des Lettres & des Scien- 
ces. Les Notes de cette nature, qui font tan- 
tôt fur le Texte original , tantôt fur les Verfions,^ 
tantôt pour redreffer ce qu'ont dit divers Auteur» 
Modernes, ou pour y fuppléer quelque chofe&c. 
pourront aifément être diftinguées d'avec les au- 
tres, qui fervent à l'intelligence du Texte Fran- 
çois» à £ûre connoicre les Perfonnes fleurs Em- 
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Î>Iois, tes noms de leurs Dignitez , les Lieut^ 
es Coutumes &c. 

„ Mes Notes Critiques ( dit l'Auteur ) & en 
yy général la manière dont tout l'Ouvrage eft 
,, compofe , montreront au moins que je n'ai 
„ rien négligé de ce qui dépendoit de moi, par 
„ rapport à l'exaAitude : que j''ai fait ufage de 
13 toute forte d'Auteurs, Anciens ou Modernes, 
„ que j'ai pu confulter, & de qui je pouvois ti- 
„ rer quelque lumière : que j'ai tout examiné, 
„ (ans me repofer légèrement fur l'autorité de 
y, qui que ce fût. Et la facilité avec laquelle on 
„ pourra recourir aux (burces, fera aifémentdé- 
„ couvrir aux perfonnes intelligentes ce en quoi 
„ je me ferai trompé tant foit peu. Je fuis bien 
„ éloigné de croire, que cela ne me foit jamais 
„ arrivé, malgré toute mon attention. Ce fe- 
,, roit une efpece de miracle, dans un Ouvrage 
}, û vafte & de û longue haleine, quand même 
„ Quelque autre, beaucpup plus habile que moi^ 
„ 1 auroit entrepris. Je ra'eftimerai fort heu- 
„ reux , fi l'on ne me trouve pas fouvent ea 
), faute, & j'ofe en quelque manière m'en flac- 
„ ter". 

La manière de compter les Années avant & 
depuis VEre Chr/fietmey calcul que Mx.Barbej^ 
racz fuivi, comme le plus commun & le plus 
tiré > formoit naturellement la divifion de fon 
Hiftoire en deux Parties. L'une , qui , depuis 
les tems les plus reculez où il a pu pénétrer pour 
ce qui en fait l'objet, defcend jusqu'à la Nais^ 
fance dt Jesus-Christ. L'autre , qui continue 
delà jusqu'à la mort de Charlemagne. Cha-- 

que 




Il 



Jvrîîj Mai G? Juin^ 17J9. 5x7 

que Ardcle de l'Hiftoire ne contient d'ordinaire 
qu^un feul Traité > ou autre Âdte Public. Mais 
uelquefois, à Toccafion du principal, marqué 
ur le titre, TAuteur parle de quelque autre, ou 
parce qu'il ne valloit pas la peine d'en faire à 
deux fois, ou à caufe de la liaifon & de la res- 
femblance que divers Traitez ont enfemble, ou* 
faute de trouver ailleurs une place plus convena- 
ble. Ainfi le nombre des Traitez en général eft ' 
plus grand que le nombre des Articles de chaque 
Partie. 

On n*a pu ramafler, qu'environ une centaine 
de Pièces . ou entièrement Originales, ou tra- 
duites fur lés Originaux, dont elles tiennent ainfi 
lieu. C'eft encore beaucoup, vu Tantiquité des 
tems , & les révolutions d'an fi grand nombre 
de Siècles. 

Les Monumens (blides, que l'injure des tems 
a épargnez, font les plus authentiques , & aufii 
les plus curieux. Notre Auteur n'entend par-là, • 
que les Infcriptkns gravées fur desmafies de pier- 
re ou de marbre, ou fur l'airain. Car les M/'^ 
dailksy où il paroît quelque chofe qui fe rappor- 
te aux Traitez, fouvent lur de fimples conjedu- 
res, ne nous apprennent rien de précis ni de dis- 
tinct. Tout l'uiâge Qu'on en peut faire, & que 
Mr. Barbeyrac en a raie dans l'occafion , fe ré- 
duit à confirmer ou à illuftrer ce que difent les 
Hiftoriens. L'IUuftre Baron de Spanheim, 
quelque defir qu'il eût de relever l'excellence 
& l'utilité des Médailles , &. avec toute 
fon érudition immenfe , n'a pu , en traitant 
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{s) de rArticle des Traitez , alléguer ascus» 
exemple de ces fortes de monumens « dont Tu* 
âge à cet ^ard s'étendit plus loin. Âu-lièu que 
les Infcripnons nous présentent les Traitez mê- 
mes, ou autres Ââes Publics qui y ont du rap« 
port, comme Lettres j Ordonnances y Formuler 
de Serment ficc. 

Si l'ignorance & la barbarie des Siècles pofté- 
rieurs n'euflèot détruit ou n^ligé une infinité 
de ces Monumens, qui , par leur folidité & avec 
un peu de foin, auroient pu Tubâfter jusqu'aux 
derniers Siècles , comme il paroit par ceux qui 
reftent encore aujourd'hui^ nous aurions Ht une 
ample matière , maleré tous les accidens naru-> 
rels, & toutes les révolutions civiles, qui ont 
contribué à les ^re^isparoitre. L'u%e de grat- 
ver fur des Colomnes, ou fur des Tables, de 
marbre ou de cuivre , les Traitez , & autres 
chofes dont on vouloit conferver foigneufement 
la mémoire, eil fort ancien , & il a duré très-p 
long tems chez les Grecs & les Romains, Oa 
enverra des preuves en divers endroits de cet 
Ouvrage. Auffi étoit-ce une des manières d'é« 
crire l'Hiftoire. Ces Monumens ètoient expo« 
fez en des lieux publics, à la vue de tout le mon- 
de^ & on tfouvoit là en quelque façon les Ar-> 
chives de chaque Peuple* Le nombre ne pou- 
voir qu'en être grand, & que fè multiplier fans 
ceffe , fur-tout en certains endroits , à mefure 
que les circonftances des tems & des affiûres en- 
gageoient à les ériger. Ceft peut-être en partie 

la 
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la raifon pourquoi, k plupart des Hiftorieo&j, Hok 
moins de ceux qui reftent 3^ fe font contentes 
4e rapporter en lii^ftance, à leur aianiére, lo- 
çontenu des Traitez > dont ils (kvoient que char 
cun pouvoit lire TOriginal fiir les lieux. Mais.^ 
outre que cette facilité n'étoic que pour ceux* 
qui fetrouvoient à portée, ou qui voiageoient^ 
on dévoie avoir égard à l'infiruéUon de k Pofté^ 
rite, & penfër à tant de caufes capables de ËUr^ 
périr les Monumens les plus iblidûs, ou d'en dé*^ 
rbber k connoii&nce. 

Quoi qu'il en foit , par le peu d'Infcriptions 
qui nous reftent , quelques-unes d'une grande: 
antiquité , on peut au moins fê former une idée 
& avoir de beaux échantillons de k manière 
dont les Traitez, ou autres Ââes Publics ^ é^ 
toient alors faits & conçus , outre bien des cho* 
(es curieufes qu'on y apprend. Notre Auteur 
n'a négligé aucune de ces Pièces qu'il a pu crou«. 
ver dans le Tréfir de Gruteh, dans les iVto- 
bres d'OxFORD, dans les Ouvrages du Père de 
MoNTFAUCON^ danS les Antiquitez Apatifues 
de Mr. Chishull , & ailleurs^ 

Pour ce qui eft desHiftoriens, ou autres Au« 
teursde l'Antiquité, Thucydide, un des plus 
anciens , nous en a feul confcrvé neuf d'entière- 
ment originaux, & très-curièux. Après lui, 
Xenophon jHiftorîen & Philofophc; Lygur- 

QUE, DeMOSTHëNE, & ËSCHINB, tOUS troi$ 

Orateurs^ les Livres des Mâccabe'es; Po£«y« 
BE^ DxoDORE de 5i£/Z?^ Dit NYS d'HalkaffMjffi; 
TiT^-LivEi Joseph, l'Hiftorien Juifj Plu-;* 

rARXQJïty ÂMMIEN MARCfiJUUNj CaSSIQ*. 

X 5 PORB^ 



N 



^fÔ BfBUOTREQUB RaiSOKKE'E ^^ 

DORE^ ProCope de C/faréf; les Fragment de 
Mii'MANDRE le PfoteBeur ; Grégoire «fe 
nuTS ^ font les principaux qui ont fourni à Mr. 
BarbeyréUy les uns plus, les autres moins, de 
ces fortes de Traitcx , ou autres Ades Publics, 
qui peuvent être r^rdez comme originaux, ou 
en tout, ou en panie. 

Les chofes mêmes , qui font la matière des 
Traitez , de quelque manière qu'on en ait eu 
connoiflànce , renferment une très-grande varié- 
té. Il y en a, dans les deux Parties de cette 
Hiftoire, presque de toutes les fortes au'on peut 
imaginer, & quelquefois de fort finguliers. Voi- 
ci les claflès , auxquelles TAuteur les réduit. 
Traitez, qui fe rapportent à la Religion y com- 
me , pour Vlntenaance d'un Temple , pour un 
droit d^Ajjky pour la L,tberté de Confcience &c. 
Traitez de fimple Amitié. Traitez à' Amitié é* 
d'Alliance. Traitez d* Alliance Offinfive & X>/- 
pnfhey ou Véfenjive feulement. Traitez d*-^/- 
Ëanee Egale y ou Inégale. Confédération ferpé" 
tuelle de plufieurs Peuples. Confeils perpétuelt 
établis entre ces fortes d' Alliez. Decrett de ces 
Corps, ou autres. Traitez, entre Alliez, pour 
le Commandement det Armées^ ou pour le choix 
d'un GénéraliJJime. Traitez des Colomet^ ou en-* 
tre ceux qui les compofoient « ou avec les Ha- 
bitans des Pays, dans lesquels elles étoient ve- 
bues s'établir. Traitez pour terminer quelque 
IMfférendy psit dts Arbitres; pzr le Sort; par des 
Médiateurs ; par un Cornhat fiHguUer; par un 
tombât^ Bêtes contre Bêtes j ou de quelque au- 
tre manière. Traitez pour le règlement des lim^ 
^ us ^ 
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tes^ ou au fujet de quelque Vtlky ou de quelque 
TajSj dont la propriété éroit conteftée. Trai- 
tez, en vertu desquels une feule & même Ville 
appartient, pour une certaine portion , à deux 
ou pluGeurs Princes. Traitez,. qui regardent le 
Commerce. Traitez de Combourgeoijïe entre deux 
ou pluGeurs Peuples. Droit de Bourgeoifie ac- 
cordé ou oâèrt par un Peuple à des Etrangers^ 
foit ûmples Particuliers, ou Grands, à des Prin- 
ces & des Rois mêmes. Traitez à^HoJpitalité 
entré Rois ou Peuples. Traitez pour la Isherti 
des Mariages entre ceux dedeux Nations. Trai- 
tez de Vente y de ÇeJJùm , ou de Donation ^ dé 
quelque Ville ou Pays. Traitez pour le Fajpi'* 
gBy OU pour une "Retraite £p Armée. Traitez, par 
lesquels il étoit permis à un Peuple, ou un Roij 
de recevoir les Bannis^ ou les Réfugiez y venus 
de chez un autre. Traitez, pour fe faire livrer 
quelcun. Traitez pour une Entrevue des CheS 
de deux Peuples, ou de deux Armées. Traitée 
pour régler de concert le tems & le lieu du Cow- 
tat. Traitez , pour avoir fermijjion d^ enterrer 
les Morts. Traitez pour des Otages. Traitét 
pour la ranfon y pour Y échange^ ou pour le re/i- 
chement des Prijonniers. Traitez de J^êve^couVr 
te ou longue, de trente, de quarante, de cin» 
quante, & même de cent années. Trairez de 
Capitulation , ou de Comfojttion» Traitez de 
Paix, proprement dite, ou illimitée. Traitez 
pour des Tributs^ de différentes fortes. Privilè- 
ges , accordez ou confirmez, à des Villes ou Na- 
tions, foit dépendantes ou indépendantes. Trai- 
tez entre les Grands d'un Roiaume, pour Yélec-- 
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iiond'mn Roi, Tràitex, entre Concumnsy pqmr 
la Succoffion, Fartage d'un Roiamnu par accord. 
AJfociatien à la Cauromge^ ou par indivis, ou 2 
coodidon de r^er alternativement. Eebamge 
de Roiaumes. Souveraineté déférée à un 7V^a»« 
Approbation de celle dont il étoit emparé. Trai- 
tez avec des Rebelles. Traitez entre un Roi^ $; 
les Sujets jugement foulevez contre lui. Làberté 
d'un reuple, reconnue par le Souverain^ dont 9 
a fecoué le joug. Traitez entre ceux des deux 
Partis , dans une Guerre Civik. Ab£cation du 
Gouvernement jfar un f^i légitime y ou par un 
Tyran. Traitez avec un Tyran^ vaincu^ Trairez 
pour s'engager à rétaiRr un Roi dépouillé de la 
Couronne. TeftamenSy par lesquels un Roi in- 
ftitue pour Héritier quelque autre Prince , ou 

Îuelque autre Etat. Traitez entre les Grands 
*um République y qui afpirent chacun à Te rendre 
maître du Gouvernement. Traitez, fecrets , ou 
Articles fecrets d'un Traité dVlteurs connu &c» 
Voilà l'idée générale que l'Auteur donne de 
Ion Hiftoire. Diibns maintenant quelque cbo- 
fe de plus particulier , fUr le Coq>s de l'Our 

iT La Première Partie, qui, comme on Ta 
déjà remarqué, va jusqu'à la Naijfance dejzsvsr 
Christ, contient cinq^cens dix-huit ^icles« 
Le premier Article, fans aller plus loin, fournit 
un exemple de presque tout ce que l'Auteur a 
Eût , félon le plan & la méthode , qu'on vient 
d'expofer. Je vais le rapporter, autant que, la 
forme & l'dpace dis notre Journal le permet- 
tent. 

Trajl- 
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Traite' entre divers. Teufles de la Grp-' 
CE , four NtahUffement du Confiit ifcsp 

AMPMlCTlrONS. 

Annexe lifip^. avant Jesus-Christ; 

„ Vôici le plus ancien Traité, que je trotfî 
ve, dans ces tems obfcurs oà la Fable eftmê^ 
lée iavec rHtftoire : tnais il ed confidéraUe 
par h nature & la durée de ?établiilètnent, 
qui en fait Vdbjet. AMPHrcTYON , troifié- 
,5 me Roi ^Athènes y ëtôk monté fur le Trône^ 
,, après en savoir chaflë Cranaùs {a) fon Bieati- 
,, Père. La (èconde Année de fon régne , fl 
*,, engagea les Peuples de plufieurs Villes voifi- 
,, nés à former enfemble un Confeil {b) générsft 
„ & perpétuel, pour y régler ce qui concerne^ 
„ roit leur bonne union , leur fûrecé & leur dé- 
„ fenfe commune contre le^ Barbares, dont & 
^, étoient environneT». Il fie pour cet effèc dé 
^, fages T^lemens ; 6c ces réglemens , approa* 
^, veL de tous, furent appeliez de fon nomLoit 
„ Amphiitjoni^es; comme auflî ceux qui étoient 
,, Membres çfu Corps, fe nommèrent Amphte-^' 
yy tyons, Par-lâ ces Peuples entretinrent Tami^ 
,, tié, que demandoit leur origine commune i' 
„ & la parenté de ceux qui gouvernoient qùek 
^, ques-uns des Etats ainfi confédérée. Le fiége 
„ de l'Aflemblée > où chaque Peuple enyoioic 
^ fes Députer deuic fois par an^ lut établi aiuc 

•{a) P^y4«4/, Lîb.X. feu ^Attic. C^p.^. f^ag. 7..^ 
( b > Ufm , Iiîb, X,' Cap. ». fag. I ly, H^^rffçrâtm 9 TW* 
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3^, Thermopyks. (a) [^Ap^ » A[>^i]»T»djf AreC 

,, ^MTÙùfeiç &C. . . (*) *Otf pA^wr»»» «^fW •ç«» 
)i J&>f ff ^*' "^ v*^' «feioasyirtfm fiA^^tn '^feùXm^ 







. Environ deux fiécles & demi après, Acri- 
•„ sius, Roi SAfgoSy {ç) établit, félon quel- 
*,, qucs-uns, {d) un nouveau Confeil d*-<^i8ffeV- 
» y^»^ à Delfhes ; mais , félon d'autres , dont 
,, ropinion paroît la mieux fondée , il ne fit 
^ que perfeàionner Tancien Confeil, qui s'as- 
^, fembla depuis, tantôt à Delphes y tantôt aux 
j, ihermopjles. On peut voir îàdeffus, & fur 
;,, toutes les autres chofesqui fe rapportent à cet- 
,,'te matière, les Auteurs Modernes {e) qui ont 
„ pris à tâche de l'éclaircir. Je me contente 
j, de rapporter le Serment , que prêtoient tous 
„ ceux qui étoient admis dans ce. Corps, qui 
i, devint avec le cems le Confeil Général de la 

M Grèce. 

(4) Mkrmêr. ^rundelh Chrome, lîn. 9. fâg, Wo. Edif^ 
Trii, (A) DeHy$ 4' Haiicarnage , Ant. Rom. Lih. IV. Céf* 
af« pag.220, Ed, OxêH, 

(c) Voiez Strabtn , Lib. IX. pag. 64}. Ed. xAmJi, 

(d) Sch9U Enripid, in Orr/K vcif. 10^4. Voicz Mari" 
éétm^ Chion. Canon, ^^i^. 119» 120. Ed. Uff. 

ij) Ceux ^u*on ^ indiquez 4ant la iitti i% 




JvriU Mai & Juin^ Ï7|p: J jj» 

;,' Gré€0. L'Orateur (if) Eschin£ nous a cou- 
„.fervé, à peu près, la formule prefcrice, par 
,, où Ton peut affex comprendre le but & les 
^ engagemens de FÂÛbciation. 

Suit le Serment en Grec, tiré de deux en- 
droits, joints enfemble , de l'Orateur cité. Il 
fuffira de donner ici la Traduâion , qui eft à 
cote. 

,, j£ jure , de iie jamais détruire aucune des 
,, Villes du Corps des AmhiSyms , & de ne 
„ détourner le cours ni empêcher l'uuige de (es 
,, Eaux courantes, ni en tems de Paix, ni en 
„ tems de Guerre. £t fi quelque Peuple ve^ 
„ noit à entreprendre (judoue cnofe de fembla- 
„ ble, je lui déclarerai la Guerre, & je détrui*- 
„ rai Tes Villes. Que fî quelcun pille les riches- 
,', fes appartenantes au Dieu, ou fe rend compli- 
„ ce en quelque manière de ceux qui oferonc 
„ toucher aux chofes facrées du Temple , ou 
„ les aide de Tes confeils ^ je m'emploierai à en 
„ tirer vengeance, & de mes piez, & de m|i 
9, main, & de ma voix, & de toutes mes for- 
„ ces..,. Au refte, fi quelcun, foit Ville, foît 
„ fimple Particulier , foit Nation entière , viole 
„ les engagemens de ce Serment , qu'on mau- 
„ difle cette Perfonne, cette Ville, càte Na- 
„ tion, comme exécrables, & dignes de toute 
„ la vengeance d' Apollon , de Diane» de 
„ Latone, & de Minerve adorée dans le 
„ Temple du Vefiîbuk. Que leurs Terres ne pro- 
„ duifent aucuns fruits^ que leurs Femmes n'ac- 

„ COU" 

(4) Dtfédf^ U^ât. ptg. a«i, A. ^i.^»aft. ISTI* ^ 
OtHU CteJ^hont* pag. ttf > 2^0. 
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' coécfaent poifit â'Enfims qui reffemUenc à 
yy loàrs Pérès , imi^ de tnoifftres; ^e dans leurs 
5j Troupeaax même, auconc Bête ne mette bas 
„ Gue des animaux -formez contre nature. Que 
-^ «è tcHes gens aient toujours du deflbus, & i 
la*Gtierre, fie dans feurs Procès pardctàiers, 
jy 8c dans les Délibérations Publiques ; qu'ils 
yy foient entièrement exterminez , eux » leurs 
„ Maîfons , 8p lenr Race : qrf ils ne fecrifient 
yy jamais, comme îI6ut, iLAfoUtmy ^Diarte^i 
yy Lataney & Minerve adorée dans le Temple (h 
^ FeftiMe; fie que jamais ces Diyinitez n'aient 
yy pour agréables teurs ofirandes. 

Je n'ai pu marquer , dans cet Article, que 
ies Lettres qui fe rapportent aux Citations mar* 
«nales. Les Notes (ont intUquées par des chif- 
nes, qui recommencent à chaque Article, auffi'* 
Wen que les Lettres. Sur celui-ci, il y a onTie 
Notes, dont voici iguélques-unes, 

La première eft iur la date TOcme du Traité, 
'Année i2fj(ï: L'Ameury dit: „Oa Ï522, fe- 
yy lofi les fameux Marbres à^Arondet^ qui avan- 
„ cent ainfi les tems de tous les Rois à* Athènes. 
9y Je firivrai la Chronotegie d^Eufifhy que Mr. 
„ DoDWBLL préfère y { De Vett. 'Gracor. é* 
„ Roman, Cj'f/iy, pag. 6i\y ^yêjf.)* Ce grand 
yy Ghronologifle -avooë néanmoins lui-même, 
„ qu'il n'y arien dctxrtain, fur quoi on puiâè 
yy bien fixer la Chronologie de ces téms fi reçu* 
„ lez. Ainfi il n'eft pas fort important de s'at*- 
„ tadrer à un calcul , • plutôt qu'^ Pautre ; fur* 
^ tout pour ce qui regarde mon but principal. 
il f a quaxse dies jeuciigs Notes , oâ Mr.. Bar^ 

ieyrèc 
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ieyrae rend raifon de la manière de lire qu'il a 
fuivie dans le Texte Grec du Serment. J*en vais 
rapporter la plus confidérable , qui eft fur l'en- 
droit où il eft parlé de la DéefTe Msmrve^ fous 
un nom qui eft ici traduit, Minerve adorée 
dans le Tmple du Veftihuk. „ Le Texte porte 
,9 ici, & plus bas, *a!^ih Tl^êlaç. Mais il y 
„ a long*tems que Wolfius a conjeûuré, qu'il 
yy falloit lire n^w^/jK. Mr. de Tourreil dit 
jy la même chofe , comme de ibn chef, ( Tbm. 
„ IV. de Ces Oeàvref, pag. 359.) Cependant 
„ Mr. de Valois, fuivant la leçon ordinaire, 
„ traduit Minerve la Prévoiante ( dans fk Differ- 
„ ration fur les AmfhtSyenSy Mém. de l'Acad. 
„ des BelleS'Lettr. pag. 283 , 284.) Il y a voit 
,, bien une Mtnerve^U^lfm : mais celle-ci étoit 
„ à Athènes^ & non à Delphes ^ où la Ttçwmla 
„ étoit adorée dans un Temple, au devant du 
„ fameux Temple de l'Oracle à^ Apollon , à eau- 
„ fe de quoi elle fut appellée la Déejfe du Veft$* 
„ iule. Voyez Meursius , Lésion. Attèc^ 
,, Lib. II. Cap. 17. Qr il s'agit ici d'unSer- 
^, ment des Amphi&yous : ain& on ne peut gué- 
„ res douter qu'il, ne faille entendre la Mmerve 
„ du lieu de leur Aflemblée y plutôt que celle 
j, d'une feule Ville du Corps. La grande rcs- 
„ iêmblance de ces deux furnoms de Mènerve^ 
„ les a fait aifémenc confondre par les Copiftes. 
„ Il y en a un exemple , dans un paffage de 
yy Demosthene , Orat. adv: Arifiogtton. pag. 
„ 495. B. Voyez auffi Mr. le Baron de Span- 
„ HEiM, fur Callimaque, Hymn, in FaUad. 
„ vcrf. 121. pag, 620. . , 

' Tom, XXII. Part. II. Y Ces 
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O9 pusoles de TimprécadoQ comeDueda» {é 
ScuncOt : ^e leurs Ftmm^ f^acc^ucbmff^hm 
£lËi^aA$ qui reJfemUént à let$rs Féres , ttuds Je 
mm^9^; fotft ainfi expdiqoéès dans la dcsrméro 
Note: „Mr. de. T(7mvl/,traidiii&nt cette io^ro^ 
^ capoiv, dk fimplemesir ; ^m0 leurs Femmes 
yi n*^anten$ /u« des Hmsâes^ mais des Mqnfires^ 
^ Mm le Grec porte comiae j'ai mis dans m^ 
yy Vçvfion (piff yeitûuH ni^ywuitiif ^màn huur 
jyrm, miÈk 9«p««»:) & il y ^ là ^ idon moi^ 
y^ quelque cb xte de fondé fur Tofiinion où éroienç 
^f les anciens ^ess & Remains^ que les^Ën&ns,, 
jy net dtf Femmes vercueu(ès,. refTemUoienc à 
^ leurs. Pérès. Hssiode diftingue^ entre au- 
^ très chofe(s,le bonheur des Peiq>lesqui fe.con* 
^ dtiiièBC par les r^les-de la JuiHce, d'avec les 
^ BOAlhears au)çquels étoieat expofez les Hom- 
^ mes de V\^gfi defir\ qui fuivoient une route 
^ touÉe contraire, en ce que, chez ceux-ci, les ' 
yy Ënfans , qui naiSbient , ne refiembloient point 
yy à leurs Pérès : rUruet $ ymêthtH U»ir^ mtA 
fy ^éUnf, Ofet. air X>ier.verf. 23^. conféré avec 
^ veri'. 182. Ocft-là juflçment rexpreûSon du 
^ Seraient des AmfhïByons , ôc le fens, akifi 
^ phis fort . ncviçnt à ceci : Nous fouhaitons 
^ que non feulement leurs Femmes ne foient pas 
^ fidèles, & qne cela parôiife fur le vifàge caê* 
^ me de lekirs.. Ënfans, en ce qu'on n'y verra 
^ aucune rciSemblance avec le Pére^ mais en^ 
„ core qu'elles mettent au monde des Monftres. 
>5 Voyez, fiir Topinion, dont je parle, comme 
^ rcnftraée ici , Theocrite , IdylL XVIL 
„ verf. 44. & les Interprètes fer. Hojlace, 

„ Lîb. 




, :dwil^ Mai Ç^Juin^ ï71P*- 5W 

'^ Lib. IV. Oi/; V. vérf. 23. comme auffifuf 
,j Gatullk , in N»^^ J^/. é' ManlH^ veriC 
,j 220^ ^yîjj. Au refte, il fe préfcntcra ea 
,) fon lieu une imprécation toute fetDblabk,coiv> 
,, tenue dans un Serment de deux Peuplés de 

. .11 ne faut pas oublier {a) une autre Note,' 
où l'Auteur rend raifon dé la maiiiére dont il t 
formé le Serment des Amfhi&jims , de deux en- 
droits de POrateur Efièfne. - „ Cette Im^éca<^ 
^ tion efl; tirée d'une autre Harangue du tnême 
„ {centra Ctêfiph. pâg.28^,25^0;) où à la vérité 
,, il ne s'agit pas de la réception d'un A^phic-^ 
» ^y^t ™2ï5 d'un Serment fait, du tems deSo« 
5j LoN , par tout le Corps de^ Amphiifyonsîà2in$ 
j, uneoccafion particulière. Il y a ppurtânt lieu 
3, de croire, que l'imprécation , qui , comme 
,, rOratèur lui-même le dit {fag. 262. ) fuivoit 
j, la formule du Sermem de réception, étoit | 
,ï P^ près la même; Car on voit que, dans 
5, le Swment particulier, il y a une imitation de 
„ ce Serment général : 'A»Jk ^êi^^w rf Btfi 

Entre les autres Trairez des tems appeMex 
fabuleux , & où l'Auteur a foin de rejetter tout 
ce qui n'a pas une vraifemblance hiftorique^ ojji 
trouve, par exemple, (^) un Traité de P^ix en* 
tre les Athéniens^ & les Eleujîniem ; un autre, 
entre U) Minos II. Roi de Cr/te\. Se Ege'e, 

Roi 

(4] Nùt, S* (^ ^rtie, 1.. <«) «/tf^r/c; I* « 

y» 
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Roi s Athènes: un Trtité entre Nôw/, (#)R€f 
A^Agyrkj & Barzane , Roi à^Améme , qm 
devienc par-là Ami & Allié inférieur du premier: 

Îudques Traitez {b) d'£NE'e & d'AsCAONE» 
>n Fils : un Traité pour l'Echange des Prifon- 
niers, (e\ entre SeMiramis^Sc on Roi des ht» 
des; le Traité àt'{d) DiooN , Princeflë de 7)t, 
avec les Afrkmins &c» 

. Un Traité (r) entre une Colonie de Lo- 
CRIEN8 y venus de Gréa , & les Siculisms 
A^ltaUêy montre, auffi-bien que quelques autres, 
l'Antiquité des chicanes groffiéres fur Tinterpré- 
Cation des termes. 

Ceux qui ibnt tirez de VHifiaire Eûmahfe^ 

commencent à V^Aaûdc XXXVI. où Ton voir 

le Traité de Paix £c de Partage y entre RoMU- 

Lus^ & Tatius, Roi des 5ii^i»x. 

L'Histoire à^Egjpte ne fournit rien que 

Îuand on en eft venu à (/) l'Année 685. avant 
esus-Christ, fur laquelle on met un Traité 
entre douze Rois, qui, après une anarchie de 
deux ans » font élus y ou s'éliiênt eux-menies, 
pour former autant de Roiaumes, unis par une 
Confédération étroite. 

On voit une avanture galante* dans le Traité 
(g) fait entre Stryanoe'e, Gendre de Cy- 
AXARE I. Roi des Médesy & Zarime, Reine 
des Saces y Nation Scythique. L'Hiftoire^ 
tirée en partie de Diodore de Siciky en partie 
des fragmens deNicoLAs de Damas y a été rap- 

ponee 

(4) sAnit, p. [h) \Artic. IT. If. io. 

{c) Ufiic, 21. ^ {d) sArtù. J5. {t) ^fticZhH* 




A^ily Mai (^ Juin^ 1759. 541 

portée au long, & embellie, par {a) Mr. Boi- 
riK l*Aîné. Notre Auteur, qui fe tient dans 
les bornes de & méthode ordinaire , a trou- 
vé dans StJioAs, un autre petit Fragment, aut, 
quoi que rapporté fans nom, paroît être tire de 
ce qui manque à celui du même Nicolas. 

Il y a divers (t) Traitez de Cyrus ; & 
THiftoire de l'ancien Roiaume de Perse en 
préfence dans la fuite aÇTez. grand nombre. \ 

Le premier Traité (f) des Romains avec les 
Carthaginois, fait dans TAnnée même du 
premier Confulat, cft auffi le premier, que Mr; 
Barhyrac a pu donner comme original, parcq 
que PoLYBE , qui feul le rapporte , Tavoit tra* 
duic ^àâement fuf le Latin. Il place immédiat* 
cecoent après, {d) faute de tout indice qui ferve 
à marquer la date , un Traité, dont parle [e) . 
SALLtTSTE , iàit entre les Carthaginois & les 
CytéfiétnSy pour le règlement des limites. A cet- 
te occafion ,il parle d'un autre fort femblable en«' 
tre deux Villes de Myfte^ LAMPSA<iyE & Pa- 
JEiixjKf ^ lequel fe trouve dans les Strntagimés (/) 
de PoLrEN,& dont le tems peut êticore moins 
£ti« (^terminé: 

L E Traité de Paix {g) fait en* PAnnée 480. 
entre Gel on L Tyran ou Roi de Byratufe^ a- 
près une grande viâoire que ce Prince avoic 

rem- 

(4) Mémotres de J^JUàd. des Belle*- Lettres^C. VolL UI* 
Bd. de Reti. pag. H , & fieh. 
, (b) Qni commencent à V^rtie, ju 
(c) x^rtic» P7> (d) ^rtic 9t* 
(/) De Bell. Jmjuxth. Cap. Si. aL 79* * . 
' (f) Lib. VU Cap. z^ {g) .AnU* iif* 

Y 3 
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remportée fur eux^ fournit matière à^quriques 
discufCoQs critiques. JBs^RopoTÉ dit, (4) fp^ 
cette Viâoire fut remportée le tpêcne jouir' 4^ 
les Grecs gagnèrent la Bataille dcSalamSnefxiù^^ 
félon (b) DioDOK^, de^'Siçih^ ce fut le jpur de 
la Bataille des^ TbermfyUf-: Notre Auteur ^ <t^ 

f)référe fa^tprité d'Hjfff^^fe/^^ comme viya|it,dlBins 
e ^iéclq où ies cho^s, ^dp^ç-il :S^agi(,' fe payè- 
rent, réfute Mr. Roi^îh ^ qui (f) ^'eft r-aijg^ 
^u contr^ijr^ du côté de; ^/>^.r^, par 4est r9ifi>ns 
fond^,.4ir des £iits, pu il a confondu 4è^;teais^ 
& où . Ù, ie . contredit Ij^i-i^^e. - Gomme ^ : entrç 
les conditions du. Traité,,, . il yen adeux^^doot 
Tune pQi;re,^^^./f/ .Q(rc^i$o^ ^Miffif^t^ée» 
€¥x la ^«tg^^nfé harkéire f^mtmUr leurs ff^fr^s'Rn* 
fims .i. Séftfirne ; l'autre, $l^ils 4on9èvoi^p, à\ U 
'^Rei;^ jDaaA4^R£T& ^^ Çour(^nne tTofi deMw^ 
Uwt de -f^f-Jklèns,; à : caufe de quoi cf çtç. Pritfi. 
CHeffe/fit.ft^ppcr upe Monnoie^^: quîon .appella^dt 
û^n optnj. ntma^retium^Qx^^Dem^retium ; Mrw.B4»> 
%ff<lfatttq«rique55 rcnjaJPgftçsc/ur la réalité &lt 
durée d^ cair;&crisfiiQe$4èvl^i<%im0s Hbmutiies^ 
çoncç0é6rmid-à^pi]Qpo93pf(r:Mii £^ M6den- 

ne; & fur une difficulté qu'il y aidaos <xt)que 
ç^t Di^mf0fiîU iàk\i%)àtiuT\étes ile'Monnoie 
d'or^ a«i«^eBeé .rJËp>uferdk' Qélm dotiha*:im 

nom ôçCiîii'i ;.. .. .. . t :i... «îY n :'. •; ' 'ri.;. <S <r 

^ O N voit , fur l'Année {<t) 479. le Serment 
fplpmnjîl , .quelles Gwf fiçpnt.^d;^up.cpiwiwP ac- 
cord, en reriouvellant lêw, jCig^iecoatrele Roi 

C«) «'>f*\K»è»3^, tpm. Hf.-iflip. 'iyVM ?Jimft^ 
(d) Unie, 115, c L 




,^w//, Mai (^ Juiity tji^. 34) 

de Perfi , après. la Bataille de Salamm. Dio- 
poK^-de Sicile en rapporte la. formule. Maïs 
Qotre Auteur a «préfère^, comme plus ariiple & 
plus.correâe) celle qu'il a trouvée dans une Ha- 
rangué de {a) rÔfateur Lycuicgue j fe con- 
leQt^c d'indiqué^; f idans les Notes , les <iiâërea« 
ccs.qu'il y, a,enti'e.çç& deux copies, 

^iDix^ps.i!près,.Je Grand Rpi de Priise^ 
X£.iU(9^s, fut -contiraint par 1;^ exploits du fa* 
ineux^<Cif»0» , Athénien ,, à faire une (^) Paix 
b<HiceMfi:,,par laqaçUe il s'ei^ageoit à réOerrer 
dftns des boraesv fort é^pites {k''ôavigatioa, & 
rapproche^de.fèsrTroqpps. par terre« Notre Au- 
teur, pour exprimer les conditions du Traité , 
railèmble ici plu&qu^s. Padàges d'Anciens Au- 
tcuriy^aui en parlçotpàr occafion , & dont , les 
uns .d^pj^uent tes outres. Dqpwëll, qu'il fuie 
jpour". la-date du Trairi^,,(f) s'éloigne ici, com- 
me ei^bien d'autres eiidroits, de La Cl:^rQnologie 
de PlDOORE de Sicile ^ -Mr. B^rbeyrac^ après 
ayoir. rapporté les raifons de ce grand Chronolo- 
gifte.^' y «A: joint du/^i^ quelques-unes, fondées 
fttr<^'4Utfe$ autori^e(z., 

lia rapporte (^.6c «clique, fur l'Année 429. 
}(S <I>i^cet que le fe^k Athénien 6t en f;|veur 
de cçrqui reiloic de^ Flate'ens, après que leur 
Ville wt été détruite par IçsLaaéd^niens. Cet- 
te Pièce eâ: une de celles qu'il a tirées de D«- 

MOS'PHSlgE. 

Les 

, (4) xAdvtrfm UêorM. ptg. 149 1 XSo. £i. VTrc/^.Jtfl^w 

{b) Jinie. izz. 
• (e) ^nmU, Thitcjiii^ pag. <7 , 99 » ér ftfj% 

{d) ^Anit. 15% , 
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Les Traitez Originaux , que TIiuctdide 
fournit , faits pendant la Guerre du Félopomtéfi ^ 
commencent i TArticle 174. Année 4^3. L*ex- 

flication de ces Traitet a demandé beaucoup de 
foces. En voici une , fur le commencement 
{à) de ce premier Traité : ïl§fi fÙ9 rt8 UfiS umt 

r&i fÊÊiimUo rw 'Awixxmêt fvv Unl^mt iluuS ifA xfi" 

rfiê9t v«^MVf . A P^Mfd Jm temfk ér ^ t Oracle 
i/* Apollon Pjrthien , 99ns troMV99S ifroùos que 
chacum fmffk y sUer fuand H- vùudrsy Juremeni 
^famd^oMceyfebntufagedufMjs. „ C'eft- 
yy à*dire,pourconfulter TOracle d'AfoUamyCom" 
yy me les termes du Traité le donnent clairement 
jy à entendre, umi rmê fêHmlê». Je fuis furpris 
yy que le (avant Dodwbll entende ceci des 
„ yettx PjithifM€s y DiiT. de CycUs , V. i. D 
yy reconnoit, comme cela eft certain, qu'il n'é- 
,}.toit pas bdbin d'un anicle particulier, pour 
„ fuspendre les hoftilitez pendant la célébration 
^ de ces Jeux: parce que ^^iëlon le Droit Côm- 
yy mun de la Grèce y on fiufoit trêve au milieu de 
yy la Guerre, & fans aucun Traité, dans le tems 
„ que tous les Jeux fblemnels fè célébroient; 
,, Mais il veut, que la Trêve d'un an, dont il 
„ s'agit, devant expirer peu de tems avant les 
„ Jf^^x Pyt biens de Tannée fciivante, on con- 
„ vint qu'elle dureroit jusqu'à ce que ces Jeux 
yy fuflènt achevez. La raifon, que l'ai diluée, 
„ tirée des paroles mêmes de ce premier article, 
„ ou il eft parlé de confilter pQracfe^ & non 

yy d'aller 

W Unit. 174. Not. I» 
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^ d'aller aux ^eux Pythietn , fuffiroic pour dé-' 
jy truire cette interprétation. Quelle apparence 
9, d'ailleurs, qu'avant que d'avoir déterminé U 
,5 durée de la Trêve, (ce qui ne fe fait due vers. 
^ la fin du Traité) on ait mis, &*cela dàs l'en-. 
yy trée, une claufe de prolongation pour quelque 
yy peu de tems après le terme marqué enfuite 
,, expreflement ? DâdvjeH cire un autre paflage 
,, de Thucydide y (Lih. V. Cap, i.) qui ne prou- 
^y ve point ce qu'il en infère. T2 j^ fviyiyitf^f* 
,9 NT ^ifVf > «M fà9 bêmorsêt rsrtf^i J^fAcAvtrê ^XC' 

9, Uv^im, Ces paroles ne lignifient pas, corn- 
,y me il les traduit, La 7>éve iu» an^ ju*an a* 
„ voit faiie jusqu*aux Jeux Pythiens , expira: 
^y mais au contraire, la 7¥êve d'un an cejfa^jus^ 
yy Hffaux feux Fythiensy c'eft-à-dire, aue TAn- 
yy née de la Trêve étant expirée, les noftilitez 
9, recommencèrent ou du moins pouvoient re« 
^y commencer , jusqu'aux prochains Jeux Fj^- 
,, thiensy qui par eux-mêmes demandoient une 
,, fuspeofion dWmes, " Mr. Barbeyrac rappor- 
te enluite & rejette deux autres explications dif> 
. féreotes du dernier pa(&ge,qui iê trouvent pro« 
poiees par les Auteurs de deux Diflertations in<* 
ierées dans (a) VHifioire Critique de la R^uils^ 
mte des làittreg^ 

Il corrige par oçcafion,fiir l'Article 203. un 
paiTagede^STiN, où perfonne n^avoit encoro 
ioupçonné qu'il y eût faute. C'eil dans l'en* 
droit ^ où cet Âbbréviateur {h) parle du Roi An 

géfiks^ 

iâ) Tom^ I. Attlc. 6. T$m. VI. pag. ixo » UU 
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f^JC£v, oui, mppdlé d'.^^ dans iâ patrie ) bis^ 
ft à fon betu-frére FipmJre le Commandement 
de la Flotte : IntertM^ PiÇuidrus ab Âgefilao fro^ 
jUifcenU dux PATRiiE TiliSus , imgentem tUffem 
fumms virihu$ mfirmt &c. Que fignifie là ce 
dux pafriéf ? L'Âbbrémteur vient de dire^^u'^- 
géfilas fut rappelle pour venir au fecours de û, 
patrie : §uibut rehus tertHi Lacedasmonii , ad 
patrias fa^iMum revofandam ab Âfia Âgeûlaum 
decerMumf. Et le voilà qui lai0e en partant un 
Général à & patrie* : D'ailleius,^ quand on ne le 
fauroit pas par les HiAoriens Grecs ^ que Tmi^ 
P^wféç fui voit, il pacok par toute la «fuite du dis- 
cours, qu'il s'agit d^un Générakqui coounande 
fiir mer. Ainû nmxe Auteur conjeâure , que 
jF^hf avoir écrit i&ar.MARi rebSus. Jiemarji 
un Copifte igoocant wf% fait matrf:,èc comme 
ce mot ne convenoit point, un autre aura chanir 
gé^ ffmifrê enpafriét ; (&utant plu^iôÊqaent, que 
ce mot ie trouvoit :d^ la période précédente. 
On. ajoute, que la iaute doit être ancienne, puis 
qu'il paroit qu'O&osc,:' (41) oui ^rége ici Jâif^ 
tm ^ aroit auiG lu , , es'. feulement expliqué le 
ibns en d'autres termes tAKx apud., Spartiam frer 
Ageiilaum r^em teUitu^. Un. (i^),Traduâeur 
François de Jufiin l'exprime plàifamment: Pi<» 
aAND&E , à qui Agélilas 'àvmt.ut9fféen fantant Ik 
fégtnce de Jm Roiémme Sic. C«ft-là, dit ;Mr. 
Barbeyrac^ bien connoîcre le Gottvernement.de 
Idacédêmne, .... 

On 

* (4 Lih, m. Cép. j. , / 

(*> 0«î <c âefigne paf lài lettres D. JC M. Cette 
' TnduâioB fut ximptimée jch MlmUt^he^^ 




. Ov •^€Ç«^Ç9Ce à voir y'ftr If Année 178. Ar-i 
tU, 33c, une Pièce i\xè^'^e^:lnfitiftifnf'^ & 

far cooféqiieiit des plus prtginales. G'eft 110 
)ecrec ^t 4a Ville de Si<>e,'6 ,; pour féliciter 6k 
hoflOrçy- ejv divttfes .miolér^S; ANTiorCriûs. L 
fera<Hxfitîc j^oHr^^ Roi de S/m,:.& fa Seconde 
Femm^ ,/4ui ccoicauffi -fil 'Soeur; Quoi que 
l'Afte n!& fe irap^rte pas âuxiTfaiteZ) Mr. B«r4 
^<yr<ic a cru devoir en faire ufage,6c parce qu'il 
eft:'ft)rt!<niriettx,'"ô( pârfeerqu'ilèaurà pour bien 
i^gen^'la grâce de-la. iiou^eatité;*-le Livre, éà 
il a' éné publié vi^'éumC'-pâs-ft)iticon)muD, quoi 
qq'iropwïoé dqniî» peu •d'^nnéesi Ce font les 
(tf > \Ânftfriif^iAfiaHm dé feu Mr. Chi^i» 
af7i.i; V / Angbif , 6c râvant Ttiéokkgten. Mais 
l'Arckle futvant (*J prcfçateân véritable Trai* 
té, tiné éè^ hSacmx^ Martres d^:^r<miieij Ùlvoît,; 
bn TraisérxlerGocnbourgàôiQeyjencreles Hisra^ 
i?TTHKbHs.v£c^^le$- PitiAN^MB'Vs «deux ancieài 
©cfupies'^xlc J^Hc'He'CVSf/tf.^ rCel^inrf avoit été tlé^^ 
ja pahKép»fiûh.(i?) autre -Angtois^^&rpar id)'\xt( 
ào&cr AUcmand.-: Le "toêmé^fMri' GbishuU l'a in* 
£eté dknsfa CplteâiOUf sfid^iy artrépabdu ua noui 
aiteaujodr^cfes Notes*' Nbée Auifeur Faola-* 
ce ici par ôcdafiDh; rfyaiant-Tien qui en tafle 
ooaijeâarei^.le tetns. Et par/ là mêine railbn* i{ 
£ât ifuivxe^qndâues autres Traitezifans .date , en« 
*licé divers: eetq^ db l^r//ef&iun Pctvil^e (e) 
:y.\ reroar- 

. . (4) Jublîëçs ^à ^o»im,.cn 17*S. (*) ^rtic. jjtf. . 
' ^ ' (c) ^EAN ?RICE% Nbr. in AFUIEjï ^poUg, pag. jpj 
ô* yif^. <<<) ReINRSIUS , "înfcrtpu Claff. VII. num, zx, 

\e) sArtïc. 340'. tiré de GeORQE ÙQUlhy De Itineù 
'tonfiaàtnopiiit, j^ag. 104, St inféré' depuis pai VAN ^p V 
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remarquable accordé à un ccxtsinHermsas d^jÊn^ 
tmbe , par la République de Barne. A toutes 
ces Pièces originales , on a joint encore, faute 
de trouver ailleurs «ine place plus commode ^ ' on 
(m) Traité tiré {h) d' Athehe's , & dont l'his- 
coire eft curieufe ; c'efl: celui que les Habitons 
de rile de Chios tirent, on ne ùk ouand , avec 
Drimaqub y Chef d'une Aroiée d'Èfclaves fu- 
gitifs. 

Sur TAnnée 24.1. {c) où fe trouve le Tnu« 
té de Paix entre les Rmuams & les Carthagjmais^ 
après la Première Guêtre Fitmqui , Mr. Barbey^ 
TM€y pour n'en pas faire \ deux fois, rapporte 
comment ce Traité fiit renouveUé depuis en di^ 
verfès occafions, & avec quelque nouvel arti- 
cle. Entre les Notes, il jr en a une, où il jus* 
tifie PoLTBE contre la cntiquede Mr. le Che- 
valier DE FoLAitD, {à) qui a accuÊ ce grand 
Hiftorien d'une cmtraJbSwm épwvantabk , & i 
f^ne camcevaik;^ ùm autre fondement qu'un 
paflàge très-mal traduit par le P. Th01LLikr. 

Lors 4}u'ua même Traité fe trouve dans 
PoLVBE, & dans Tite Live, notre Auteur 
joint à rOriginal Grec du préinier le Latin de 
l'autre; par exemple , dans l'Article du Traité de 
Paix (tf) fait en l'Année 188. entre Amtiochus 
U Gramd^ Roi de Syrie j 8c les Bamsênf. îl en 
ufe de même à l'égard des Traitez tirez des Li- 

• vrcs 

It» 4ans Tes Dijjert, é* \AHtiqu£t* ér I^fmpr, pag. 445 » 
471. àr fifl* (*^ ^Artic, J41. 

{b) Ut. VI. CMp.it. pag. j<4, 165. (,) Uni€,ts^. 

(dj Ohfirvat. fitr POLYBe , Tom, IL pag. 44 , 45. 14^ 
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ncs des Maccabe'es, & que Joseph » THis» 
torien Juif, donne à fa manière. 

La Lettre, que Mithridatb, Rôi de 
Font y écrivit à un Arsace, Roi des FartheSy 
& qui eft parvenue à nous parmi les Fragmeos 
de Sali^uste , paroîc ici toute entière, avec la 
traduâion, fur l'Année 69. Artk. 478. Notre 
Auteur ne manque pas d'avertir , que le tour en 
eft de l'Hiftorien. 

1 1. La Seeoode Partie de cette ïiiftoire coI^- 
tient trois-cens quatre-vingt-dix-huit Articles. 
Nous n'en dirons que peu de chofè. La longueur, 
dont eft déjà cet Extrait , ne nous permet pas 
d'indiquer feulement bien des endjoits qui le 
mériteroient. Et les exemples qu'on a donnes 
de la Première Partie , fuffifent pour juftifier l'i- 
dée générale que la Préface donne du contenu 
& de la méthode de cet Ouvrage. 

Entre autres Aâes originaux, ou à peu près, 
qui nous reftent , des tems depuis Jksus-Christ , 
jusqu'à Charlemagne yOn voit le Fragment {a) de 
la Loi RoiaU^ ou de l'Aâe par lequel le PeupU 
Romain conféroit l'Autorité Suprême à fes Em- 
pereurs; une {b) Lettre de Sapor II. Roi de 
Terfe^ à l'Empereur Constance , avec la Ré- 
ponfe de celui-ci^ deux autres de (c) Cabadb^ 
à JusTiNiEN ; un Traité {d) de Trêve pour 
cinquante ans , entre le même Empereur « 2c 
CosROES, Roi de Ferfe^ SuccefTeur de Caba^^ 
Je; ItTr^iicé à' Andelau^ (0 entre Contran, 
Roi de Bourgogne yôc CHiLP£BBRT,Roi d'^ic- 

firape^ 

(n) ^rtie. itf. (t) sortie. 6t. (c) Urtic. x;^ 
{d) ^rtie. aof • ' (t) ^Artéc, 214* 



ft^afie-j C)or>vearion« entre (tf) Arichis^ou A!^ 
^^gifi% Prince de Béne^t^ent^ & uft Duc de Ni*- 
fks , au fujct du Pays de Lilmrie&ccy 

Des autres Traitez, rapportez feulement eu 
fobftance, on en voit un (i) tiré' de (/) Con- 
stantin Torphyrogènnéte ^ Empereur' d^Orîf»/, 
qui feul le rapporte, layec d'autres faits, qui en 
font l'oecafion. Il y a ici .bien des remarques, 
fur les chofes mêmes , fur le Texte, & (ur la 
VlJrfion , non feulement de Meursius , mais 
encore du P: Banduri , dont notre Auteur 
n'eut en main l'Edition- que depuis que T Article 
étoit déjà tout dreflc. : 

Un bon nombre de Traiter» tirez des Frag-i 
mens de Priscus, de Malcïhusj & de Me- 
NANDRE^ ont fourni occafion de ranger bien 
des endroits de ces Fragmens, qui font dans un 
étrange defordre, en confidérant avec plus de 
foin qu'on n'avoit encore fait, la fuite & la liai- 
fon des chofes. 

Dans les Traitez, qui regardent l'Hiftoirc 
de Trànce^Mx, Barbeyrae examiné & redreflfe 

Îuelquefois diverfes conjeâures de Mr. l'Abbé 
)UBOS. 

En parlant de la mort d'AMALAsoNTHE , 
Régente du Roiaumed'/^tf//>, à l'oecafion d'un 
Traité que cette [d) Reine fit avec l'Empa-eur 
JusTiNiEN, il jullifie Procopk d'une contra- 

diârioû 

(4) ^rttc, îji. Tiré de CAMatO FeLLEGRINI, qui 
le donne fur un ancien Manufcrit , dans fon Hijfcria Prin- 
gi{>um LangoUrdorum 9 d'où Mi. MURATORI l'a tianfpoité 
dans le IL Tome de (es 9^rjw» IiaUc^ Scxiptores , çà^, 221 , 
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dîâion qif on lui a imputée , & il f ak voir qu'el- 
le n'eft fondée que fur une mauvaifè traduâion 
d'un paflàge de cet Hiftorien. 

Quand on en cft. venu aux tente, où les Fa^ 
pes entrent tout ouvertement dans les affaires 
Politiques , notre Auteur a foin de faire rcmaiî- 
quer les moiens dont ils fe fervirent, pour éta-* 
blir peu-à*peu' leur domination. Il fonde tout 
fur les preuves que J'Hiftoire en fournit, , & il 
le confirme fouvent par l'aveu des plus éclairez 
de la Communion Romaine. , [ 

Cette Hiftoire. des Traitez eft pouflée ^s- 

2u'à la mort.de Charlemagne^ quoi qu^le 
, 'oRPs DiBLOMATioyE Commence au régne 
de ce Prince. Mais ce n'eft qu'à l'Année qu'il 
fut fait Empereur. L'Hiftoire des Traitez d'un 
fi grand Monarque, félon le plan de notre Au- 
teur, ne devoir pas demeurer imparfaite. Les 
treize Années qu'il vécut depuis Tacquifition. du 
titre à^Empereur , fourniffent plufieurs Articles, 
fur lesquels il ne pouvoir rien y avoir dans une 
fîinple CoUeâion d'Aâes originaux. Mr. B^r« 
beyrac auroit euoccafion d'inférer, fur TArdclè 
du {a) Traité de Paix entre Nicephore , Eni«< 
pereur d'Ori^w^, & Charlemagne ^ une Lectro 
qui nous refte , écrite par celui-ci au prémien 
Mais, comme elle fe trouve dans le {t) Coàps, 
Jhplomatique^ il s'eft contenté d'y renvoier, en 
reàifiant la.date de cette Pièce, que l'on avoit 
rapportée à l'Année 803. au lieu de 810, pCMis 
avoir fuivi Golpast fans examen. 
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ARTICLE IV. 

Histoire Romaine , depuis la fmdatim de 
Rome jusqu^i la Bataille d'ASdvtm : c*efi'à^ 
dire^ jusqu'à la fin de la Republique. Fàf 
Mr. RoLLiN, assciem ReBeur de FXJuiverJitf 
de Paris , TrofeJJeur d^Elofuence au CeÛéf^ 
IRoyal^ ér AJfocié à V Académie Boyale des In» 
fcriftions ^ Belles-Lettres. Tome I. in 12. 
fà^. ^x8. iàns hPrtfacey qui en contient 5^2. 
A Awfterdamy chez J. Wetfiein & G. Smith^ 

LA promtitude , avec laquelle Mr. Rollin 
publie ce Premier Tome de fon Hifioire 
Bomaine^ montre bien qu'il ne veut point perdre 
de temsy pour s^avancer, autant qu'il fera poffi- 
ble« dans la nouvelle carrière où il eft entré. 

Sa Fréface donne d'abord une idée générale 
de cette Hiftoire, félon crois ^es du Pétale K9- 
main qu'on y diftingue. Le premier^ de deuz- 
eens quarante-quatre ans , où Reme fut fous le 
Gouvernement des Rois, & où presque tous les 

I)rincipes de fa Politique furent établis, mais el* 
elle ntauedes progrès très-lents contre les Peu- 
ples voifîns. Le fécond , à peu près de même 
durée, c'eft-à-dire, de deux cens-cinquante ans, 
où elle fournit toute ïltabe , & fe vit en état 
de porter fes armes au dehors. Le troi&éme^ 
qui ne dure qu'un peu plus de deux-cens ans , 

où. 
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où, par une foule de viâoires & de conquêtes^ 
fur-tout par la ruïne de Carthage fa Rivale, eue 
réduiiic les autres Peuples à fubir, chacun en leur 
rang, le joug de ces Maîtres de TUnivers. 

Les entreprifes & le& conquêtes de Rome fonr^ 
&lon notre Auteur , le fruit d'un def&in & d'un 
plan formé dès le commencement , fuivi dans 
tous les tems avec une confiance admirable, & 
conduit à fa fin par des routes qui ne fe font ja- 
mais écartées du but. A la vérité, fous les Rois, 
elle ne penibit pas f^s douce à conquérir l'Uni* 
vers. Mais elle fut toujours animée, du même 
e(prit: toujours elle a voulu conquérir^ domi<- 
ner: toujours elle a fuivi les mêmes pnncipes, 
pour arriver à cette fin^ quoi que fes efpérances 
& fès vues ne fe fbient étendues & aggrandies 
qu'avec fes forces. 

C'efl: cet objet qui doit fàife une des principa- 
les parties de VHiftoire Romaine , parce qu'elle en 
t& i'ame, fie^ue, (àtis la connoifTance des res- 
forts lècrets qui mettent tout en mouvement, 
la vue des dates, des faits, des Siégea, des Ba- 
tailles , & de tous les autres événemens , ne 
nous préiènte, à proprement parler, qu'unique- 
ktte. 

. Pour cette raifon ^ Mr; IRoUin trace ici une 
légère idée des principaux caraâéres du Feuple 
Romain y des régies de conduite fur lesquelles é- 
toit fondé fon Gouvernement, & des moiens 
qui ont le plus contribué à l'établiflement de (à 
grandeur. 

. Le premier caraâére des Romains y &i ce ({\x^ ils 
établirent pour le principe fondamental de leur 

Tm.XXlhTâfhlh Z Po- 
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PoliCique, c'eft la crainte des DioÊx ^ & le rot^ 
ft& pour la Rel^fam. Quoi qu'ils fe tFompas* 
fenc dans l'objet, les reftes de la RdigioB Na«i 
turelle, qu'ils coofisrvoienc ^ fetfoient de vi^ea 
împreffions fur leurs efpricB. L'idée d'une Divi- 
nité, qu'ik croioienc être préfente & préfider à 
tout, écoit gravée profondément dans l'asne en- 
core tendre des Ënfsins , par l'éducation , par 
rinftruâion, par les discours des Parens ,&£»<- 
tout par la vue des Cérémoaies PuUiques en 
grand nombre. La Sainteté des Sermens ne fuc 
nulle part re^âée comme à JRame : elle reteaoic 
les Soldats» quelque méconcens qu'ib fuflèat de 
leurs Généraux. Dans une longue finte de Sié* 
ctes y perfonne ne donna jamais aux Cenfeavs 
une hxxtk déclaration de tes biens. La ReUgioa 
arrécoit la fougue des grandes paffions. Elle ren« 
doit les hommes plus dociles & plus ibumis à 
l'Autorité légitime. Cétoit un lien , qui unifibic 
les Citoiens d^une même Ville , les Sujets d'un 
ipêmt Etat. En un mot, c'étott le phis puis^- 
iànt motif, pour infpirer du courage dans lea 
Combats & dans les dangers. Cicbrom (a} 
pofe en fa^, que ta Piété ^ la ReUgion ç& ce 
en quoi les Romains furpaffent tous les Peuple» 
& toutes les Nations , quoi que d'ailleurs ils 
n'aient aucun avantage fur pldieurs à d'autres 
^rds con£kiérsibles. 

Après les Dieux, ce^e les Romahts avoient 
de {Hus cher, c'étoit la Patrie.., Ce fentiaaent^ 
naturel à tous les Hommes, avoic quelque- clio- 

fe 

(4) Orat^ Ht HsmfpitHm ^ff^o^f. Caj^ % 
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fe de plus animé & de plus vif dans les Aornains^ 
que chez aucune autre Nation. Rien n'étoit ca- 
pable de Tafibiblir^ ils lui facrifioient tout. La 
part que chaque Particulier avoit au Gouvernfc- 
ment^ faifoit qu'il trouvoit un intérêt perfonn^l 
à la profpérité de l'Etat , d'où dépendoit fa fure- 
té & fon bonheur propre. L'amour de la Pa- 
trie , fortifié par l'éducation , étoit entretenu & 
cimenté par l'union particulière des Citoiens en- 
tre eux, à quoi les premiers Rois, dès les com- 
mencemens, donnèrent tous leurs foins âc tou- 
te leur application. 

Un autre lien, entore plus femïe, & qui en 
ferroit les nœuds plus étroitement , c'étoit l'a- 
ttîôur de la Liberté; par où ils concévoient ua 
état où perfonrte n'eft fujet que de la Loi, & oà 
la Loi cil plus puiCTante que les hommes. Ce 
goût Républicain paroît né avec Rome même, 
& la puiflance des Rois n'y fut point contraire, 
parce qu'elle étoit tempérée par le pouvoir dû 
Sénat & du Veufle , qui partageoient avec eux 
Fautoricé du Gouvernement. Les mauvais trai- 
temens de Tarquin U Superbe firent agir vive- 
frtént l'amour de la Liberté, & les Romains eA 
dévinrent jaloux à l'excès, quand ils en. eurenc 
goficé la douceur toute entière fous les Confias. 

Le defir de la Ghire^ &. celui de la Domina^ 
ihn , achèvent le caraâtére du Romam. La der- 
nière pàflîon eft ordinairement une fuite de l'au- 
tre. Toutes deux ont été portées , dans les Ro^ 
maths ^ au plus haut point. La Gloire étoit le 
grand mobik de ces bdles aâions qui tetfr ont 
ftît tam d-hdnneut. On diroit , à i^dïit le toh 

Z i. d'au- 
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d'autorité qu'ils prennent d'aflèx bonne heure^ 
que dès- lors ils fe croioient deftinez. à devenu: 
un jour les Maîtres du Monde. Quelques con- 
quêtes qu'ils eufTent &ites ,ils ne fàvoient ce que 
c'étoit que de s'arrêter. Tout (a) ce qui ne fe 
foumettoit point à eux , étoit ennemi , & fur- 
tout les Têtes Couronnées. Cette ambition de- 
inefurée de dominer étoit couverte d'un voile 
d'équité, de modération , de iàgefTe^quilui ptoic 
tout ce qui auroit pu la rendre odieufe. Injufte» 
dans leurs Conquêtes , ils gouvernoient avec 
douceur les Nations fubjuguées , & elles ne fu- 
rent jamais plus heureufes, que fous leur domi- 
nation. 

Les qualités '', dont on vient de parler, lî 
propres à iàire des Conquérans, étoient aidées 
éc K>utenaes par la conftitution même de l'Etat, 
& par les principes de Politique , fiir lesquels 
rouloit le GouverneTnent Rornain^ Deux Corps 
partageoient à Rome l'autorité ^ le Sénat ^ & le 
Peuple. On les voit toiîjours aus prifes l'un 
contre l'autre. Une jaloufie mutuelle. Fondée, 
d'un côté, fur le defîr de dominer dans la Ré- 
publique, de l'autre, fur celui de fe conferver 
libres & indépendaos, excite entre eux des que- 
relles fie' des combats, qui ne finiront qu'avec la 
République même. Cependant ce furent ces 
diflènfîons mêmes , qui la confervérent fi long- 
tems, en entretenant une efpéce d'équilibre d'au- 
torité. Notre Auteur s'étend à faire voir les a- 

van- 

« 

fit) Omma^ noH firva^ & mdxime refnd, IfjfiUa dw- 
tant [Komani] &c. MithriDAT, BpiA ui pmffn. SAD* 
JLU5T» Bifi. Lib, IV. num. 17. 
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vantâges quî en revinrent d'ailleurs, malgré le 
grand nombre d'inconvéniens dont elles «oient 
accompagnées. Il étale la modération admira- 
ble du Peuple Romain, la fagefle, la prudence, 
la gravité du Sénat, fidèle depoGtaire des grands 
principes de Politique établis dès le commence- 
ment. 

' Un de ces principes , dont jamais Rome ne 
s'écarta, ce fut d'avoir une attention continuelle 
à multiplier le nombre des Citoiens. Dans cet- 
te vue, on incorporoit parmi eux, ou en tout 
ou en partie, les Habitans des Villes voifines , 
qu'on avoit prifes par force. D'autre côté, les 
Colonies qu'on envoioit en divers endroits , pro- 
duifoient deux cSéts admirables: l'un, de déçhar- 

J;er la Ville d'un grand nombre de Citoiens , & 
a plupart pauvres; l'autre, de garder les poftes 
principaux , & d'accoutumer peu-à-peu les E- 
trangers aux nneurs Romaines. Ces deux cou- 
tumes, fur-tout la première, furent une des prin- 
cipales caufes de la grandeur de Rome. 
' Un autre grande maxime de fa Politique, c'é- 
toit de gagner par la douceur & par la clémence 
les Peuples vaincus, qu'elle attachoit ainfi à fes 
intérêts. Si quelquefois , pour jettcr laTraieur 
parmi les Peuples , les Romains afieâoient d'ç 
laifTer dans les Villes prifes des exemples terribles 
de févérité, & de paroître iropitoiables à qui at* 
tendoit la force pour (è rendre , en ces cas-là 
même ils inclinoient beaucoup plus à la clémence. 

Tarcere JuhjeSis , ^ debellare Juperbos : 

yoilà ce double caraâére parfaitement répréfen- 

Z 3 té 



t^àtm- le vers cmm 4^ (4) Virgile. 

Notre Auteur pdiTe ainu infeo&bleoieQt aia 
qualkez guerrières du PfupAr RrnnatM^ tnaîs il no 
les couche que l^éremont , parce qu'il ea ^ par- 
1^ ^y^c quelque étendue dans (h) ion Hàfimrt- 

Une feule cho(è lui paroît avoir apporté quet« 
que obitecle aux Conquêtes de ce Peuple : c'é» 
(oit l'efpace trop borné du Confulat, qui ibu-^ 
vent ne laiffoit pa^ à un Général le tems d'ache- 
xer une Guerre, qu'il avoir commencée. Mais; 
il trouve; que cet inconvénient du changement 
de Généraux, écoic récompenie par d'autres avan* 
tages. 

il indique enfuite les caufes de l'altération dea> 
mœurs anciennes , qui , comme elles avoient 
beaucoup contribué à Taggrandiffement de Rt^ 
»e, ne pou voient fe corrompre fans amener peu?> 
^-pei4 u décadence. £t il finit par des réflexionat 
fur la Providence; auxquelles il.en joint fur left 
Vertus des Boptsins^ félon le$ idées de Sx. Au- 
GUSTiK. Il renvoie ceux qui voudront s'inftnii* 
rjB plus à, fond de' ce qui regarde le Gouvemo* 
ment & l'Etat de la RépubUque Romaine ,. au) 
Difiûurs Je Mr. Bossu&xyvr tWfi^ire Umvmf^ 
fiUsy dont il a fidt ulàge en quelques endroits^ 
éfL ^l'Ouvrage anonyme, dont {c) nous avonsi 
mrlé ailleurs, intitulé: Confidérathm fur les ca$êf- 
fis de hOrandeur des RoMAiKS & de kur. D^ 
cadence , qui eft , dit-il , tr^-court, mais trè^. 
folide, & très-capable de donner une jufte idée 

du 

U) t^éS^Hd. Lîb. VI. verf. »jj, (*) Têm Xi. lÂT. 
«IIU (c) Têm. XiV. Fastf U, ^nicL z. 
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é\x caraâére de ce Peude. Paflbns au Corps 
ée l'Hiftoke, dont ce I. Tome renferme txcîs 
Livres. 

I. D A N s V jivan$'fTfif9s du I. Livre , l' Au-^ 
teur remarque , comme une chofe dont il n'^ 
presque pas befoin d'avertir , que les années qui 
oac précédé la Fondation de Ritme^ài celles m£- 
me qui l'ont (uivie pendant un efpace de tems 
iSkSL confidéraUe, contiennent quelques événe^ 
mens dépourvus de toute vraîfediblance , & qui 
ont plus l'air de récits fabuleux, inventez à plai« 
fir, eue de faits hiftoriques, fondez fur de hdé^ ' 
les Mémoires. Les Hiftoriens, qui les rappor- 
tent, ne l'ont fait que par refpeâ pour une tra- , 
dition populaire , au(G ancienne que Rpme mê- 
me , & he les donnent que pour ce qu'ils font. 
Mais, quand ils auroient paru les recevoir Se le» 
embrdfier, la vérité des faits, parmi lesquels ces 
Fables font mêlées^ n'en reçoit aucune attdnte, 
& le fond même de ?Hi£konre demeure à l'abri 
des foupçons de faufieté. Sur quoi on renvoià 
aux {m) Diflèrtidons de Mr. l'Abbé Sallier. 

Pour \t& chofes qui fe font paOSes en Italie 
avant la Foixlation de Itome^ Mr. Rollin le» 
eiq>édie en peu de pages., où il abrège beaucoup 
<;e que Demys d^HaticarnaJfê nous apprend de» 
anciens Peuples cpi ont d'abord habité dans Tl- 
talie^A^ r«rrivée àiEnéi dans le Pays Lafin^dcs 
JUûs à^Alhe^ de la naifiance de Jt»nmlm & de 
Hemut &c. 

Aiflfi 

(4) Mémêtns de P^cdd, du Infiript, ^ Btiièt^LtnM, 
Vol, XU Edk. di MU pag. 4<> & fmv^ 
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Ainfi l'Hiftoire commence proprement ï h 
Fondation de RûjMj par Romulus , (on pi^ 
mier Roi. Le régne de ce Prince, & ceux de 
iês fix Succefleurs, occupent environ la moitié 
du Volume. 

Il paroit que notre Auteur fuit ici principale- 
ment Dents ttHalkafnajfey comme celui qui 
a recherché avec le plus de foin les Ântiquttez 
de Rome. Par exemple , il rapporte {a) y d'après 
cet (b) Hiftorien Grec, la manière adroite dont 
Romulus s'y prit , pour fe faire élire Roi ; ce 
qu'on ne lit dans aucun autre Auteur, qui nous 
teAc. Lors que les Murailles de la Ville furent 
achevées , & les Maifons bâties autant que ia 
néceffité préiêntc des Habitans le demandoit ; 
Romulus y de l'avis de Numitor^ fon Grand-Pére 
maternel, qu'il confultoit en tout, fit aflèmbler 
le Peuple, pour favoir quel genre de Gouverne* 
ment on y érablirbit. Il repréfenta à TAflem- 
blée, dans un beau difcours que l'Hiftorien lui 
prête, ,>Que 1^ force des armes, qui s'acquiert 
„ par le courage & par les exercices, eu: un 
„ ferme rempart contre les Ennemis étrangers : 
„ que l'union des Qtoiens eft le plus fouverain 
„ préfervatif contre les troubles domeftiqués. Se 
„ qu'elle qe peut régner dans une République, 
„ que lors que les Particuliers règlent leur vie 
„ par la Juftice & par la Tempérance". II fit 
çn fuite le dénombrement des diâerentes formes 
de Gouvernement ufitées chez les diflFérensPeu- 
ples^ qui avoient chacune leurs avantages & 

leurç 

(«) Pag. 14, ér fmv, . (i) ^«//f. TÇ^aw». J-ib, IL 
Cap. (î. /?4^. 76, & Icq^, Eà* Ox»n, 
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leurs incoflvéniens y ce qui en rendoit le choix 
difficile. Et il ajoura , „ que c'écoit à eux de 
,, voir & de confulter enfemble, s'ils aimoient 
9> mieux êcre gouvernez par un feul , ou par un 
,, petit nombre de Magiftrats, ou (a) s'ils vou- 
yf loient un Gouvernement purement Populaire. 
t> Qp^i quelque forme qu'il leur plût de donner, 
„ au nouveau Gouvernement, il étoit prêt à s'y 
yy conformer.. Que, quoi qu'il ne fe crût pas 
„ indigne de leur commander, néanmoins il ne 
yy refw)it pas d'obéir : qu'il étoic content dés 
9, honneurs dont on l'avoit comblé jusqu'alors ^ 
jy en le faifànt Chef de la Colonie, & donnanc 
yy fon nom à la Ville qu'on venoit de bâtir. ** 
Quand il eut ainfi parlé, le Peuple délibéra en 
particulier,fur le parti qu'on avoit à prendre. La 
délibération ne fut pas longue : on le détermina 
pour la Roiauté, comme la forme de Gouverne- 
ment que ceux dont la Colonie étoit compofée 
avoîent vue établie de toute ancienneté dans les 
p^ys dont ils fortoient^ & on déclara que per- 

ibnne 

f^) Notre Aqtçui dît ici au b^s de la pag,ç : Dtnjn 
iTttMiieamaJpi n*ajùîcu pas ce troijiéme parti : mais il parott »/-* 
teffMre» 11 a laifon de tiouvei cette addition néceffiiire.' 
S*il eût jette les yeux fûi TEditioa d*Oxf«rd, il aucoit 
vu» qu'il y a ici plus que eonjeâuie. Car HUDSON y 
cite un bon Manuicrit du Vatican , où on Jit : lE/r* vt* 
èktymv y SftTf véfMVÇ HaTa<;tiTàfXtyot irSjtv àvroioVvou ri^y ■ 
r&v xotvSSv ^foqûwfxv. £t l'ancien Tiaduâeui LAPLfS a- 
▼bit auÛi trouvé cette addition dans Ton Ml. C2|i il dit : 
^n à pauàs vellent ^ an & conftitutii legibus PaPulo committi'- - 
re reipublic* patrtciniftm. Voilà le Gouvernement purement po» 
pfflaire^ que l'Uiftorien Grec n'a7oit point oublié, mai< 
qui k^étoic éranouï , par la faute des Copilies. 



fetUMMie mérkok miéiiz cPfine Bcfé à b DigBfl 
ir Rfiiale» que Rammlus , qui écoît d« &nig dw 
Hoia^ & de|a Chef de k Colome, en qui dldU 
levra on aVoîc reoonau par des eSias uo grand 
couftge & une grande ùp^tEL Émmdus ^im^ 
ouï cette rdblutioB, repardc, ^ Qu'il écok ex«- 
9, trémemeHC CstéiAe au jugenenc qu'on voioic 
,» de porter en £i fayeor: mab que, tout di^iis 
y^ qu'il leur paroîfibit de la Roiauté, il les prioia 
^ de trouver bon qu'il n'acc^ât point cethctti* 
^iieur, que les Dieux n'enUent confirmé lei» 
^ choix pv quelque nouveau podige. ** Oa 
prit jour pour ceece céiémonie. RmmUm itanao^ 
h des Viâimes fAoa le rit ordinaice* A peina 
eut-il achevé fk prière, qu'un brttlant édaii (si^il 
en faut croire FHiftorien) te fit vcûr à iâ gau^ 
che, & s'étendit à (à droite ; ce qui éeoit regard- 
dé comme un heureux préiage chez les R9ma$m. 

A cette occafion , Mr. {a) RMm traite des 
différentes maniérés de prendre les Amffkês , aus* 
fi bien que des An^es de des Aini^cês , donfi 
k naiaiftére intervenoic dans presque toutes les 
afifàires publiques. Cela étoit néceuàire pour ea«- 
tendre un grand nombre d'endroits de ion His» 
toire. 

Il ne rétoft pas moms de rapporter les l»$ix^ 
à mefure qu'il eft parlé de leur établiiTement. Et 
il a très-bien fait de ne pas ioaicer le âknce de 
TiTE-LivE, qui omet ces fortes de chofes, & 
autres fort importantes, par l'eflFer d'un goût qui 
lui (aifoit chercher presque uniquement ce qui 

fe 
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6 rappcHCoit à la Goerre. Car ont tsmrct apffigf 

Çr exemple, daos IMm^ ilidkaimaffjt ^ des 
raiteZ' Publics, dont FHiftorkn L^ia ne dit 
rien,' ou donc U ne patte qui» d'urne oumiéFe v%« 
gue, faos en marquer aucunie coDdkioo^ on d^i 
iBoins auffi diftkiâecpeot & anffi en détail'. 

Dans celles, que Mr. {a) Boitin rapposee, dii 
Traké que fimif/iK/ fit avec les Sakmt^ apt^is 1« 
Guene qui fuivic l'enlévetBent de leurs Fiues ^ U 
auroit pu (& la choie le vokntoit bien) fupplleeip 
\ Denfs fnêEi^,.par ce que Fon trouve dans-Pi^xi* 
TARQUE. Celui-ci [b) ajoute un article , fâ^ 
voir. Que celles des 'Squames Babines^ qui vou- 
dxoienc contimier à demeurer avec leurs Maids:^ 
(broient dispeofées de tout travail & de tout fer« 
vicedomeftique, hors celui de filer. Ou, com^ 
xne le même Auteur exprime (c) ailleurs la con«* 
dition. Qu'un Mard Romain ne pourroit obliger 
Sa Femme à &ire le pain , ou la cuifine. 

Un Traité de Jta»rfr/iKf<avec les Isatins à^Albê 
a auffi éch^^ à notre Auoeuv. Tite {d^ Live^ 
Se (#) Sl^^rqu^y en font meKion. Dinw d*Ha* 
imrn^e. n^endit rien à fa> place: mais il en par^ 
le ailleurs pas occafion , & ent rapporte les prin^; 
cipuix artiales* Tatms , Roi des Sabim , Sx, Col- 
lègue- de B/omidms en vsrtu dui Traité avec les 
SaUnt dont je.' viens, de parler , fut aflaffiné ai La^ 
fmuwy poup lefujec que Mr. IbflliH (/) rap-; 
porte; d'aprèft les Hîâsoriens. A cette occafion ^1 
les Z^^i/^i enKToiérent des Amba0àdeurs à Rotm^ 

qui 

(«)' Pégi d^T, €j, (itf Viu TfjfmtU, pag« 30. A. 
(4 Sit^f' ii^mit^.mixù^ %$, {d) Uk U Cap. 14»' 
(r) In \om»l, pag. 32. (/') £ag( 70^ & fuiv^ 
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qui y renouvellérene rAIliance , & il fut conve- 
ou , (a) entre autres conditions juftes & raifon* 
nables , ^ Que les deux Etats y de R&me Se 
d^jiÛêy s*abftieiKiroient d'en venir à la Guer- 
re l'un contre l'autre : que , fi déformais il 
furvenoit quelque fujet de plainte, la Partie 
_ lézée endemanderoit (ktis&aion à l'autre; & 
^ gue, fi elle ne pouvoit l'obtenir , l'Alliance 
), étant alors cenfee rompue, le Peuple, à qui 
^, l'on auroit refufé de rendre juftice, feroit au- 
,, toriie à prendre les armes , comme j étane 
,i forcé par la néceffité. " 

Dans le régne de Numa Pqmpilius, Se- 
cond Roi, qui s'appliqua particulièrement à ré- 
gler la Religion des Romains ^ notre Auteur, en- 
tre autres cho(b, explique avec quelque étendue 
ce qiri regarde (t) les VefialeSy pour n'y plus re- 
venir dans la fuite. Il fait quelques remarques 
{c) fur les Livres de ce Prince, qui, après fit 
mort , furent mis , fiuis doute , dit-il , par fon 
ordre, dans un Cercueil de pierre, à côté de ce- 
lui où fon Corps étoit renfermé. Les Auteurs 
varient fur le nombre de ces Livres , & fur 
d'autres cir confiances. TïteLrve dit, {d) qu'il 
7 en avolt quatorze: fept en Latin, qui trai- 
toient du Droit Pontifical , & fept en Grec fur 
la Philofbpbie , telle qu'eUe pouvoit être dans 
des tems fi reculez. Plus de cinq<-cens trente 
ans après , on trouva ces deux Cofires de pierre ^ 
çn creufant dans la terre. L'un étoit entière^ 

ment 

(4) Dtnyt d^Hédic Lib. III. Cap. f; péig,ll%, fd.Oxnu 
{b) Pag. 103, &.fitiv. (c) ne, 124» ^flfiv^ 
id) lÀb, XL, Cap. %9. 
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ment vuide,fiins aucun refte ni aucune trace du 
Corps humain, la longueur du cemsaiant toOt 
coniumé: dans l'autre on trouva les deux pa- 
quets de Liyres, non feulement entiers, mais 
qui paroiiToient écrits tout récemment. Cda 
paroic aûez difficile à croire. On dit, qu'un 
Certain fuc tiré du Cèdre , ou du Citronnier^ 
préfer ve.de la corruption les chofes fur lesquel- 
les il efb répandu : d'où vient cette exprelQoii 
d'HoRACE, {a) Carmina linenda cfdro^ pour di- 
re des vers qui doivent toujours durer. Et c'efl: 
la raifon pourquoi , félon (b) Plinb , les Livres 
de Huma ne s'étoient point corrompus* Lors 
qu'ils furent trouvez , VétiUus , Prêteur de la 
Ville, qui en avoit pris leâure, aiant rapporté 
au Sénat qu'il ne croioit pas qu'on dût les ren- 
dre publics, ni les conferver, parce qu'ils rfen* 
fermoient plufieurs chofes capables de nuire à 
la Religion, ils furent brûlez, par ordre du Se* 
nat , dans la Place Publique , en préfence du 
Peuple. On ne voit pas, pourquoi lluma voulut 
que ces Livres fuflent enfermez dans fbn Cer- 
cueil: & l'on voit encore moins, comment des 
Livres compo(êz par un Roi ii pieux & fi reli*' 
gieux, pouvoient contenir plufieurs choies con- 
traires à la Religion. Peut-être y condamnoit-il 
f)lufieurs fupermtions oui r^noient en ce tems- 
à à Kcmre,* & que c'efc ce que le Préteur vou- 
loit dire. 

Le 

(4) w^rf. PtfJfjiV. vexf. 3iz, 

(^) Ub. XllI. Cap. i|. (Seft. 27. //«ri.) oii le Ft 
HARDOUiN.a mis dans Ton Texte , fuc la fol de quelques 
m£ , Lihrqi (ffmu I au lieu 4c (tdratfi > que poxtoieat les 
EdicioAf» 
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^ que admirablement par ces mots : 
,5 affsma fatrio hUer fubUca fvn<e vmUfitrnÊm^ 
p Elle |)anit , ceue tendrefTe , d'une manière 
,^ fenfible, dans fes yeux, fur Ton viâge^fic dans 
„ toiK fon maintien: eminente anhno fatrio. B 
,, y eut UQ rude combat entre Tamour d'un Pé- 
^ re pour fes Enfans , & l'amour d*un Cooful 
»> pour fa Patrie. Celle-ci enfin l'emporta: Vin- 
^ cet amvr patrie , dit {a) Virgile ^ mais ce 
,> ne fut point fans peine. Qui dit vid^ire, 
^ laiiTe entendre qu'il y a^ eu combat & réfiflan- 
^ ce. Et cela devoit être ainfi. Autrement 
^ l'aâion de Brutus ne feroit point fermeté ni 
^ courage, mais férocité & brutalité* S*il n'eue 
^ fait paroître, comme le fuppofe (b) Plu tau* 
h Q?E , ai trouble , ni douleur, ni fenfibiltté, 
,, Brutus y ce me femble, devroit être* régardé 
„ comme un monftre". 

PoLYBE nous a {c) confervé en fà Langue 
le premier Traité^ que les BomMns firent avec 
les CartbagmoiSy & dont il marque le tems à 
l'année d'après l'expulfion des Tarj[mm. Notre 
Auteur a bien fait de (d) le rapporter tout da 
long; quoi que Tite-Uve n'en dite rien, ni mê- 
me Denjfs d'HalicartMjp. Mais il auroit pu ne 
pas fe repofer entièrement fur la fidélité du P. 
THUiLLisB.,,dont il copie moe-à-mot la Ver^ 
fîon Françoife, Ici, & ailleurs, il s'en &ut bka 
que ce Tradudeur foit toujours exaâ* 

Oa 
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h) ïn Vit, PoplicoL pag, 9^, R 
U) Ub. m. Cap. 22, 
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On fiiit, à quelles extrémitez Rome fut rédui- 
te, par la Guerre qu'elle eut à foûcenir contre 
PoRSBNA, Roi d^Etrurie , qui vouloir y faire 
rétablir les Tar^um^i Se comment les Hiftoriens' 
difent qu'il /ut intimidé , & dispofé à faire la 
Paix, par l'entreprife hardie de Casuif Mucius^ 
fùrnommé depuis Scfivola, Mr. Eallin a {a) rai- 
fon de trouver douteùfe (on ne risqueroit guéres 
à dire fabuleufe) la circonftance du brafier ar- 
dent , fur lequel ce Jeune Homme , qui avoic 
voulu afTaffinerle Roi, mit (à main, & la laiiTa 
brûler , comme s'il eût été infenfible. Denys 
éPHalkarnaffi , Hillorien pour l'ordinaire très- 
exaâ , n'en dit pas un nibt. Ce fait néanmoins 
à été extrêmement célébré par les l^o^^r/^x, com- 
me il paroit par une belle Èpigramme de Mar- 
tial, {b) que notre Auteur rapporte, & tra- 
duit. „ Ces louanges (ajoûte-t-il) ôc tant d'au- 
„ très prodiguées par les Auteurs Romains à 
^y Mucius^ ne doivent pas nous faire prendre le 
,^ change dans le jugement qu'il convient de 
,, porter d'une aâion contraire à toutes lesLoix 
,', de la Guerre; & l'exemple même de plufieurs 
,, illuftres Romains, entre autres celui de Fabri^ 
,^ dus y qui avertit le Roi Fyrrhus de fe précau- 
5, tionner contre fon Médecin qui vouloir l'em- 
,^ poifbnner, condamne formellement l'entrepri- 
,j fe de Mucius. Cependant la prévention appa- 
^) remment des Romains pour leur patrie, & une 
,, efpéce d'enthouiiafme pour le merveilleux de 

„ cette 

(4) Pég. 323. (A) Ub. I. Epigl. 22; 

Tom. XXIL Part. IL A a 
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^ cette aâion, leur ont (sit louer dans un 
,, mMM ce qu'ils auroient blâmé dans uo Ëaae<- 
yj mi de R^me. L'intrépidité & la conftaxuie de 
„ MfCMf efl; très-louable en dle-méme : mais. 
„ iôa motif & ion objet la rendent très-crimt« 
^ ndle* " L'intrépidité ne fut pas , (èbn (^ ) 
Dejufs ûPH^JkarjMffe y la feule dispoficion remar- 
ouable que Madus fit paroître en cette occaûon. 
il le loue d'une gpinde prélènce d'e^^tit , qui lui 
fit inventer fur le champ, pour intimider Tvt^ 
fina y une prétendue conjuration de txois-cens 
Jeunes Honunes cooune lui, & la manière donc 
ils dévoient s'y prendre pour exécuter leur des- 
sin. Mr. Mb» femble croire y que le &ât é- 
toit véritable, & que Muc'ms le découvrit, pour 
ne pas céder en générofité au Roi, qui lui lambit 
la vie, dont il auroit pu le priver par drcHt de 
Guerre. Mais je ne vois pas qu'on puifle dé- 
duire cela de la narration de Ttte Ldv^n fiir la- 
quelle notre Auteur , en toute cette hiizoire de 
Tarfemay (b régie plus, que fur celle de JOemjs 
JUaUcaruaffe y qui eft néanmoins plus circon- 
flanciée & pms vrai&mblable. H me ièmble 
qu'au moins il feroit boa de marquer les difie- 
rences. Par exemple, iHon l'Hiitorien Lidn, 
que Mr. {h) Rdlin liait, lors que le Roi àLEtru- 
rit envoia des Ambaûàdeursà Bûmiy pour y fai- 
re des propofidons de Paix, il les chargea de de- 
mander d'abord , pour la forixie feulemeoc , la 
reftitutioQ des Tarqumt; comptant bien que cet 
article ne feroit point accordé* Mais Denys 

(«) Ub. III. Cap« 29. fai^ 2S7. 
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dUa&iarmffh àky{à) aa contfajre, que les Am« 
baffddeurs avoie&t ordre de n'eQ porter en aœur 
ne càaniére, mais de fe rabattre à denaander 
qu'on rendît aux Tarfums leurs bkns , fur-tout 
ceux ^^Tarquin t Ancien avok biflèz à fes Hé^ 
rkieri, & ceux (yt'ils avoient eux-mêmes aquis 
légitimement: finoû, ^u^on iectr paiât> au moins 
autant qu'il fe pourfc^C , la valeur de leurs Mai- 
sons , de leurs Trot^aut % & des fruits de la 
Terre qui avoient été perdus &C. 

Pour tt qui eft des conditions du Trrfté^qui 
furent r^lées d'un <»»nSiin accord» je ne faX 
cornaient Mr. 'Rûlkipexx a omîi une très^remar-» 
quable^ que Plinb fealiifi^porte en paâànt, & 
qu'il affdre avoir été ^preâeownt ftipuléô dans 
le Traité que Forfina accorda «ux Eâmàins 
après FexptttiioR des Rois ^ (^) c'eft que les 2^0-^ 
maim ne fe ferviroient d'aucun inftrumenc de 
fer, hormis pour l'Agriculture. Cet Auteur ne 
nomme pas les garants , mais il die qu'il en «voit, 
De-là on pourrait inférer, que le commun des 
Hiftoriet!i9.avoient fupprimé cette claufë, com- 
me peu honoraUe au nom Bûméin; de il fau- 
droit auffi rafobattre quelque chofe de l'éloge 
magnifique que notre Auteur fdt de (jc) Parje» 
flhf , & que je rais copier, paspe <^en kil-me- 
me il eft beau & inftrsiâîf* 

„ On 

(4) Vhifiêpr, Cap. |i. pag. 1S9. 

(^> In fadm^ ^^^9 txfmlp T^é^^m* p0fM9 Kotnano 
dedif toïÇcBS, , mminMim €êmp¥êlmfiim imunupmt 9 nf fr^^^ 
nifi in agri€Hlm^^ merentur ère. Ulû. Natltf. JUIf* %\UY. 
Cap* 14. (Seft. 49. Hâfduin,) 

{6) P4^, 1»^, ÎI7. 
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„ On voit ici (dit-il) dans Parfena un nio- 
^ déle parfait, pour la Guerre & pour la Paix. 
„ Il ne prend les armes ni par ambition, ni par 
„ avarice, ni par aucun intérêt perfonnel. Ce 
„ font les grands motifs, qui I^v détermioenc. 
„ Ceft la compaffion pour un Prince dépouil- , 
,, lé: la fidélité pour un Ami&j)our un Allié: ' 
„ le commun intérêt des Têtes Couronnées : la 
^ (ûreté du Trône : le maintien de la Majefte ; 
„ Roiale : la néceffité d'en venger les outrages 
„ & Tavilifrement. Quand il a rempli fes de- 
j, voirs de bonne foi & de toutes fes forces, il , 
„ (bnge à faire la Paix , que l'impoffibilité de { 
„ réufSr dans fon premier deflèin a rendu né- ! 
,, ceffiure. Il (ë réduit à des conditions raifon- | 
,, nables, &ns artifice, fans chercher àfurpren- 
„ dre, fans profiter des facheufes extrémités où 
„ fes Ennemis font réduits. Après leur avoir 
„ fait une bonne guerre, il veut faire avec eux 
„ une bonne paix, qui foit durable , fincére, 
„ convenable. De fes Ennemis il en veut faire 
„ des Amis véritables , & pour toujours, iâns 
„ laiffer des fèmences de nouvdles querelles, & 
„ des retours fâcheux, ainfi qu'il arrive quelque- 
„ fois : comme fi des Traitez de Paix étoient 
„ plutôt des fuspenfions d'armes, & des trj^ves 
„ entre des Ennemis prêts à recommencer les 
„ hoftilitez , que des réconciliations fincéres , 
„ & des engagemeps à ime amitié cordiale. " 

La mort du fameux P. Valerius Publi- 
COLA, qui arriva quelques années après, don- 
ne occafion à notre {a) Auteur de joindre à ré- 
loge 

W i*«. ÎH» 33J. . 
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•ibge de ce grand homme, les réflexions fui van- 
tes, fur la douleur qu'en témoignèrent les Da- 
mes Romaines , qui, comme elles avoienc déjà 
fait en Thonneur de Junius Brutus^ le principal 
Libérateur de Rtme , prirent toutes le deuil , & 
le gardèrent pendant un an, „ auffi touchées de 
„ fa mort, qu'elles l'auroient été de la mort de 
„ leurs plus proches parens. On ne voit guéres 
„ ailleurs d'exemples d'un pareil zélé. A Rome^ 
,9 les Particuliers ne féparoient point leurs inté- 
„ rets de ceux du Public. Us r^rdoient les 
„ pertes de l'Etat, comme les leurs propres. Ils 
^, en partageoient les malheurs, comme s'ils leur 
,, euffent été perfbnnels & domeftiques. Une 
9, telle dispofîtion faifbit la force de l'Etat, en 
y, lioit toutes les parties, & en compofbit un 
,, Tout inébranlable & invincible. Ces fenti- 
„ mens, qui fe perpétuoient dans chaque Mai- 
jy fbn par des exemples vivans , £brmoient de 
9, toute la Ville de Rome y de toute la Républi- 
„ que , comme une feule Famille , dont les 
,, Femmes même faifoient partie, quoi que par- 
.,, tout ailleurs elles (oient étrangères auGouver- 
„ nement. Combien doit-on penfer que cela 
„ contribua à nourrir dans ces fentimens lesËn- 
„ fans les plus jeunes, & à en former, dès leurs 
„ premières années, de zélez Citoiens ? Voilà 
„ ce qui mérite le plus 4'être obfervédans la 
„ cofiftitution de la République Romaine, par- 
„ ce que c'eft ce qui en faifoit lé caraâére pro- 
„ pre & diftinftif. " 

L E Troifîème & dernier Livre de ce Volu- 
me, renferme à peu près l'efpace de trente ans, 

A a 3 depuis 
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àtfpaiÉ Vuk de Rame ^i > jufqu'à 290. L'Htf^ 
ixiire de ffc qui & paÀk à l'occâfioû de Çûrio- 
|LAN ) flo £iit Ui plm gratxle partie. 

U ne iÎMit pas oublter de remarquer dne dio- 
1^ , donc (f?) ndtre Auteur a averti ci-^effis en 
pa&fit; c'eft qu'il s'arrête uniquement^ à ce qui 
lui ptr«>îc con&léndde. A cauiè de cpioî, dans 
la (uîfe des Années qu'il marque to^ours par lu 
nom das Gonfula^il y en a fouvent fous lesquels 
ka on ne trouve rien, pu trè»-peu de cbofe. Ce^ 
pendant, fi Fon confube les lources aà il piûiè, 
je ne 6i Q on ne trouvera pas qu'il auroir pu 
irempiir qudquefois ces vuiaef par des faits ou 
des particiflarirez alToz remarquables. 

En voilà aflTL pour fiûre conooStre le plan & 
le goût de cette iiouvelle M^êire Rmamê, Les 
Lueurs pouvoicnt déH &vair en gros à auoi 
ilsr dévoilent s'attendre, apràs avoir vu ÏHifiotre 
Anmum. £c c'eft apparemmenc porur cela que 
l'Auteur ne s'eft pas tok en peine, dans ùt Pré- 
face , dç rien aire fur la méthode qi)'il tien- 
droit, &^^eft contenté des reflexions générales 
for le fond même de f Hiftoire, que nous ami^s 
rapportées en abr^é. 
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MôMoiliKS pmiT ^«iftûirÉ Naturelle * la Fro- 

Stes, 
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tks. Ormes de Figures y e^ de CarUs tu TéùU 

Urdonce. In quarto > fitgg.^yy. ixs& la "Brf^ 

fa^y qui en cotitienc 18. A Paris ^ chez. 

Qniâamme Cavelier y 1737. 

C£ 8 Mémoires ne fent qu'une partie, mais 
conûdérable , de VHiftoire NatisrrHe du 
JLamqu&doc , dont l'Aiaceur avoit formé le 
prqjet fort écendu. Une Hiftoire de cette na* 
ture ne doit pas, félon lui, fe borner è de fun* 
pies çuriofirez fhyûqaesy comrne les Eaux Mi« 
aérales/les Plantes, kss Mines & Minéraux ^lei 
Fontaines &c. d'un Paya: il faut f renfermer^ 
Se en regarder même comme le principal objet , 
tout ce qui peut fervir à des u&ges de Politique. 
Les richeûès réelles d'un Ëtat ne con0ftenc que 
dans les produâdons de la Terre; & le Bien ru- 
bJic demande qu'on en tire le meilleur parti qu'il 
eft pollible. Or c'efk ce qu'on ne (auroit faire ^ 
fi Ton n'examine bien la qualité du Terroir , la 
dilution des lieux, la température du Climat , . 
& autres choCes femblables, pour tirer enfuite 
de ces coonoifiàpces les moiens d'augmenter la 
quantité des denrées que le pays produit 4éja^ 
& d'y en faire venir 4e nouvelles, qi^e le pays 
eft en état de produire par le fecours de TArt. 
Mr. AsTRUC (s) en donne quelque' idée géné-< 
raie, cbns fâ Fr^ace^ par rapport au Langue- 
doc, qui, quoi qu'une des Provinces les mieux 
cultivées de la France ^ &des plus peuplées, rap- 
porterpit beaucoup plus de revenu, & auroit de- 

Aa 4 quoi 

(a) AUdccln Confaltant du Ko! ^ 8c Piofeirçux ca 
>l^4eçiAe au Cçlitgie T^ial dt Franci. 
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quoi nourrir beaucoup plus d'Habitans , fi l'on 
mettoit à profit tous les avantages naturels. Oeft 
auffi deqiioi il auroit traité à fond, s'il eût com- 
pofé Ton Hiftoire (elon le plan au'U avoit tormé^ 
SfC comme il en avoit été chargé par les Etats de 
la Province. „ Mais 'ce projet & cette com<r 
,) miffion s'évanouirent bien-tôt, & il fut obli<«> 
9> gé d'abandonner des travaux, qui ne pouvoienc 
„ être qu'utiles , pour s'attacher à des travaux 
„ utiles & récompenfêz". 

.La perte d'un Ouvrage ainfi compoie eft 
d'autant plus fôcheuiê pour la Franci^ que l'Au«^ 
teur auroit p& donner par-là l'exemple de travail^ 
1er utilement à l'Hiftoire Naturelle des autres 
Provinces, & piquer d'émulation Ceux qui au- 
roient été capables de l'imiter. Car il avoue, 
qu'à cet égard il femble que les Fraufois ont eu 
moins de zélé pour leur patrie, que les Etran- 
gers n'en témoignent pour la leur. Quelques^ 
uns, entre les derniers, ont {a) donné des His- 
toires Naturelles de leur pays : mais periônne^^ 
jusqu'ici, o'a rien entrepris de pareil en France, 

Si le défaut d'encouragement, de la part des 
Etats dt Languedoc , em^cha l'exécution du 
projet entier de Mr. Afiruc , leur première réso- 
lution, roalfoutenuë, a été au moins l'occafion 
d'un Livre très-curieux, quoi que renfermé dans 
des bornes plus étroites. L'Auteur avoic déjà , 
fiir la Province de Langue Jec^ pluQf^urs Mémoi^^ 

reS| 

(4) L'Auteur, dai|s nue Note, a mis ici la lifte de 
tous les Ouvrasses en ce genre, qu'il connoit «écrits pat 
des ^niJiutSi des Ecoffsù, dçs ^Ailemarn , des P^ùnçis * éç& 

êmjjes* .... 
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2», donc quelquçs-uns furent lus dan$ la Socié-* 
té {a) Roiale des Sciences de Languedoc^ établie 
à Montpellier. D y en ajouta de nouveaux, & 
après les avoir mis en ordre , il en forma cet 
Ouvnffi;e. Il héfica long-tems à le publier , par» 
ce qu'il lui fembbit qu'Une convenoit pas à une 
perionne qui exerce une profeffion aufli férieufe 
& auffi pénible, que celle de la Médecine^ de 
paroître s'occuper de recherches de pure Phyfi* 
que, ou de Littérature. Mais heureufemenc pour 
le Public, l'amour de la Patrie l'emporta enfin 
fur ce fcnipule. 

Les Mémoires , que notre Auteur avoit ra«* 
maflex, fe rapportoient à trois diiférens chefs, 
la Géographie , la Fhyfi^ue , & la littérature. 
Cela lui a fourni une diviiïon naturelle de tout; 
l'Ouvrage en trois parties. La dernière, qui re- 
garde la Uttérature^ peut d'abord paroîcre ici 
étrangère. Mr. Aftruc a prévenu l'objeâion, 
Plufieurs de ces fortes de Mémoires qu'il nous 
donne, roulent fur des faits, qui appartiennent 
à l'Hiftoire Naturelle du Languedoc ^c dont il 
iraportoit de discuter la vérité, parc^^'ib ont 
été crus & rapportez aflez. légèrement par Içs 
Anciens* Quelques autres traitent de l'état des 
Ports de Mer de la Province , des changemens 
qui y font arrive^ y de quelques coutumes 6c 
quelques pratiqués finguliéres , & de leur pré-r 

miére 

(4) Dont il eft Membi:e , comme il paioît par un 
iles Mê moires, que cette Société envoie oïdinaiiemenc 
2l celle de Paris , pour être inférez à la fin de chaque 
Tome: Année 170S. pag,S9i > & fmv. Ed. d'Ami!* 

Ag5 
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aoiére origine. Tout cda cotre mS dins le 
pian d'une Htftoire NatnrdlCy puis ^fl feit à 
nire coonoStre k aanm des Gotes^, k ^apoû* 
tkm des Ports, le génie êc le cnaâéps des Ihr 
tricans du ptys. Mm il y a enoore ici des Mé- 
moires, qui regardent ou la LéOfftt Cekimê^ 8c 
les reftes qui en fubfifteot eoccne dans la La^goe 
du f^éOmgiMêc; ou les Langoes rnfesfar & .^^ 
^, dont cette Lsigue oooferve cnoxe des res» 
tes. Ceux-là n'apparneoneot^ pas um^ieiDeot 
à la littérature } „ Peut<*étre pourrois-je dire 
„ (répond là-defTus TAuteur) quek connoiflàii» 
„ ce des Langues, qui «va été fiicceffivement 
^ en ufâge dans un pays, £nt pardede l'Hifloî* 
„ re Naturelle de ce pays, en ce qu'elle fiert à 
„ fixer la première origine de ceux qui ront ha- 
y y bité, & les diâërentes Colonies, qui s'y font 
étaUies. Mais fuc<41 encore plus certain que 
ces Mémoires ibr la Langue Celtique lont 
tout-à-ikit étrangers à PHiâDiee Naturelle du 
„ Laiwuiedoc, j'avoue que j'auroîs eu peine à 
„ les {upoj^ner. Je croi au contraire qu'il (ë- 
9, foit àMiliaioer , que les Savaos des Provin- 
„ ces voulufïent si'atGadier à nsmSSa avec foin 
yj les mots d'origine Celtique , qui fidsôfbent 
„ dans les idioeties de leurs Piovinces} & qu^à 
„ la ftveur des coonoiiiances > qu'As ont , de k 
„ fituadon & de l'état des anciens lieux, ils ta* 
„ chafTent d'expliquer la lignification originaire 
„ des noms Celtiques, que ces lieux ont pcntez.. 
„ La Littérature Grecque & Latine eft presque 
„ épuiiee , & il y a long-tems qu'on ne ndt plus 
?» q^'y glaner. U eft tcms de le tourner vers la 

„ Litté^ 
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^ hUttfmm Gsuiloife» & de mvvÊer tvSoi à- 
^ i'écbdrcir. Plitf on dk dépourvu de ftcoimi 
^y à cet ^ard, & plus il importe de nepas In^ 
^ ftr emiaretoem perdre ceax qui fiibfiftenc en- 
>» core, 

I. Ih étoit oaturcl^ que ces Méngoiret coai«^ 
lOeiiçtiSBnt {a) par une ddCdriptioa ^érale àè 
la Province 9 qui en fait le fujet. L'ancienne 
Oéogrtpfaie^ fie la moderne, fbnc ici jointen, Sc 
cofiiparécs enCsinble. Âufll TAuteur a^c4l fa^ 
^ graver deux Cwies; Pune dki Languedoc , tel qu'il 
' eft aujooRfluiiy divilë en Lieuccnânces<'Généra<^ 
les & Diocéfes ; l'autre, de la Vrémiére Nar* 
ffOMfwfij ^ûtems de V Empire Bomain^ félon la 
diviûon qui £ê fit vers la fin du Troifiéme Siéi^ 
cle, de l'ancienne Qauk Nari^ffoi/iy qui aupa« 
ravant comprenoit auffi la Provence ^ le Dauphin 
né y 6c la Savoie. Le Languedec répond à cett^. 
Première Narhannoife, qui étoit à VOeciJenf d\x 
Rhine^ mais n'y répond pas ezaâement. D'un 
côté) il ne comprend plus le Rouffillony qui fai« 
fbit autrefois partie de la Qsuh Narhwwife; ôc 
il comprend, de l'autre, le Gen^audany & le Vef-* 
lai y qui apparcenoient ^.ï Antoine. Mais la 
iiaifon de ce que les ancienis Géographes ont dit 
(du Itou^llûn y avec ce qtti regarde le LanptedoÇy 
ne pertnîîttoit pas de les féparêr dans le détail 
Géographique des lieux; &.pour ce qui eft du 
Gevaudan 8c du Vêlai y quoi que hors des bornes 
de l'ancienne Narbo&noifi y n falloit les joindre 
ici y çocnme fai(knt aujourd'hui partie dit La»-^ 

guedûc^; 

(4) ï. Part. Qh%]^^ l. 
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■gmedoe ; raKÔB pour laquelle on y a aulli ^oâté 
le Vrvartity comprû aiitreibis dans la Pnvimew 
yUwmfi. 

Ces dirers pays n'ont commencé k fXKter le 
nom de Lattguetlac , qu'aptis l'exdnâion de la, 
Maifoa des Comies de Toulotifi, Se la réunion i' 
la Couronne des Etats qu'ils avoient pollèdez , 
c*eft-à-dire , au plutôt , tous les Petits-Fils de 
Saint-Louïs. Od partagea alors les Previnces 
du Roiaume , déjà unies immédiatement à la 
Couronne, en {a) Langue Vr^n^^i'* & -^"^ 
gut Torti , en "Lonpit d'Oïl, & Laxgue d'Oc, 
(i) Tuirant qu'on y parloit François ou Galcon, 
& qu'on y répondoû par O//, ou Of > pour dire 
Oiri. Notre Auteur fuit , avec railbn , ceux qui 
tirent de U le nom de Langfiedoc, Se même le 
l^mn Oetitania j qui, quoique bûbare, eft au- 
joutd'hui le feul qui foit en ulâge. 

Pour ne rien omettre de ce qui regarde la 
comparailbn de la Géographie Ancienne avec la I 
Moderne, Mr. Afirut examine par ordre tout 
les (f) Géographes qui ont parlé de cette Pro- 
vince, tant Qrecs, que L.ati»s , depuis Stra- 
BON, qui écrivoit fous l'Empire de Tibère, jus- 
qu'à 
fa) JomviLU , vu dé Sditt LuSi. Notic Aurnc 
n'explique poini ce que fignifie Lti^»i Ttrtt, oppoftc à 
l» Frtnfift. Je TOU que DUCANGï (cité aulill pu Hl- 
MAGC, Dia. Btymêtêf,. >u mot Lrmpititi dit.quepei- 
lônne a'i pft cncoie dëeourrii U itifoD de cette épi- . 
ihrfte, qui ne le trouve que dans JuHbUUi Bt qu'il f«nt i 
peiit-ftie j tiie Cini-ltngiu , ou Curta-tii^»* , qui étoit 
celle de la NntmféftUtmt , ou de It fmimit ^»famfit, 
VoUînc du Lntmidtc flcc. 

(*) EROISSART, Vol. m, aàf. 7. CATit, MinHirti 
i, l-H-fi. d» L.ngmi4.,. pag. », fc Jfi. 
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qu'à Benjamin deTudék^ qui paflà dans quel- 
ques Villes du Basfjanguedoc en 1172* En com- 
mençant à parler de chacun , il fait connoître 
l'Auteur, le tems où il a vécu, les circonilan- 
cesde fa vie qui fervent à montrer le fonds qu'on 
peut faire fur fon témoignage. U rapporte le 
Texte original des morceaux où ces Auteurs par- 
lent du Langue Joe , avec quelques diverfes le- 
çons en marge, & une traduâion Françoife à 
côté. Puis U éclaircit par des Notes les en* 
droits, qui lui paroiflënt en avoir befoin. La 
connoiflance qu'il a de l'état préfent des lieux, 
lui fournit de quoi mieux déterminer la poûtion 
de pluiîeurs , que n'ont fait les Anciens Auteurs. 
oTRABOM {a) avoit beaucoup voiagé: mais, 
par ce qu'il dit (h) lui-même, il paroît, qu'il ne 
fut jamais dans les Gaules. Ainfi , quelque ex- 
cellent que fon Ouvrage fôit d'ailleurs , il ne faut 
pas s'étonner, s'il n'eft pas toujours exadt dans 
la {c) defcription qu'il aonne de la Gauk Nar-' 
bamtoifey félon l'étendue qu'elle .fi&Qit alors. Il 
en hit une eipéce de parallélogramme : au lieu 

au'elle fbrmoit une figure irréguliére , & très- 
ifierente. Les Vjrénées^ félon lui, bornoient la 
Province du côte du Couchant : c'étoic vérita- 
blement au Midi &c. On pppofe à tout cela 
un Poëme {i) d'AusoNE, où en louant la Ville 
de Narttmne^ le Poëte marque les limites de la 
Gauk Narbonnoife avec plus d'exaditude. 
Notre Auteur trouve néanmoins moien de dé^ 

charger 

(4) Chap. II. 

{h) Gio^raph. Lib. 11. (pag. 177. Edit.,sÂmfitL) 

(c) Lib. IV. ifag. 2II9» & H^') 

{d) Dt Claris Vrkihm^ (tti Nérh (nom. if.) 



ditfgcr Strdfom&tmt tMûty qbi SoBok feit pom* 
fiérr. Le Géqgnqphe dirak^ dr k sufliére qœ 
fe Tene eft cooçu £c traduit, qu'ail PtooaoïH 
coke do FytéÊéft^ {à) Dommé Afhtêekfam d'un 
Tetnplfi de Ki^hkt qu^H t trok, /sppeikiic aaffi 
k FrêmÊmûiTi de Marjmb.^ ce qui choque ie 
boa iêns , à cauiê dek dîftancff entre cette 
Ville & te Piomoiicoire dont il i^agît. Une fin^ 
k kctre , fjk) ajoutée à h fin d'un mot^ où dk 
« pu aifenieiit être onife par kf CondEkes^tnttV* 
porte h dénoninatioB an 6ij& <r4w2nk (anjonr* 
d'iioî jq)pellé (/) GM ék Lém) doat J^^dM 
décrit Forigine êc Peienduë, 4kpuis le Cd^ Cêu^ 
TvmÊÊy soÊnàt Matfeilk ^ Yaso^nxCéfinCnmm^ 
autrefois appelle Frommtormm Afèrtut^hm^ Dans 
on autre endroic, il y a au concraifie, SAoa ao«- 
cre Auteur, k nom d'une Ritîére, que lea Co* 
piftes ont fouivé mairà-propos dans k Tesoei 
Par-là ils (i) font dire à Stfaiom^ que Vjhuk^ 
YOri^ àiVErau$^ coukot du Mont Cemmemu 
dans fa Mer; ce qui eft faux à Vèffotà de VAih 
if, le^el certameœent yietit des TjrMët. Il 

(4) *£yrtfMtfy li^x^m ut^irtOwêm* muI irotêif t^r«- . 

l^i^pw. KetKc§vt y aM HUaxrvahMTocéf* Ptg. 174. C'« 
«inû qu'il cite le Teierc , j^g. lU Mais 4aiM le Teflt 
niême, fêg^ 11. il écfic le* cUmUres pacolM» ^ «M 
«ait comme elles font dans PEdJcien de CASAVBON. 
{b) KftAo^f TaMv (ttt llea d*aùtd) UttaffOUtÊ- 

(t) Sinus Le^nit i nom » dont TAuteoi xecheiche l'o- 
rigine , à la fin du cbap. I. 

efface ICI iK«« à *'À7«& 




Avrils Mat ^ Jmu^ 17)9. 39) 

jpMKÀ, que le Géopaphe n'avok iàit mentioa 
que àt VOrh & de VEraut ; pxk qo^il ajoute, 

£B&2JftRS tfi Htî fur Vm ^ et Agde [wr 
tu, 

PoMPOKiUS MKI.A, Effagnoly {a) fuit, fé- 
lon Tordre des cems^ car il écrivit, fous l'Êm"* 
pereitr Claude y Çës trois Livres De Situ Orbit, 
Voici ce que Mx.Afiru€ remarcpie, fiir l'épithé- 
te de Martms, dont cet Auteur £ûc mention , 
cooMne doanée à la Ville de Narhouue. Les uns 
cnMeot, qifdle vient des Vétérans de la L^ion 
aoinoiée Martisy qui furent envoiez dans cette 
Ville, pour augmenter l'ancienne Colonie, qu'il 
y avok. Les autres préGradeot , que , dès le 
tcois de la première Colonie, qui y fut condui- 
te Tan de Remê 67j6 , par Lucius Crajfus , on 
donna à la Ville le nom de ISUrio Martius , par- 
ce oue c^xpt Colonie y fut établie par les-ioins 
de sl^Maihim K#x, alors Proconfol des Gaules. 
La première opinion eft inibutenable. On n'a 
aucune preuve, que les Vétérans de la Légion 
MAartia aient été eavoîez à Narbauue. Ils n'au- 
loieatpû dumoins y être envoiez que ibus l'Em- 
pire iiAugufie^ puis que ce ne fut que (b) fous 
ce Prince que cette L^;bn fut £ârmée. Or 
CacanoM if) parle de Natbê Martm dans une 
Harangue qu'il £t en Tannée 6ii , pour défen- 
dre, contre les Volces^ Marc Wont^us^ qui avoit 

été 

[^ Chap. lU. 

(>) Comme Onuphrius Pamvimius l'a prouva pai 
Pautoiît^ de DiotiT CASSIUS. Voies SAf AaON » in Sl- 
DOM. APQIUMAIU OrwÊÎm. Pa^ I6S. 

le) Otac Pw f «»«•« (Caf. W 
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étéProconfal^dcsG^»/fx vr^ntyuks'Céfar. Pour 
détruire Tautre opinion, on objeâe la difieren- 
Ct de Torthographe, entre NarSo Mémhts^ & 
§1. Mordus, Mais, félon notre Auteur, cette 
diàerence n'eft pas auflS réelle qu'on s'imagine. 
Non qu'il prétende, comme Lambin , qu'on 
doive écrire (a) par un c l'épithéte de Nartoft^ 
ne: la fâmeufe {b) Infcription de cette Ville, fur 
la Dédicace d'un Autel en l'honneur ^^ugmfie^ 
proure le contraire. Mais il croit que le nom 
de la Famille Marcia , dpnt étoit ^ Marcius 
Rexj a été (bu vent écrit par un ^, ôc que c'eft 
même ainfî qu'on devoit l'écrire, puis que cette 
Famille prétendolt defcendre i^Anms Martmsy 
quatrième Roi de Rtme^ dont le nom a [c) tou- 
jours été écrit parun /, comme venant de Jtfiir/, 
Martis. Mr. Afiruc s'en tient donc à la der- 
nière opinion, foûtenuë par des {d) Critiques du 
premier ordre , & qui , outre qu'cdle eft fbmlée 
fur un fait inconteftable , s'accorde avec un uGh 
ge auffi certain. Les Villes, où l'on établiflbit 
quelque Colonie Romaine, prenoient le nom de 

ceux 

(4) GIUÉVIUS a mis auffi dans fon Texte Mdràium 

U) Apud GRUTBfU pag. 229. 

(c) Il auxoic été bon de le prouver. Car il y a loAg- 
tems que les Savans ont fait voir» éc par les Infcxip- 
rions , 6c par les Médailles , & par la manière dont les 
Auteurs Grecs expriment le nom (hUipiuoç) » qae Ton 
éciivoit ^Anmt Mardus, Voiez rilhiftre Baron de SPAN- 
HFIM, De prsfi. ér nfit Nurnsmât, Tom, II, pug. 19. & le 
Tréfir de MORBL,.in Cent, Marc. Tab. II. comme aoffî 
les Notes fur TiTE Iive, Lib. I. Cap. 32. hmot. ï, de 
l*£dit. de Mr. DrakenborCh. 

(d) SCAUGE9,,^mmadv, i» Cbfn, EUSEB. num. Ttptf. 
P^X* i4<. Ed. ^m{f. i6st. Mais là ScMiiijfr ccxit KmU 
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ceux qui écoieot les auteurs de l'établiflement, 
Qeft ainG que Nartâffne même fut enfuite ap« 
pellée Julia Materna , à caufe que la féconde 
Colonie 9 compofée des Soldats Vétérans de la 
Dixième Légion , que Claude Ttb&e Néf;m y 
mena, fut établie par l'ordre de Juks-^Céfar^ ?/- 
re adoptif HAugupe. 

. On croit communément « que le Caflfllim {a) 
Làtara , (ou Latera) dont famfonius Mêla 
parle 3 eft le Bouig de hâtes ^ à une lieue de 
M(mtfelUer , fur le bord des Etangs des Volette 
Alais ce Boure eft trop nouveau, pour que l'an* 
cien Géographe ait pu en faire mention. En 
ce tems-là , l'endroit où il eft bâti devoit être 
couvert des eaux de TEtang, qui s'éteajdoienc 
beaucoup plus avant dans les terres, le long du 
lit de la Rivière du Les;, où le terrein eft enco- 
re fort bas. Il eft certain du moins \ que ce n'é-< 
toit qu'un Marais en 1121 , comtne il paroit par 
le Teftament de Guillaume ^ Fils à^Ermengardè^ 
Seigneur de Montpellier. Guillaume ^ (on Fils^ 
connu fous le nom de Fils ^'Ermeff.nde y y bâ- 
tit une Grange en 1139, qui fe trouve nommée 
dans les anciens' Aâes Manjum de Latis^ ou de 
Takde. Il ne commença à y conftruire une 
Tour , qu'en H41 ,. lorsqu'il s'y retira . étant 
chafle de Montpellier par la révolte dé its Su- 
jets ^ & c'eft alors qu'on commença d'àppeller 
le lieu {b) Cafirum de Isatis ou de Palude. A 

cette 

(4) Notre Auteur tiaite ailleurs de ce Lâtété^ & de 
la fignification du nom , fâ^» 7! » 175 , 375 » 43<* 

Xb) Voiez GARIE].» Smtt Préfni. Jiùgéiwm K idtt dt 
Jl9nfpttiier, 

Tm. XXII. Part. II. B b 
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cette raîfon démonftratîve-, Mr. Aftùc esajod^ 
te deax autres, tirées de la route, que Fomp^^ 
mus MiU fuit) âc de Tordre qu^( tient, daos^ lu 
deicripdon du Lumguedoc. D'où il conjeâ^ret 
cofuite, cjue I^atara dbvoie être un Bourg ren** 
fenné aujourd'hui dans rencéinte de M9nffeU 
&T, & oâ la Citadelle eft bâtie. Conmie â é^ 
toit placé fur une Colline,, cette fituation a pu 
lui tnériter le nom de Càfielltmy qu'on né dèn'- 
noir alors qtf aux lieux qui étaient forts par leur 
affiètte. 

Innnédiatement (4r)aprè$, Vomf^nms MèU 
parle de Mtfia^ (^) ColUne, dit>il , entourée 
de la Mer presque dé tous cotez, & qui feroie 
une véritaUe Ile, fi elle ne tenoit à la terre fiâf- 
me par une chauflee afiëz étroite. Isac Vos«> 
sius a cru, .(r) que c^étoit la Montre de Set* 
te. Mais, outre que le nom ne convient pas, 
&. que la Montagne de Sette eft trop âevée, 
pour avoir pu être qualifiée Collme^ u efir ecr* 
isdn, qu'avant qu'on eût fait le Port de Sttt&^ 
cette Montagne ne tenoit point à la terre par 
une efpécc dé levée {tentir aggère) mais par la 
fl'age , qui s'étendoit à droite flfc à- gauche , & qui 
fëparoit les Etangs, d'avec la Mér dans toute leur 
longueur. Notre Auteur trouve donc plus ap- 
parent, que- Mefua colSi eft Mi^e^ Village b&i 
fur le bord dç TEtang dé ri»r,à l'extrémité d'u- 
ne véritable Colline. Cette Cbllinc cfl fcparéc 
des Collines voifines par deux Vallons profonds , 

qvii 

?4) iV^* IL Cép, s.* 
h) Mefua , ctllis indnSus mari ftnt uniiqui. % éU. ta^ 
quèd angufi^aj^eu ccntininti MmSitnr^ iH^^. 




iqai foot presque de niveau avec l'Etang, & qui 
ajppareminene en écdimc autrefois cèû verts, db 
toîtc qu'alors M^ <i%oit acceffi&Jc que par k 
hadE de kî CoUine, ffm»# aggere^ à la pointe de 
laquelle il eft bâti. 

Pline , le Naturalifte, {a) fouriitt ehfuite {h) 
xsatiére à bieii <kfs remarques. En traitant du 
TBLouSiUn d'aujourdr'hat, qui, comtileon Tadît 
cMk&s , failoit partie de Fancienne FtôvhtCé 
Htarïonmifiy il met au tiombfe de3 Kiviéres^qui 
f codletit , TecUM , Vermdubtum. La première 
^'WTé€ki qur page à Etitty &C que fomfomu^ 
Mêla appelle Ttchis. Çeft ce qu'ont fèfftarqué 
Mrï/ {c) DE Marca, & 0E.(^ VAiois^ que 
le "^hît Hs^dûimà (\àt. Mais notre Auteur ne 
{auroft croire a^hec eu:8 , que VètMduirnm ibit 
lê7fe& de^P^^i«fx ififi^/tf , aujourd'hui la Tet\ 
oa ïîâf, qpr paflfe à Téffignan. l\ eft plus vrat- 
feiiDbiàble, quô' Fift*^ a entendu parfèr du Ver^ 
dêuUiy Rivim qui prend fa fource dans l'Archi* 
pritfé du Termmohi du haut Didcâe de ^^- 
6ê0Mf ^ qcti. pafiè à ^âi^avel en It&ufflllon , & oui 
iè jccté^ âu defiottà de ^n»^?/, dans la Rivière 
à^jigl/^ qae k» aiicîei]» Titres du pays appellent 
Fluvius Aq^êi^w^s^ moins qu'on ne prétende, 
qikr^/iwrttif^Xllà détoner i^Agly lui-meple,gui, 
dans çeoie ftipp6l||lQÉP, àuroic porté autrefois le 
nnèsi àà Vert^dHbiHmi Quel Sec^ âeàr partis 
^o]i> pteiine, Plim a Clément Oublié de par- 
ler 

ié) Hifivr. Natitr. Lib. lU. Cap. IV. nm, 5, £i. H«n^ 

((r) Chap, IV. 

(O Af^« Arjf^. L}b. t. Cap. IV; Jdtft, I. 

ht) tmk9^0^^ YOC. 7^<ci>tf. 
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1er de la 79p^, dans la defcription du Rtm/fUbm^ 
comme Strabon & Fomponius Mêla ont oublie 
de parler de VAglj , qai cependant n'efl pas 
moins coniidérable^ qi^e 1^ deux autres Riviè- 
res, dont ils ont fait mention. 

Mr. Afiruc s'étend beaucoup fur ce que dit 
Tline du nombre des Embouchures du Rhise^ 
pour l'accorder avec Tolybe & avec Straho». II 
croit en être venu à bout, par le moien d'une 
correâion faite au Texte , eu partie fur la foi 
d'un Manufcrit. Je ne iài, s'il ne refte pas en- 
core quelque difficulté. Les Savans auroct là 
deouoi s'exercer. 

Claude Ptolsme's , {a) Nfathémadcien 
& Affaronome célèbre /qui vivoitibus l'Emij^e 
de Marc Aurék^ a ramafle, dans &s huit Li« 
vres de Géographie, presque tout ce qu'on fâ voit 
de fbn tems fur cette Science. Et ce qui le rend 
encore plus recommandable,on y trouve la lon- 
gitude & la latitude de chacjue lieu. Il efl le 
premier des Géographes, qui les ait marquées; 
& malgré les erreurs où il tombe fbuvent, âufie 
d'obfervations exaûes^, les pofitions qu'il donnje, 
peuvent quelquefois fervir à déterminer la fitua^ 
tion des lieux, dont il a fait mention. 

En pai:lant des (*) Volces Afécompm (qu'il 
appelle {c) Aricomens) il ne feit mention que de 
deux de leurs Villes, Nemaufus^ qu'on fiît être 
Nismes ; & (d) Vindonmgus. Il eft le feul qui 
ait fait mention de la dernière j que les uns 

croient 

W .î*-*;- V. . (A) Gi»gf4fb. Lib. II. Cap. lo, 
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croient (a) être Samt Ttteriy fur VEraut; d'au-* 
très, (t) le Vigan^ ou Saint Gilles^ d'autres {c) 
Vfez^ Notre Auteur ,* en convenant qu'il eft 
très-difficile ,' pour ne pas dire impoffible , de 
fixer la pofition de ce lieu, propofe une conjec- 
ture, qui lui paroit plus vraifemblable. Il la ti* 
re de la comparaifon des degrez de longitude & 
de latitude > que Ptolémée donne à Vtnmmagus , 
avec ceux qu'il donne à Nismes^ en fuppofànCy 
ce qui eft aSez plau&ble, qu'après aVoir hxé peu 
exactetnent les acgcezt à l'fsgard de Nismes^ donc 
la pofition eft connue , il a fuivi la même erreur 
à l'^rd de l'autre Ville, Sur ce pié-là, il trou- 
ve que Vindomagus peut être aujourd'hui Sauve ^ 
bâtie fiir la montagne appellée Çoutach. On nç 
peut douter que cçtte Ville ne fût fort ancien- 
ne ^ & il eft certain aufii , qu'on ignore le nom 
Gaulois qu'elle avoit autrefois; celui qu'elle jpor- 
te depuis long-tems {Salvia^ ou Salvium) étant 
yifiblement un nom Latin. Mr. jiftruc propofe 

Quelques conjeâures fur la fignification de Vin^ 
^omagfêSy c'eft-à-dire,de PfTtM; car on fait cer- 
tainement, que chez les anciens Gaulois magus 
fîgnifioit Vil/âj demeure y habitation. Le premier 
mot peut fignifier ou une Source d*eau abondant 
te y ou une Montagne y ou le Vent^ & tout cela 
conviendroit à la fituation de l'ancien Sauve. 

Les Remarques de notre Auteur font enco- 
re plus abondantes, fur la de£:ription que {d), 

Ru- 

(4) J. POIDO D*ALBENAS, ^ntiq. it Uismu; ORTB- 
1:.IV8, in Thtf. dogr, (*) CATEL, pa^. 31, 
(e) VAtES. Notiu GalU voc, Vind^mag. 
Id) Or A maritime ^ verf. 565 > d* fiqq* 



RuFUâ FfisTÙs AviENÛs a donnée de la Cô- 
te de ia Gank Narhmfuiifi ; for ce que Yltmérai^ 
te <f ANTOMm, cduî do: Bàurdeaux Se àt^lfrur 
f^emy & les TaUes de Peutinger, difent au 
fajec des pays coiïipris aujourd'hui dsuis le Lton^ 
guèdoç ; mt le peu qu'on trouve là-defllis dan$ 
{s) Etienne de Bjzance^ & daos {b) Mar- 
TiAijrtTs Capella. 

Il traite {c) ehfuîte des difiêréns Peu^rfes , 
(|ui ont ét^ txuStres du l^anguedacy après les Ro- 
mains ^ 8c de Torigiae des noâis de Gûtkse^ & 
de Séftimàmey qu'on <ionna au Bas Latr^edoe. 
Les Vandales, Se autres Nadons Barbares 
jointes avec eux^ foncUreùt di»Cis1es G^iffef, eq 
tannée 407^ 8c y ravi^érettfe , entre autres pays, 
ceux qui'ibnt aujourd'hui ifec^ermezdanslelLif»- 
fButékc. MaSs ce ne fut qif un torrent, qui pa0a 
bientôt. Ces Peuples allèrent de là s'établir en 
^Effagne. Les Goths furent les premiers, qui 
y prirent des établilTetoens fixes ^ & qui y éta- 
blirent enfin leur domination. D'abord, (à) par 
le Traite, que VALLiA,.lcur Roi, fit avec le 
Patrice Constance, en 419, on leur -céda 1$ 
Seconde At& Aquitaines ^ <?efl:-à-dire^ le B^mr- 
délais y YAgénoiSy YAngouMs^^h, Saintânge^ le 
Pifisouy & le Périgord; peut-Stre même fa >fo- 
ivemfopulanie , en tout ou en partie ; ^mais du 
cÇioins TouUmfe dans la T. ikar^htmnoife , avec tout 
lé pays occupé autrefois par les TeBofages. Pro- 
ficans enfuite des divifions. qui naifloient dans 

l'EraipiT 

(4) Sur quelques noms -de Villes. 
ib) De NHptiis PkilMg. Lib. VI. pag, Z0| 9 ^04 » xo^. 
^i, Grpp, (c) Chap. XI. 

{4) PrttfptTf Faft. a4 ^»«» 47*. 
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J*£oipire à^Oecident y i mefure qu'il avaoïgok 
1WB {$. xaine-y ils fc {a) ùàûrent dQNarhmmy 
fCn^èz^^ic ik occupèrent dès*lors la Kot/êmpo^ 
f$fl4m0^:h ^êcomk ^Aqttitainey & toute h Nar- 
i<mtt$ifi , Première.^ Enfin ëuric , autre Roi 
«des Gaths^ s'empara^ en ^70, de {i) Marfiilk 
Je à^ Arles y dans . la Stconde Narbmmoifiy {c) du 
JBUmerguiy du Pays <ii-4/*i^ du Stitercty du Li- 
mtmfaiy du Gév^udaPy & pu V^Mt^ dans la Tré» 
miér9 AquitatTte , & força l'Empereur Jux^iua 
N£i?os [d) à lui ^er, «11475, VAnv^rgney 
dont il lui reftoit à fe rendre maître, piour jouïr 
des deux Aquitaines en entier* C'efraiofi que 
fe forma TEmpire des G9$hs^ qui, €»utr« l'-£j^«« 
'i:»^, qu'JSivr/^ avoit achevé de conquérir {^) en 
477> comprendt, dans les Gauksy les pi^ys ren* 
iermez entre le Bhine^ -la Ijoire^ la Jtfer ^(^1- 
f erronée y ï Océan y & les P/ri6i^x« 

Environ le même tems, les Bourguignons 
devinrent fioaStres d'un autre quartier des G;^»^/. 
Ce Peuple, forti (/) en 41) de la grande Ger^ 
manie d'au - delà du Rhin , s'étoit d'abord can* 
tonne dans la Vténnére Germanie ^ à la gauche du 
ftbin. LiTTO&ius Celsus, pour fe les atta- 
cher^ leur {g) céda^ en 439, fous l'En^pire de 
Val£NTinick Iil.hSapmdiey dont on igno- 
re 

(a) IDAT* Chion. in d. Aoa. 

(^) VICTOR TUNUN. in iu A. iSJDOKJt ^ Chronic. Grttb. 
(pag. 719. £i« Grou) JORNAïaD. De ttb, OtHc* Cap, 47» 

(c) SIDON. APOLLIN. Lib. VU. £/(/?. 5 1 <• 

(d) ^NNODIUS» îa Vit..EP$Phâth SIDON. APOUIN, 
Xib. VII. Epift. 7. 

(«) ISIDORE .»Cftr0mc.JORKAND. de rA. G/ricnbi iûpr,^ 
(/} ?R0S9ER , ar^mV. ad h. a. (;) /(^«i« 
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re les limites, mais qui étoit beaucoup plus é- 
tendue. que le Dudié de Savoie d'aujourd'hui. 
Ib s'ayancérent de là, le long du Bhiney dans 
la Séjuanùifi^ & dans la Lùmmoifi Prémére; Se 
TEmpereur Anthémius^ en vue de les oppofèr 
aux entreprifès des Wifigoths , leur donna , {a) 
vers Tan 4.70, UoMy f^iemtây & toute la Vsem^ 
naifi; ce qui comprenoit tout le Daupbiméj tovt* 
te la haute Provence jusqu'à la Dur once y & tout 
le Vivarez. 

Mais ces deux Nations furent bientôt forcées 
de céder aux Prsmcf ^ ou Franf ois. Cl o vis 
aiant déclaré la Guerre, en 507 , à Alaric IL 
Fils & Succefleur d*Euri€y ce Prince Ait tué, & 
ibn Armée défaite (t) à la Bataille àtVouglai fur 
le Claim. L'Année d'après, Clovis s'empara des 
deux A^uitainet & de la Noven^àpulémie , prit 
la Ville de Touleufe^ Capitale des Goths^ éc alla 
mettre te fiége {c) devant Carcaffonne ; tandis 

3ue Thierriy ion Fils aîné, & Goi$€lekaud^ Roi 
es Bourguignons y (on Allié, ^ui avoient péné- 
tré du côté du lAonOy âffi^eoient la Ville d'^r- 
ksy après s'être rendus maîtres deNarhonne. H 
y a apparence que les Goths dès-lors euflènt été 
chaflez des Gaules , fi Theodoric , Roi des 
Ofirogoths établis en ItaUe , (^ n'eût accouru à 
leur fecours. Il fit lever le fiége ii Arles ^ il bat- 
tit le Roi des Bourguignons y Se le Prince Tbier- 
ri} 6ç il contraignit Clovif d'abandonner (on en-r 

trepii- 

(4) SIDON. APÔLL. Lib, V. Eplft. 6. 
U) GaeQOIRB 4t Tours ^ Hift. Ub. IL d^. 17. 
(c) P/locopE, Di ^11. Gmhic. Lib. X. Cap. iz, 
(4) ISIDORE , Çhrtnic^ (jtj, 7*0.) 
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îfeprHe fys dknàfanne. Mais enfin la Paix {a) 
qui fut conclue ençioi, aflûra aux Franfoif^oa* 
tre la N(9VéM^»£9jy«« & les deux Aquitaines y W 
JVille dcTûuhmfi & le i^W Languedoc ^ avec le 
Gévanian & le F/£r/. Âinfi les Vifigoths ne con- 
lervérent, de toutes les Provinces qu'ils avoient 
f)oQedée8 dans les Gauks , que le Comté de 
AoujJUlm & tout le bas Languedoc y jusqu'aux li- 
mites du Touloufain» Encore même ces fron- 
tières furent-elles ibuvdit entamées dans la fuite 
tpar les Rois François qui fiiccédérent à Clovis, 
Les Vijtgoths ne laifTérent pourtant pas de s'y 
-maintenir , jusqu'à ce qu'enfin ce pays fut enva- 
M, en 7^0 > par les SarafinSy qui venoient de 
fubjuguer Vk^agne^ & qui y avoient détruit la 
Monarchie des Goshs. La puiflànce des Bout'' 
guignons fut beaucoup plutôt abbattuë : car le 
Roiaume de Bourgogne finit en {k) 534, (bus les 
SuccefTeurs de Clovis^ 

C'eft ainfi que Mr. Aftruc explique les chan- 
pemens arrivez dans les pays dont il traite. Ce- 
la étoit néceflair^, pour entendre là defcripûon 
qu'en fait le Géographe Anonyme de RavenuCy 
qui a écrit depuis ces changemens , & qui lui 
doit fournir une {c) ample matière, félon fba 
plan. Les différens partages qui fe firent dans la 
J^arbonnoife Première , firent oublier infênfible- 
pient l'ancien nom de cette Province. Le Tou^ 
loufain , que les François enlevèrent aux Vili^ 

gotbs^ 

(4) FROCOPE , nW fupr. ' ' 

> (k) Marius sAventin, Chxonic. ad h, a. 
(f) Chef. XIL & XUI. 

Bt> y 
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fffis y Se Qu'ik unirent à V^ dfMd wey .prit fa 
som de ceDe-^d y dont il fi|t panie. Les B>ys 
foccupex autrefois par les OsMi^ pftr les f^ie£ni^ 
stf > & par les HêktHy oommeoeétent à étue^p- 
pdlez Paguf Gâhalitanus , Vêkumus , *iSc #9qv. 
fienfis; d'où l'on s formé dans la fitite les noms 
dcQévamiany de f^iâW, & de Virnav». Enfin 
k partie de cette Pioyince , qui deitieara au 
pouvoir des Goths^ ne fut plus connue que iôus 
te nom de Qatbie^ on de Sêftimmùe , qu'il pa- 
loît qu'elle avoit commencé de >poffter ^Iqoe 
tems auparavant. 

La raifon du nom deOoAtoeft'évideBte. Mais 
les Ssvans font fort partagez; fur celui de Sefti-^ 
marne. Les Pérès . Benédiâins $ <]pii les demiera 
ont traité cette metiére , {a) rapportent cinq dif« 
fi§rences opinions , & après les avoir* réfotées, 
ils en propofent une &néme, que notre Auteur 
réfute avec la même &cilité. Mais il n^en de* 
meitre pas-là. Et voSci comment il {b) croit 

Îu'on.peut rendre raifon du nom de^âfPfmamtj 
'une manière plu9 fimpie & plus naturelle. 

1. Ce nom n'a été connu, au^après l^établiflè- 
ment des GorÂ/ dans les Gautêfy (k n'a jamais 
ièrvi qu'à défigner un pays occupé par les Go^. 
Il y a donc apparence que ce font 'eux qui Vont 
impofe. Telle eft la coutume, que les nouveaux 
noms ië donnent par les nouveaux Habitans^ 
au)c pays dont ils fe rendent les makres. 

2. Si cela eft, les Goths auront pris le nom 
de Septiynanie du fond de leur propre Langue, & 

qoa 

(m) Htfiùin dm Latijgm4§e , Tom, I« HfPn 57% 
ié) Pag. 144, à-fiav. 




fepn ^ éeh iLënguè l.ttine , qtfils h'enteh- 
Soidit fias , oli qu'As tfcntetidoîeot feqéres. * £»- 
f7^, leur'Rôi , tn Ymtiée 474, & par conJSr 
guient ciftgûante- trois ans après rétabliffcmettt 
Me des tïotBs dans les Gauks ^étoit encore obli- 
gé d'emjJîoier (a) un Interprète , pour donner 
audience à St: Èftpharte^ Evêque de Pavie^ que 
PEmpereur N^s lui avoit envoie. 

3. Sidoine Apollinaire {k) paroît infi-i 
«luer ce que Ton avance ici , en difant , comme 
il fait, que les Gofhs méprifoient leur Septimanie; 
par où a fèmble vouloir faire entendre, que ce 
pays étoit à eux, non feulement parce qu'ils Toc- 
cupoient , mais encore parce qu'ils lui avoient 
donné un nouveau nom. 

4. A fuivre cette idée , c^eft donc dans la 
Jaungue ndesquây qui étoit la Langue naturelle 
des Gothsy qu'il faut chercher Tétymologie du 
pom de Sefthnanie. On fait , que dans cette 
Langue Man fignifioit homme , & See la met. 
Peut-être même que ïes Goths prononçoient Se*' 
fe , dans leur idiome particulier. Ainfi Seemans^ 
ou Setemajts^ aura figni&é les habit ans (U la cote 
idr des fays maritimes. De ce nom , les Habi- 
tans des Gaules^ qui park)ient Latin , auront (ait 
Setemani^ Se t imam ^ Se même Septimani ^ pour 
fe rapprocher de plus en plus d'iin mot ufité en 
Latin > & auront par conféquent donné aux pays 
maritimes de Languedoc occupez par les Goths , 
le nom de Setimania ou Seftimatiia, Ces légères 

vàriar 

(4) EKNODIUS , in vit, Epiphdn. 
(b) Vtl Gothis ireditê , tfui fétptnumtv ttUm SEPTIMA:;; 
KIAM ruam fûjmi0nt &c. Lib. UL £piû«^ L 
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râxiÊÔoûs ne doivent pcxnt fiixprendre. fi l'on 
fiuc réflexion aux changemens que fouârenc les 
mots d'une Langue, en paflànt dans une autre. 
Mr. AfifÊfc en donne des exemples, &ns Cortk 
de fin fujet. Un ancien Bourg de Languedoc^ 
près de MûmtfelUer^fe nomment Sofiath en Lan* 
gage Celtique. De là on a fait Sextathy Serr^" 
tiêj 8c même Snbfiantio. Tans {a) Ambras était 
le nom Celtique d'un Pont fur le Vubmrk^ aÎTez 
près de là : on l'a changé en Tans An^aJtUy 
Ambrupis^ & même Amtrafins. j 

5. Ce qui femble appuier rétymologie propo- 
iee, c'eft ^u'il eft certain aue le nom de Sepff^ 
mania n'a jamais été attribue qu'à cette partie de 
la Narhatmaifi L qui étoit fituée le long de la 
Jder MéJiterraméeydcçms le Promontoire ^ibr^* 
MJie»^ ou Cap de Creux en l^Mf^/tfif, jusqu'aux 
embouchures du l^ine^ à douze ou trec^ lieues 
loin de la Cote. 

6, Enfin > l'Anonyme de Ravenne^ (h) qui a . 
étendu la Septmame ju«}u'à l'extrémité de la 
Trovencey ne défigne pourtant fous ce nom que 
la partie maritime de cette Province ; d'où il 
femble qu'on peut inférer, que ce nom ne con- 
venoit point à d^ pays fituez dans l'intérieur 
des terres. Les Bénediâins {c) ont voulu dimi- 
nuer ici l'autorité de ce Géographe, en failànt 
regarder comme finguliére l'expreffion dont il fe 

fert. 

• fn) Notxe Ameni donne rétymologie du Cdtiqœ 
xAmtiru^ pag. 423. Mais il n*a pu dccouvrix celle de 
$9fiMi9^ pag. 4fi. 

(A) Uh. I. Cip. 17. & lÀh. IV. Cap. zS. 

(i) mft, dn Ungutitct Tom« L /«({, tfj^, col« U 
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tat. Mais elle peut être confirmée par Texem-^ 
pie de Pierre U VMrahU y Abbé de Clunij 
qui (a) comprenoit fous le nom ,de Septimame ^ 
encore au cominencement du DouTiéme Siècle^ 
le Diocéfe ou même la Métropole HArhsj. & 
les Alfts Mafitimsy c'eft-à-dire, toute la (Jôte 
de Provence. 

U n'y a qu'une (èule difficulté, qu'on puiflë 
oppofer ici avec quelque vraifemblance : c'eft 
que Sidoine Apollinaire , qui le premier a 
emploie le nom de Septmanie pour défigner le 
pays des Geths.y écrivoic cela en 473 > dans un 
tems où les Gotbs n'étoient pas encore maîtres 
du bas Languedoc. Mais notre Auteur nie le 
Eût, fur lequel eft fondée l'objeâion, & il en* 
tre dans un détail des preuves que THiftoire four« 
n|t y pour montrer que les Goths étoient déjà 
maîtres du bas Languedoc , dans le tems que l'É- 
, vêque de Clermont écrivoit la Lettre dont il s'a« 
git. Paflbns , avec lui , à l'Anonyme de Ra» 
venne. 

Ce Géographe eft ainfi appelle ordinairement^ 
parce qu'on ne le connoît que par le nom cie fa 

Îatrie,(^) qu'il a eu fbin de nous apprendre. Le 
^ PoRCHKRON, Bénédiâin de St.Maur^ eft 
le premier qui l'a publié en i6%iy fur un Ma-» 
nuicrit de la Bibliothèque du Roi. Il n'étoit 
pourtant pas tout-à-^fait inconnu. Grotius (c) , 
&IsAAC (</) Vossius l'avoient cité, l'un & Tau-- 
tre 9 fur la foi d'un autre Manufcrit , qui eft^ 

au« 

(*) uL I. E^fi. I, & 1. (h) Uh. IV. Cap. ïi. 
(c) Prole^tmm, in Hift, Gtttb» &C pag(« 5« lo« 49» 
id) Obf, ia fmf. Mtlm^ 



400 BiBLioT0B<;rinK Kasoitiwb'Zj 

nyme , toit par rignorance des CopîAes , û>ic 
encore plus ^ la nature mêine de TOuvrage^ 
ou il écoit di£Sote de ne pas & troipper, à cmife 
du grand nombre de noms inconnus. 

4. Qu'on ne peuc pas efpérer le même ayao* 
cage pour les autres articles y que l'Âoonyoïe a 
pris aAriftarchus , Jamhlicus , Ubémms y Par^ 
fhyfiusy Géographes Grecs; HArhUumy Lalia^ 
nus y MaximuSy Géographes Latins; de Mâétia-^ 
mus y & TfobimiSy Géographes Africains; HA^ 
tbanatidey EidehoUây & Marcomàrey Géc^ra- 
pbes Gotfas &c. Mais que, comme les deuc 
tiers de fon Ouvrage pour le moins ibot piv do 
Cafiorius y on peut en corrieer la {dus grande 
Partie à la faveur des Tables & Feuth^er & de 
Vltinéraire d*AnSomn. 

L'opinion du Savant d^ItaUcy au fujet de Gm 
de Ravemte y qu'il croit être le même que( le 
Géc^raphe Anonyme donc il s'agjlt , avoic été 
adoptée par Mr. Wesseling , comme on a eu. 
occafion de (a) le dire ailleurs. Ce Savant a 
depuis témoigné puUiquemenc (A), qu'après uor 
plus mûr examen^ il fe rangeoic cki coté de Mr. 
Afiruc. Mais, du refte, 11 ne convient point 
avec notre Auteur , 4ai Tur les coniéquences que 
nous venons de rapporter; ni fiur le tems où 1 A^ 
nonyme a vécu, je vais tradiyre ce qu'il a dit 
là-deflus, comme l'abrégé d'une Diilèxtatibn. en 
forme qu'il avoic méditée. 

yy ^i LioUieHy^ Arijlarquey UbamiuSy S arda* 
yy tfusy Se les autres Auteurs citex par l'Anony- 



(«) BïBL RAtSoïJK. Tom.XIV. Part. I. /4f. 7a. 
(*/ Arafat, m Exmif^ d( yArjfnjUijfi JndMrm Ccc^ 
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^ me , ont puifé dans les mêmes fburces que 

,, Cafioriusy pourquoi ne pourront-ils paç aufH 

j, fervir à mettre en meilleur état la TaUe & 

^y Vishtéraire ? Et fi l'Anonyme de Ravewte ea 

^y a impole aux Leâeurs , en forgeant des £cri- 

fy vains qui, ou n'exiftérent jamais, ou n^onc 

yy rien publié en ce genre, quelle force auront 

yy les conséquences de Mr. ^ftruc ? . . . . A l'é- 

,, gard du premier point, qu'on jette les yeux 

„ lur ce que l'Anonyme dit avoir tiré de LoU 

yy Sanus , CosTnographe dis Romains , comme il 

„ le qualifie, («) dans le dénombrement des Vil- 

„ les à* Egypte & à* Afrique: on trouvera qu'il 

„ n'y a pas la moindre chofè qui ne foit tirée 

„ d'une Carte Géographique, telle qu'eft laTa- 

„ bte de Feutimger, C'eft de-là auffi qu'il a em- , 

„ prutité ce qu'il rapporte fur la foi de Liba^ 

yy niusy dans la {h) defcription du Bosphore y de 

,, la ScythiCy des deux MoepeSy & de la Thrace^ 

yy De la même fource viennent les chofes, (e) 

yy fur quoi il cite Arifiarquey en décrivant l'JB- 

„ pire^ la Télagomèy la Macédoiney Qc hGréce; 

yy 6c celles où il donne pour garant (d) Sarda^' 

yy fM; au fujet de la Trémiére & la Seconde Da^ 

yy €ie. A la vérité il tire quelque choie de tema 

yy en tems de (e) Jornande^s : mais cela mê- 

«. me montre manifefbement rimpofture. On 

(4) Lik.llL Cap.z, 2ç]. 
(h) Uh.lY. Capp. 3 ; 5 > 6 , 7. 
(() Ih'd, Capp. 8,9* 10 1 14* 
(d) Ibid, Cap. 14. 

(«) D0 rehm Gaie. Capp. 5 , la* $€. compaxcs aTCC 
r Anonyme 9 Ub. IV. Coff. 3» 149 9- 

Tom. XX IL Far$.Jl. Ce 
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^ n'a qa'à voir ce qu'il dit fur la foi de Mêxi^ 
^ mê^ de Méore Mr$fS^.d'A$bémsride^ en -par* 
„ laot des Villes répandues dans les Provinces 
^ (a) d^lUyriêy de PamÉome^ de Daimsttey de 
^ Valém^ &.de Gtrmémk. Pour ce qui eft de 
^ Taudace qu'a eue le Gé(^;rapbe Anonyme, de 
jj nous donner pour cirants des Auteurs bytM 
^ dans fon cerveau, rien n'eft plus certain. Car 
^ oà a»t-on jamais trouvé » qu'un FembéfiUi & 
„ un Maffifitt euflènt kifle des Ecrits (l) tou- 
^ chanc les Monômes du Omcdfe^&c lademeo- 
^ re de» Amëtmus f Qu'un (^) Hjias en eût 
P puUié fiir les Villes des Maeédamens Se des 
^ KoxêUmêMs; & un Ptritkomf^ (d) fur celles de 
^ VAfi^ Mttekreî Je gagerois ce qu'on voudroit 
^ (dit Mr. WfJJi&^) que l'Anonyme de ILi- 
^ awMSf a fidt, de PtnwéjUéè & MâfféSe^ deux 
^ des plus fameufes Amatamt , & de Hylas^ 
^ Ami ^Hffcule y & FirithàUsy Ami de 71b^, 
), ces prétendus Géografriies qu'il nous all^e. 
^ Les autres Auteurs , qu'il cite , quoi qu'ils 
^ aient publié plufieurs Ecrits, n'ont traité cilni- 
yy cune des chofo que l'impudent Anonyme mec 
for leur compte. Il dit> que LihmUus (e) a 
yy décrit avec un grand détail Oms^rie fur U Nbr 
,, du Ps»/ : mais , du tems de ce Rhéteur y les 
,, Unigurims ou OM(;irr»nff étoient inconnus aux 
^ 'Romamsy qui à peine pouvoient en avoir (èo* 
9, lement entendu parler, puis que ce ne fiitque 

bien 
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b) Ibid. Câp.4. (c) i^W. Cipp. p,n. 
(d) Uk. VU Cap. itf. (r) JLi^« iV. Cap. 2j 
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1^ bien des années après fa more {^) que cePeu- 
^ plq commença à s'approcher des Terfes^4e 
^ rEmpire. L'Anonyme nous donne {b)'Pto^. 
n\ iémf9y Roi J^Egyptê^ ppur Auteur d'une des- 
^ cripcion du pays des kfiXêUniens , & de ce- 
f, lui des SoTfnates^ par où la Vtfiule coule: en 
,9 q^oi il confond grofliéremenc avec un Roi 
9 d'Egypt^y le célèbre Géographe, CkêJe Tto^ 
^y léfnée. Avec la même hardieâè, il parle d'^- 
^ rifimrq^uey de yamblif^e , 4e Twfbyfey deLf* 
*^< hNÙ¥f^ Se d*Eufr^fe^cotawemnt donné une 
,^ éoumeradon fort exaâe des Villes de l>arda*^ 
yy me y dt Mmtjie^ de Macédoine ^ HEfîte^ & de 
,, VHeUefpont. Après des tpenfonges fi in^u- 
,^ dens, au fujec d'Ecrivains aflè^ connus, ajou« 
yy tera^c-on aucune foi à l'Anonyme, quand mê** 
^^ me il auroic affiroiie avec ferment, que Cafto'^ 
^y riuf.^ LalH^niffy SatdatiuSy Maxime^ Marc 
,y JMiruSy Atbanafide , s'écoient attachez à la 
^^ Géographie , & avoient compoije qudaues 
^ Ecrit» en ce genre ? Pour moi (continue Mr. 
n ^^JP^^ ) quand je penfe que les noms de 
,, Villes, que t'Anoi^yme die avoir appris d'E-f 
^ crivains très-obfcurs , & dont le nom même 
œ fe trouve nulle part, peuvent aifêoaent être 

„ trou?» 



^ 



f«) Voies AGATHON Disert ^ U ÇOIMBBFIS. Toii;i*II* 
^uSétr, pag. 20X. Se MENANDR« in ExcerfU H^fcbit, pa^;» 
23 S ( pAg- 79. Ed. Hêffchtl. pat loin du commeacemehc 
des Fiagmens ) où le Texte poste ^OvTyoûpctQ : fie 4e- là 
fans doute notre Auteui fait Ottv^yoCpêiÇ > comme il y a 
apparence qu'on doit lire. ) 

(h) £Jh. I. Cap. 9. & Lib. IV. Cap. ^ 

Cca 
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,, trouveX dans la Table de Feutinger^ je Àoû 
y, avoir lieu de conjeâufer, que tous ces Ecri- 
,^ vains font ibrtis du même cerveau qui a for* 
9, gé, malheureufement pour le Public, Venthé-^ 
^yfléè^ Marpéfie^ Hjlas^ ScTirithoùs.'* 

Le tems, auquel l'Anonyme a vécu, eft, fé- 
lon Mr. WejfeUf$g^ fort poftéricur à celui où le 
P. Parcberon Se Mr. j0ruc le placent. Voici 
les railbnsi fur quoi il îe fonde, i. On trouve 
dans cette Géographie, parmi les Villes d'^/Zf- 
tnagne^ {a) Antemacha^ Gcrmetia (ou Worma^ 
tia) Sfiray Argent aria y fua modo Stratisburgo^ 
Ces noms ne ibnt guéres connus avant le Neu- 
vième Siècle. 2. On y lit, que le Rhin (t dé- 
cturge dans VOcéan ^ au-deffous de Dorofiate^ 
pays des Frifins : (t) IngreJftur vero iffi Rhenus 
m mare Oceanum fub Doroftate , Frigonum (ou 
Vrifinmn ) patria. Cela n*a pu être écrit que 
depuis le tems de Charlemagne. Les Fri^ 
fins s'étoient emparez , fur la fin du Septième 
Siécky des pays par où le Id)in fè décharge dans 
la mer. Mais aiant été vaincus par Fepin près 
de {c) Dofofiate^ ils fe continrent dans leurs an- 
tiennes limites; jusqu'à ce qu'avec le tems, leur 
pays étant devenu trop étrpit pour Taboud^ce 
d'une âoriflante Jeuneflë, ils retournèrent à ce- 
lui qu'ils àvoient autrefois occupé , & lui com- 
muniquèrent leur nom» 3. Enèn, les ^e fiions 
au Prince Antiochus^ attribuées communément 
à Athanafiy qui fe trouvent citées par l'Anony- 
me, 

(s) Ub. IV. Csp. 24. & 2& 

ik) Ub, I; Cap. II. «c Ub. IV.. Cap. 14, 

(c) F&EDEQAR. in Chrême* Cap, loa. 
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jme 9 Ipnt ioconteftabletnent écrites au deflbus 
•du tems de Charkmagne y comme des {a) Sa- 
Tans l'ont f^it voir. De tout cela Mr. WeJJiliTtg 
conclut, par une conféquence néceûàire, que 
l'Anonyme doit être regardé comme poftérieur 
au Neuvième Siècle. Revenons à Mr. Aftruc» 

Thbodulfe , depuis Evêque à^Orléans ^ a-* 
voit été envoie, l'année 798, en qualité de (t) 
Miffus DominiodSy àansl^Gauk Narbonnosfe. Il 
compofa un Poëme en vers Elpgiaques, intitu- 
lé (c) Exhortation aux Juges ^ dans lequel , quoi 
qu'il femble n'avoir eu d'autre but que d'inftruiT 
^e les Juges de leur devoir, on a lieu de foup- 
çonner qu'il fe propoToit principalement de par- 
ier , à cette occaâon, de la Commiffion aonc 
il avoit été honoré, & de l'intégrité avec laquel- 
le il s'y étoit conduit. Il s'étend au moins 
beaucoup fur cet article, & il décrit fon (</) 
Voiage dans la N^fr^^xf^i/^, depuis Uon jusqu'au 
jdelà de Canajfonne,, La delcription contient une 
xinquantaine de vers, fur lesquels notre Auteur 
iait fês remarques , tout de même que fur les 
morceaux d'autres Anciens Ecrivains , qu'il a 
commentez. 

Il ne reftoit plus après cela, ^qu'un Ouvrage 
proprement de Géographie, («)' qui fît à fon 

fujct^ 

. (4) Dtfert, Choroffrapb, lui, Mtâ. ^tvs , ubi fupr» 
féig, 10, 

(^) Commiffion confid^zable , fur la natuxe 8c ks 
fonâioDS de laqueUe on xcnvoie ^ un Tiaicé expiés de 
'7RANÇ0IS DE KCYe, Fiofcfleui en Droit à sAngm% . 

(tf) ^Afémefis ad fudius, (d) Vèrf, py^^ljo. 
, W O&^.XV, . . 

Ce 3 
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iijet , mais écKc dâas une autre Langue , qtf^ 
teprécédens. Ceft Yltmérëire de Bfc.NjAKirif 
i^ifdéle, Juif & mêine Rabbin, atn& appe^ 
du nom de fa patrie , Ville du Roiauine <ie Nk« 
marre. Mr. .tf^|?ry^ déclare , & fait gloire de le- 
coonoître, qu^l tient la plupart des remarques 

Ju'il donne fur Tendroic oe cet Ouvrage , cniî le 
as Languedoc eft décrit, de feu Mr. ton Père, 
avant Avocat du Parlement de Thubùfe , 8c qui 
avoit uae grande connoifJànce des Langues. Le 
BLabbin doit avoir fait, entre les années iitfo, 
& II 73, les Voyages, dont il parle, en Bufo^ 
fey eaAfe^ & en Afrique y G tant eft qu'il les 
ait jamais faits. Car on prétend, que fon Ou- 
vrage n'eft qu'une compilation informe de Mé- 
moires kifidéies, & de Relations fautives. lÎTo- 
tre Auteur trouve te foupigon aflèz bien fondé, 
6c il convient que l'on ne peut guéres Ëiaver les 
fables & les ablurditeï. dont cet Itinéraire fbur- 
fiofille. Mais Cela ne regarde ^jtte les pays éloi- 
gnez, fur lesquels le Ri£bin a cru pouvoir men- 
tir impunément» Tout ce qu'A dit du ^^^ Làm- 
guetUc eft très-exaâ^ & le détsul -qu'il eh fait, 
renferme des chofes qui ont paru à Mr. Afintc 
«(Tezcurieufes, pour aieriter de trouver ici leur 
place. II donae d'aboi^ l'hiftoire des di^Éren- 
il^' Éditions de l'Original, qui, comme on juge 
bien, eft écrit en Hébreu j & des Verfions, tant 
Latines, que Françoifes, qui en ont paru. B a 
cru devoir s'élo^ner ici de fa méthode ordinal^ 
re, en mettant, à la place tle ^Original, la Ver- 
fion Latine de Constantin lïmpereurj 
& à côté une Ver&on Françoifcé II ^a choifi ^ 

'^ pour 




four celle-ci, la dernière, que Mr. Baratier, 
âgé alors de onze ans, publia en 1734. avec Tes 
Notes. Il la redrefle feulement en quelques en- 
<)roits , , auffi bien que la VerQon Latine* 

Donnons un exemple {a) des nouvelles re-^ 
marques. Benjami» dit , que de Beziers ^ (nom 
exprimé par des lettres où les uns MitntBidrafch ^ 
les autres Bedras) il alla, en deux journées , ad 
Montem pejfulanum^ qui vocatur M o N T p e s- 
LIER, félon la Verûon Latine: à Hargaas ou 
Montpellier , félon la Françoife. Pour la pre- 
mière Ville, Mr. Afiruc croit , qu*il faut; lire 
Bediersy qui approche plus du nom fie Beziers : 
car il eft certain , que le Rabbin rapporte les 
notns comme on les prononçoit de fon tems 
dans la Langue du pays^ cela, paroi t par plufieurs 
exemples. Pour les autres paroles , notre Au- 
teur y trouve une faute, dont la correâion légè- 
re, qu'il propofe, fait un fens très-> convenable. 
Selon la maiiiére <lont le TeJ^te eft conçu, il 
£au4rpit traduire : ad Har ^aas , five montep» cqn^ 
fuffia^s , qui vocatur Montpellier ^ c'eft-Lidire, 
À la Montagne du tremblement , .^u^on appelle 
Montpellier. Qu'on life Har naaly cela fignifie- 
ra, Mms fera feu peffulâ claujus^ ou^.MQ^tagne 
fermée au verrouiL Voilà qui répond i la vérita- 
ble origine du nom de Montpellier^qm étoit trop 
connue, quand Benjamin y.paifa, ppur qu'il pAc 
i'igooren Dans tous les .anciens Titres, écrits 
-en ^cin.v. cette Ville eft ^ppellée Monfpejfulaf- 

nuSy 

Ce 4 
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mis^ MonffeJfuluSyMmJfifiellarius; & dans ceux ' 
qui font écrits en Langue vulgaire, Montpeilaty 
Montfefieilat , & 'Mmtftffelat , ce qui fîgniâe 
Montagne fermée au verrouilj comme uli Parc. 
Faute de favoir cela, & en fuivant le texte fau« 
cif, Confiantin L'Em^frevf Vétoit imaginé , que 
le nom de Montpellier Venoit du verbe Grec 
irtixhéf, vibro , & avoir forgé une étymologie, 
fondée fur une érudition trop recherchée pour 
le Voîageur Juif, à qui H la prête. 

Mr. Aftrue^ qui n'a rien négligé de tout ce 
qu'il trouvoit fur là Géographie du Languedoc^ 
après avoir épluché par ordre tous les Auteurs 
qui en ont dit quelque chofe de confidérable , 
{a) raflemble des paflàges, disperfex en divers 
autres, & qui donnent lieu à des éclairciflèmens 
fur certains points. Tels font quelques endroits 
de Sidoine Apollinaire , de Grégoire 
de Tours y des Conciles ^ & enfin de Roger de 
HovEDfiN,un desEcrivains de THiiloire d'^»- 
gleterre. Le dernier, {h) à Toccafion de la rou- 
jte que tint en 119 1 une Flotte Angloife, qui 
ialloit joindre le Roi Richard pour le fuivre 
dans l'Expédition de la Terre Sainte y fait la Des* 
bription des Côtes HEJfapie , de KouJfiUon Se de 
Languedoc, 

On trouve, dans le Languedoc^ des veftiges 
de plufieurs Villes détruites. Mr. jiftruc {c) n'a 
pas oublié de le remarquer , fie d'en indiquer 
trois, qu'il connoic. Il avoue néanmoins, que 

(j) Pag. 202, ér faici, 

(Jf) ^nnal. Paît. II. ad Anii. ir^x. 
(0 Pag. ao7 , & fmu. 
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ces Villes ne doivent pas avojr été ifbrt confîdé** 
râbles 9 puis que les ôéographes, ni les Hifto; 
riens, n'en ont &ic aucune mention. 

Voici maintenant des {a) recherches Géogra*^ 
phiques d'un autre genre , favoir, fur les Voiei 
Romaines du Languedoc y & fur la manière dont 
on V marquoit les dillances* 

PoLYBE eft le plus ancien Auteur, qui aie 

farlé des Chemins de la Gaule Narhannoife. Cetl 
liftorien, dont l'exaditude eft reconnue, avoit 
pris la peine (h) de vifîter exprès la partie Mé^ 
ridionale des Gaules , & toute VEfpagne , pour 
être mieux en état de raconter les Guerres que 
ks Romains y avoient eu à (bûtenir. Il affûre^ 
(Oque, defbntems, (c'eft- à-dire, vers l'an de 
Rome 600) depuis Carthagéne, dans la BÛifue^ 
jusqu'à (d) Empurias en Catalogne ^ & depuis 
Bmpurias jusqu'au Rhône , les Romains avoient 
tracé une Voie Militaire, & qu'ils l'avoient dis», 
tlnguée par milles, de huit otades en huit Sta« 
des. Cet ancien Chemin fut réparé & perfec-» 
tionné enfuite par Domitius Oenobarbus yvçxs l'an 
de Rome (Î33 , ou 634, quand il eut entièrement 
ibûmis les K(7Âr^x, après la défaite des Auvergiuits 
par ^ Rabius Maximus. Et c'eft apparemment 
à caufe de cette réparation que le Chemin fut 
alors appelle Via Domitia , . Voie de Domifius» 
CicERON en parle fous ce nom, dans une {e) 
Harangue faite Tan de Rome 684. Comme la 

Gaule 

(a) Chap. XVI. 

(k) C'eft ce qa*it dit lui-même, en parlant de Cet 
Toiages , £Jk. Itl. Cap, $9, {c) lin'd. Cap. 39. 
{d) *Efiirof97Q¥* (0 Pf Fontef9 > Cap. 4^ 

Ce 5 
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CtsmU NarhMMûifiy cnl il le place, renfermoit %^ 
lors la Provence y auffi bien que le LangtÊedoc^oa 
t voulu douter, fi la Vàie Demtie écoit dam le 
dernier ^esfs. ou dans l'autre. Mais TOrateur 
décide lui-même la queftion. H parie contre les 
Vêkes^ qui accufoient Famiehfs d'avoir (») dé- 
tourné une partie des deniers levez, pour la répa- 
tatton des Chemins. Ceft à cette occalioo qu'il 
fiut mention de la Vm DamitU. Elle écoic donc 
dans le pays des Vêleety deA-ï-àm^ dans le^^ 
Lm^Meoût. La pofition du Fffrum Dêmtii fuffic 
pour Tindiquq'. On (kit que ce lieu (è trouvait 
dans le pays des f^/nef, entre Sofkatio (aujourd'iiui 
SmâsMtion) près de MomtpelUeryèii Ceffm.ymj^OQJ^ 
d'hui ^/« Iweri. La Voie DowiSie^Àcvoit àoiac y 
être auÂi; puis qu'il eft viûble^que cféroient 
deux ouvi^s du même JDêmitmSy f$ks pcHir le 
même deflein, & dont la pofition connue de 
l'an doit fixer celle de l'autre. Cette Voie^ dé- 
crite dans tous les Itinéraires, comme notre Au- 
teur l'a montré en fon liieu, & dont les veftiges 
llibfiftent encore, entroit dans le Langifedoe^ au 
Pont de Beaucarn^ appelle autrefois Fous .éers" 
riui. Elle alloit dé là à Nismes en.ligne droite; 
puis,apr^s avoir pafle par l'endroit oùeftaqjour- 
d'hui JdontpeUser^ par St. Tîberiy Bezkrs^ Nar^ 
tomte^ le Rotfffilimy eUe fe rendoic au (t) haut 
des PjT^^x,. aujourd'hui le Col de Fertms ^ d'où 
elle entroit dans la.Province TanaeoMoi/è. No* 
tre Auteur marque les endroits où elle fe fepa- 
joit des Chemins modernes. 

Outtp 
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Outré cette Voie Militaire, qui devoit être k| 
plus firéquentéé, parce qu'elle étoit fur la route 
d'Italie tXiEfpagMe^ il y en avoip^, dans le Lan-* 
guedoc, une autre, qui tnenoit ^e Narbonme^ 
Toùhufe^'Sc qu'on trouve décrite dans Yltini^ 
raire de Bourdeaux y & dans les Tables de Ptf^^-^ 
fi»ger. A cette route principale , on peut ea 
joindre deux autres moins importantes, dont Tu^ 
ne alioit de Teuhufe à Lkm^ r autre, de Rode^ii 
St. TSieri. Chaque Ville principale de ces diffe** 
rentes roures, ^toit dans fixi diâriâ un centre 
particulier , a'oû l'43n coniptoit les milles dans 
les routes qui en pârtoient , comme on le fait 
voir par des exemples. 

Après cette explication générale des auatré 
Voies Romaines du Langaedec , qui (ont décria 
tes dans les Anciens, Mr ^)?f»^ examine en dé« 
tail l'état où (ë trouve aujourd'hui la Voie Demi^ 
fie deipixis Beaucaire jusqu'à* N#/%»«x, 6c jasqu'au 
Village éVfkm fur le cheoxin de Montpellkn 
Ôeft la partie la mieux confervée, celle où il 
iubfifte le plus de Pierres MilUaitis ^Sc par con« 
fiqu^nt c^le qui peut fervir à donner la plus 
jufte idée de ta forme £c, de la conftruâion des 
Chemins Romains. 

Il paroît par Pinfpeâion des endroits qui ont 
réfifte à l'irîjufe destems, que \t^ Romains hi^ 
ibient travailler à ces fortes d'ouvrages avec beau* 
coup^lus'de ibin & de dépenfe, qu'on n'en em- 
ploie aujourd'hui. Quand on creufe dans cette 
•Voie* à la profondeur de cinq ou âx pieds, on 
trouve que le chemin dft vfoûtenu par plufieuns 
«louches parallèles de diâerentes efpéces d'em« 

pierre- 
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pierremenc, dont les cailloux ont été noiez dans 
du ciment^ ce qui fcM-me un maffif très-iolide £ç 
très -dur. On trouveroic fans doute la même 
çonftruâion mr-tout , û Ton prenoit la peine de 
Texaminer. Peut-être même que les couches 
d'empierrement feroient plus épaifTes, ou en plus 
grana nombre i aux endroits où le terrein écoit 
moins ferme. On renvoie ici au détail exad, 

Sue BfiRGiER a &it de ces difièrentes couches 
'empierrement , ou plutôt de mai{bnnerie,dans 
(a) u)n excellente Hifteire des Grands Cbemhu 
Je rEmfire Rmném^ comme aiant épuifê cettç 
matière. 

Une Carte, que notre Auteur a ajoutée, de 
la partie de la Feie DamSié^ qu'il décrit, (èrvira 
beaucoup à faire mieux comprendre tout ce qu'il 
dit. Il nous donne auffi les Infcriptions des 
Pierres MiUiaires y qui fe trouvent encore en 
place fur ce Chemin. £lles font au nombre de 
diX'fept. Mais il y en a plus de quarante autres , 
qui fe trouvent transportées dans les Villages 
voiûns, & notre Auteur a très-bien fait de ne 
pas les omettre. Pour celles-ci, dont on ne 
ikuroit fixer les places , le plus court lui a paru 
de les ranger félon l'ordre Cbronol<^ique des 
Em^reurs, dont dles portent le nom, & qui' 
fe réduifent à quatre, lavoir, Augu-ste, Ti* 
BfiRE, Claude, & Antonin ÙFieux. Sur 
la mefure des MiUiaires , qu^il a recherchée avec 
foin, & fur quelques autres particularitex, il ré- 
fute ce que Mr« le Marquis Mafpei en a dit 
,<iâns fes Gallia Anti^uttates. 

Aux 

,^ {a) Lh* II. Chif^ If. 




*TiSI«-' 



jivril^ Mai ^ Juin y îjjp. 41 1^ 

Aux obfervations. qu'il avok faites autrefois 
fur toute cette matière , il a joint celles de trois 
autres U) Auteurs Modernes qui ont écrit de- 
puis» Mais 9 cbtnme il reftoit encore des di£$* 
cultez^ouypour mieux dire, des contradiâions, 

Îui Pembarraflbient, il a confulté des Geos^e- 
«ettres de la Ville de Nismes^ dont quelques-uns 
ont pris la peine d'allet fur les lieux où les Pier-< 
les Milliaires fubfiftent, pour en examiner & en 
tranfcrire fidèlement les ïnfcriptions. Sans nom- 
mer ces Mef&eurs , il leur témoigne & recon- 
noiilànce des èclairciâemens confidèrables qu'il 
en a reçu, & qui lui ont été d'une très*grande 
utilité. Ainfi finit la I. Partie. 

On d^wmré^ mu 4mtTefm U fuite de cet Ex^ 
trait. 

(À) VHfft^re dm LéUtg^êc t des Péies Bénédiftms: 
une DuTeitation de Mx. Virgile de ia Bastiob, infér^a 
dans le Mvcurt dt France y Août 173 1. & Mx« le Max^uis 
JyfAFFBl » dans Tes Gaiiis *Amiqmtâ$u. 



ARTICLE VI. 

B» Jo. Albrrti Fabricii , SS. Theolog; 
Doû. & Profeflbris Hamburgenjîs ^ Opuscu- 
LORUM Hiftorico^ Critico- Literariarum Syllo- 
ge , qux fparfîm yiderunt lucem , nunc re- 
cenfita denuo, & partem auâa» Indice ici- 
ftruuntur. 
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Ceft-à-dim: 

^.Kcusit. 4fC)»U8Ct7LE8 Hiftoffîqueft, CritigiMB^ 
lîttératres, tkfeu Mr, FAB&iCtiTs , Dûâbmr 
tffThéolo^ey & Pmfejpttri Hambouig, les* 
juêls avwfnt éti^mftmex. fépâirémeiit : Revus 
pfamtenanS y ^ ^udquei^mitt augmeiae^. Om 
y a jomf umlndtz dtt fut: In quaito, fé^g. 
538. bmVlndéx. KHàmbottrgy cfaeLkVcu- 

• va do Ffi^ffli9f , 1738. 

LE.s moindres ^oduâions d^un Savant^ edi 
qu'a été Mr.TABRicius, méritent d'^c 
iconfervées. £n donnant un Êxcruc de fii F^, 
on avertit (a) que Mr. Reimar , qui en eft 
l'Auteur , promettoit de publier inceflàroment 
un Recueil des petites Pièces de ce digne Beau- 
Père ) imprimées ieparémenc en divers tetns, & 
peu connues à caufe de leur pedteflè même^quî 
pourroit d'ailleurs les faire entièrement disparoi- 
cre. C'eA lut j^pare m mc n t , qui tient parole 
aujourd'hui , quoi qu'il n'ait mis au devant de 
ces Ofufcfiles aucune Préface , & que (on nom 
n'y paroidè nulle part. Âinfi tout ce que je puis 
dire, fur le titre , & fur la lifte des Pièces ds 
Recueil , c'eft qu'il 7 a des additions de l'Au- 
teur dans quelques-unes; que toutes ont été re- 
vues; & qu'on n'a pas jugé à propos d'v joindre 
les autres Ôpufcules qui fe trouvent inferez dans 
des Ouvrages de l'Auteur même, ou daos ceux 

d'att- 

(«) Tom. XU« Fazt. IL fAg. 150. 
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d^aatrui qui font entre les mains de tout le ifhor^ 
de. Mais je ne vois rien qui donne à entendre, 
pourquoi on a omis deux Ecrits qui trouvoient 
ici leur place naturelle , & que les Leâeurs s'ac* 
tendront à y voir^ d'autant plus , qu'on en ir^ 
dique un dans une Note fur la Préface du pré-^ 
mier Opufcule, où l'Auteur y renvoioit fans le 
nommer. Ce font, la Dicas Eecenfhrum Str^ 
tarum , & la Drfenjh Decadis &c. Peut-être 
que Mr. RHmar a cru devoir les fupprimer, par- 
ce que fon Beau-Pére s'étoit depuis repenti do 
s^y être laifTé emporter à quelque vivacité de jeu« 
nefTe. Mais puis que le Gendre en avoit lui-' 
même donné une eipéce d'Extrait, il ne dévoie 
pas, ce femble, faire plus de fcrupulede publier 
les Pièces entières, en y joignant ce (i») que noua 
avons rapporté d'après lui , par où l'Auteur té« 
moigna te condamner lui-même. Cet aveu, 
ibutenu par le foin qu'il eut depuis conftammenc. 
de s'abftenir de tout ce qui peut fencir l'aigreur 
dans la critique & dans la dispute, hit plus d'hon^, 
neur à iâ mémoire , que ne lui feroit du tort U 
publication des deux Ecrits de fa première jeu*;. 
neflè, où il laiiTa échapper des traits d'un défaut 
qui n'eftque trop commun^ mais donc il fut Cs 
corriger de bonne heure. 

I. Le premier Opufcule qui fe préfente, fie 
le plus long de tous, c'eft Decas Dt^CAOUM, 
^ve Flagiari&rum o* Pfiudtmymwum Centuria. 
Il avoit été imprimé à Ltiffig , en i6S^. L'Au- 
teur y donne, fans aucun ordre, une colleâion^ 

corn- 
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• compofée de cent Articles , fur les Vlaguàret\ 
ou véritablement tels, ou qui ont étéaccufez de 
Vlagiat UttéTAtre , mais injuftement , ou (ans 
des raiibns fuffifkntes. Il ne fe borae pas néan- 
moins à ce qui r^rde précifement ion fujet. 
Pour y mettre une variété agréable , il parle 
Quelquefois par occaGon des Auteurs mêmes, 
des différentes Editions de leurs Ouvrages , & 
autres chofes femblables. Mais, comme il eut 
occafion depuis de traiter plus exaâement&plus 
au long la plupart de ces fortes de chofes dans 
fes Bibliothèques^ Gréjue Se Latine ; on les a 
6tées d'ici dans cette Edition, en (c contentant 
de renvoier aux endroits des deux grands Ouvra- 

fes où elles fe trouvent mieux placées. Mr.F4»- 
riciuf mêle auffi dans fon Recueil quelques Au- 
teurs Anonymes , & quelques Ecrits publiez 
fous de faux noms. Le nombre même des Pla- 
giaires eft plus grand, que le titre ne porte ^ par- 
ce que fouvent, dans un feul Article, il fàiten< 
trer deux, ou trois, ou quatre autres Plagiaires, 
ou davantage^ de forte qu'à tout prendre, il en 
' paroît ici près de deux-cens. Bien loin de pro- 
mettre un Catalogue complet, notre Auteur n'a- 
voit pas même indiqué tous les Plagiaires, qu'il 
auroit pu produire, mis à part ceux que d'autres 
Ecrivains (a) ont remarquez , ou dans des Ou- 
vrages exprès, ou par occaûon. De tout tems, 
l'engeance de ceux qui fe parent ainli du bien 
d'aucrui , a été nombreufe. Mais elle ne l'eft 

pas 

(4) Comme, Jaques Thomasîus, DePUxiêi da- 

MIBI BARTOLE i BaRTHOUN i MORIIOFIUS i SAU>£N l 
BAILUTi SPJZEIIU8 &C. 
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pas néanmoins autant ,^aue fe l'imaginent quel- 
ques-uns, qui, comme Mr. F^gf^nV/V;. le dit très- 
bien , appliauent mal le nom de Plagiaire , & 
retendent fi loin, que, fur ce pié-là, aucun £- 
crivain ne feroit à Pabri d'un reproche fi odieux. 
Le foin qu'il a eu d'en disculper ceux qu'il a cru 
qui ne le méritoient pas , eft ce qu'il y a de plus 
remarquable dans cet Opufcule. 

En voici un (a) exemple. Spon (h) a débi- 
té, fur la foi d'un Mr. WatfoHy Ecoflbis, qu'il 
avoit vu à Confiantipople y que Grotius avait 
dérobé tous ks plus forts argumtns de fon Livre 
De la Vérité de la Religion Chrétienne , des 
jiuteurs Arabes y ^particulièrement des Oeuvres 
d'un grand homme jue les Latins tiennent pour un 
Héréfiaffue^ ^ les Coftes, qui font les Chrétiens 
^TËgypte, pour un Saint y qui a fait un très-beau 
Traité contre les Turcs cr les Juifs pour la vérité 
du Chrifiiamsme. Mr. Fabricius juge avec raifon, 
que cela ne mérite aucune créance. Grotius 
avoit trop d'efprit & de favoir, pour avoir bc- 
fbin de recourir à des iburces comme celles des 
Arabes , & de piller leurs Ecrivains. Les No- 
tes, qu'il joignit depuis à cet excellent Ouvrage, 
fliffiroient pour en convaincre ^ quand même 
les autres qu'il a publiez ne donneroient pas un 
démenti authentique à une accu&tion auflS peu 
deilituée de vraifemblance. Spon ^ au même en- 
droit, après avoir rapporté ce que Watfon lui dit 

auffi^ 

(4) P4^. 47. {h) Vtiagt é^lulit &c. Tpm. I. fég. 
J9S > X96. £d, (l*.Amfi, 1679. 
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aufli, que Mt.GaffatlzIj, avoi^ eu c&Hmi^Mnté 
ée Jkux Livres Arabes Des TaKsmails , y aUnt 
fris tout ce qu'il avoit fait imprimer Jauis fim Xi* 
vrt Des Curiofitez inouïes; ajoute: fe^ne nxm^ 
ireis pas le fiupfOTiner Je cela\ étant uneperpu^ 
ne treS'favante ^c. Pourquoi île jugé-c-il pas 
de Grotius.zvcc h même équité? Jie voià/ que 
notre Auteur, dans un aiitre dé (a) fes Ouvrà^ 
ges, a découvert la fourcedu faux coiité fait au 
défavantage de OrctiuSy & publié auffi par (i) 
WhelSr, compagtiod de voiagé du Médecin 
François. Ceft qu'on a pris pour rOuvrtge 
d'un Arabe la Verfion même du Livre de Gro^ 
tius en Langue Arabique, que le fkyant THéo-* 
logien Edouard Pococ^KE^voit&iteenKS^o, 
à la (bllicitatioa du fameux Pbiio&^e Bb y^le , 
j6c qui ne vît le jour qu'en 1660, U en courut 
avant cela des Copies manufcrites, dtot une fe 
trouvoit dans la Bibliothèque d'un {c) Théolo- 
gien Allemand. MrJ Bayle, dans (on Diârion- 
nairè, a auffi remarqué > (J) ajt^Urfj mvfnt rien 
déplus faux y à fbn avis\ que ee qui fut Mt à Mr. 
Whtkr ér ^ ^r. Spon, fut le PÛçiarisme dont 
un accujbit Grotius. Le doéle {e) MoRitoi^iTJS , 
dans la fuite pofthume de {on Pefybifiar^ où fl 
rejette auffi ce foupçon , fe fbtide mr ce qu'il ne 
croioit pa? Grotius affez verfé dans la connois^ 

fance 

(4) Déliât sArptmnatmm ir Syîlâkm Scriffrum Dt 
Vmu i{eh\, ChrifiUn, ôcc. pag. jjr. 

(h) T0m. I. pag. IS<. de la Verfim Frdkfêife, Edît. de 
La Hait , 1711. [c) Abraham Hincktlwuut. 

(d) Dans l'Article Htnichius^ Mot. A. 

(*) P^ljbifiu Tom, m. Lib. V. /4f. 54» » 54»* ^^ 
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ûnce de l'Arabe ^ pour faire des Livres écrits en 
cette Langue l'ufage qu'on lui attribue. On peut 
bien juger, que l'Anonyme, qui publia {a) en 
1727 , un gros Ouvrâee, intitulé : Hugonis 
Grotii , Belgarum Phœmcisy Mânes ah iniquis 
ùbtreBationibus vindicati &c.- n'a pas manque dé 
prendre ici la [h) défenfe de l'Auteur dont il fe 
montre fi zélé Apologifte. 

IL Apres le premier Opuscule de Mr. Fabri^ 
dufj on trouve onze Diflertations,ou défendues 
publiquement par lui feul, où fûûtenuës fous fa 
préfidence par quelqu'un de Ces î)ifdples. Là 

!)rémiére contient des Remarques (e) mêlées f^r 
e nombre de Septante. L'Auteur y fait voir d'a- 
bord, par divers exemples, que ilon feulemeot 
les Philofophes Taiens ,' mais encore les Juifs ^ 
& ce qu'il y a de plus lurprenant, les Chrétiens 
même , ont attaché quelque vertli^ , les uns à 
certains Mots , les autres aux Teqns , ou aux 
Lieux /les autres aux Nombres, d'où ils titpient 
à^ myftéres & des mirades chimériques. Lb 
iiombre de Septante , dont il s'agit, éil un d|b 
ceux auxquels on fiiifoit Je plus d'attcntioi). Ce- 
la donne occafion à notre Auteur de déploi^ 
une érudition, en partie hifïorique, en partiç 
graoïmaticale, en partie critique , ixx ce nom- 
bre. Il explique, comment on le marquoit en 
Grec, en Latin, en chiffres Arabes, en comp?- 
tai\t fur les doigts; & d'où venoit la perfeâion 

qu'on 

(4} En deux Tolnes in «Ùavo i imprimez , non ^ 
Dgtfi, comme porte le titre >• mais en xAlUmA^^ peut* 
être à H^n. {b) Tom. 1. fag, 25| > atf^, 

Dd a 
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qu'on y trouvoit. Il parle des perfonoes mortes 
à rage de fepcante ans^ & à foixante-quatre ex- 
em^es qu'un Auteur (a) Allemand en avoic 
recueillis, il en ajoute ûx, pour faire le nom- 
bre de Septante complet. Les Septante Nations^ 
qui , ielon la tradition des Juifs , adoptée par 
quelques Chrétiens > (è disperférent apr^ le l3é- 
luge, & formèrent autant de Langues; les Se^ 
tante Difiifles , que Jesus-Christ envoîa par 
le monde pour prêcher fon Evangile; les Se^ 
tante Car Jinaux ^ que les Papes Jean VIIL & 
Sixte V. créèrent, à l'imitation des Septante 
Anciens d'Ifra'èl ; les Septante Semaines de Ptf- 
niel &c. voilà fur quoi Mr. Fahricius tire de ks 
Recueils ce qu'il croioit digne de remarque , & 
bien d'autres chofes qui viennent par occafion. 
On juge bien, qu'il n'oublie pas la Fer fan des 
Septante , dont il a depuis traité fort au long , 
dabs ÙL {t) BibUotbécpte Griffue, 

ni. L B fujet de la Diflortation fui vante y eft 
De antiqnorum Thibfopborum , Stoïcokum ma-- 
xime ^CavtUationibus. Depuis que l'on eut com- 
mencé à cultiver la Logique, & à en reconnoî- 
tre rutilité dans toutes les Sciences, il (e trouva 
néanmoins d'anciens Philofophes, qui n'en £ù- 
foient aucun cas, & qui même enfeignoient à la 
méprifer. Notre Auteur croit que ces Philofo- 
phes en vinrent à un tel excès, pour éviter Ta- 
Dus que d'autres faifoient de la Logique , laquel- 
le, entre leurs mains, étoit devenue l'art d'in- 
venter de vaines fubtiHtez, & des argumens fo- 

phiili- 

(4) Grégoire RtChTER , in ^AxicméU. Oeuiumig^ pag^ 
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phiftiques , qui fburnifTent dequoi disputer fur 
tour, & dequoi embarraflèr tous ceux avec qui 
1-oix disputoit. Les Stoïciens s'attachèrent le plus 
à une étude fi vaine, & fi indice de l'Efpnt 
Humain. Quelques Auteurs Moaernes ont rap- 
porté & développé les exemples qui fe trouvent 
dans les Anciens des difierentes fortes de So- 

Îhiûnes, qu'on avoit imaginez. Gerhard 
EAN Vossius avoit promis {a) un Traité ex- 
près fiir ceux des Simiens y où il auroit appa- 
remment épuîfé la matière : mais cet Ouvrage 
n'a jamais paru. Mn Fabricius fe propofe ici 
d'expliquer quelques-uns de ces Sophifmes, pour, 
répandre du jour fur ce qu'en difent les Anciens. 
Cette connoiflànce, félon l'Auteur de (^) la 
Ebûariqtte à HérenniuSy n'eft pas inutile. Elle 
ièrt & à prendie garde de ne pas donner dans le 
faux de ces fortes d'argumens, & à le reconnoî- 
tre dans les raifonnemens d'autrui. 

IV. ExERCiTATio Je Platonifmo Philonis 
Judasi, ^tro DoBiffipM Johanmi Jonsio ofpofi^ 
fa. L'Antiquité étoit fi généralement perfuadée, 

Ïue Philon, yuify avoit emprunte, dans fes 
Icrits, un grand nombre de choies de la Philo- 
fophie de Platon , que cela paffa en {c) pro- 
verbe: Ou Vïûionplatomz^y au Tlaton phÛonize, 
Il s'eft trouvé néanmoins un Savant {d) Mûder- 

ne, 

(«) De CdviiUtiarûbiu St»Xc9rum, Je ne fai où. Ko- 
tre Auteuxs contre fa coutume, ne cite ici aucun ga« 
tant 4e cette paiticulaiité. (b) LA. II. Cap, 20. 

(d) JOMSIUS» Lib. IV. Cap. 4. 
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ne, qui| dans fon Ouvrage cori^z fur leà^^ J^* 

criwm de rHifioifeTbii^kiqu^ y a combanca 

œcte opkûoii commune, en y o(lpo&nc les trois 

railbn^ fulTantea. i«: QjiQ.tas j^uâ aftoèns Pé« 

ces de l'Eglife appKquenc le Proverbe ^d'unema^ 

ilicre à ne pas rencendre.bien Aremenb du P)a« 

tooîfme de PbUm. 2^ Que les Ecrits de Féf-* 

/fiiy qui nous reftent,' ne rendent pas' le Placonis* 

me« '3- Enfin, oueJosBPii, contemporain de 

Ftàhm , £c -très-inftr uit de Ce qui Kgardoi^ la Na^ 

tion Judaïque , ne paioîtpas atfoir colimt rém- 

dition Platonicienne de. ce juif.. Mr. ^akticiut 

jugea à propos de réftiter cette êfpece dépara* 

doxe, dans la IKflèrtation .dont il s'^it^ qu'il 

publia |en Kî^}. ' - / ' 

Il commence par le^ dernier 'argumenc , n^e 

Jmfiii ibndoit fiir ce que J^tfb^ qui, comme 

on fait , cherche par^tout à touer fa Nation^ ne 

parie nulle parC des Livres' de Fètira:' Se qifil 

fe conteiitcf detiire, que' PiettiON \d) li^géÊmt 

f4s U. Fbibfofibif; rar dii«^ il' êàMid ,^non celle 

dtPUfimy maJaJa rfailoibphie Judaïque ,-<feft-. 

i-dire>la Théologte:fens^\ii}ttèl le motde Pbi^ 

bfipbie fe.trodveem^loié éc dans Joseph,. & 

dtfis les Péres Grecr&: Latins. pHOxraS' (Jr). 

dit, que PMw écrivit-les Flar Jeceux^^i:^ par^ 

mi k$ Jui^ ifa$tadmns à la Pl^Uofi^ Théa^ 

Té$$que éf* Pratique 'y c'eft-à-dire, des différentes 

Stâcs religieufes qu'il y avoir parmi les Juifs. 

Woïà; Hoxk Jtmfius y la PUl((f^ie c^ixt Phi- 

LOH 

(4) %eù 4taA90r^at ^K Uihu$i9i êcc. Antiq. Tudaiç« 

Vh. XVllU Cap. VIII., $. i. dtpif. Huiftn. C*ett où Jo- 

SBPH parle de rAmbaflade à O/m, donc PbiUn étoît le 

Chef. {k) vi. CIV. pag.'t^tf. 
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^ o N ffignoroit pas. rNotre Autour convient ai* 
fémenr, que les Anciens ont donné le nom de 
JPhilofufhie, à hTiféalûgiey & Juidiiiue y fx, Chré^ 
Sienne. La çfac^e eft très-coqnuë^ j8c il en allè- 
gue Jui-même quelques exemples, entre un grand 
jiOQibte qu'il auroit pu en produire. Il conjec* 
^ure, que c'eft à l'exemple d.es Tlatûf$$ciens y que 
Jcç Juifs ont ainfi appelle leur Théologie. Il a- 
^vouë epcore, que des paroles où Jofeph dit, que 
Fhik» n^ignoroit pas la Philoibphie, ^n ne peut 
pas conclure évidemment, que cette Philofopbie 
fuc celle de Fiaffin, Mais, d'autre côté, on ne 
/adroit m inférer, que yofipk ignorât que PfoV 
fy» ecoit vcrfé dans la Philoîbphie Flatenùienne. 
ie mot de Philo fiphiey dont il fe fert, étant gé- 
siéra), peut très- bien renfermer ici la Phlloio* 
piiie Platemiefffte , que Jofeph n'a pas voulu 
£léfignfcr.particuliérement> parce qu'il ne croioit 
pas k chofe fort honorable pour Fhilon. & pour 
Its.yuifs^ ou par quelque autre raifoii que nous 
fje fautions deviner. Car, quoi que, fur bien 
des cb^fi» ) la Pbilofophie ,aes Ph^ifens s'ac- 
48ç>rdât avec ia Fhtomienm , il étoit néanmoins 
convenable ^uxx.Fbarifien en louât un autre 
de la tpême Seâepour lonfivoir damla Philo» 
iôphie.des Pi^ri^fffr ,. plutôt que par rapport à 
C^cde FUtan, Sijffftfhn'^ rien dit des \Jr- 
vx/is àfiFMh» ^ jc'eft aù'il n'a pas accoutumé de 
donner un Catalogue oes^ Ouvrages de ceux qu'il 
loue. , Peribnne n'a epcore révo^aé en-doute, 
que.les Livres de ce Juif citex par Orxobne, 
par ËusKBE^ & aufres Anciens Aoceurs,^ fus- 
fênt d&luL Pourquoi donc > fiir l^fin^e.filen- 
, o Dd + * ce 
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cedej^âfipb^ douteroit-on de l'attachement de 
Pbilon à la Philofophie Flat&mciemue , attefté par 
toute l'Ântiquieé y & dont les Livres , qui nous 
reftent , font foi à quiconque les lit avec atten- 
tion? 

On àJLXz peut-être , qu'y aiant une grande con- 
venance fur bien des points entre \% rhiLofophie 
Platoniciewte & la Tharifieniù , & celle de FU-^ 
tan étant moins ancienne, oue celle des !fu^Sy 
l'érudition de Philo» doit être appellée yuddi- 
que y plutôt que Flatonicienne ^ & que yo/èph^ 
comme il falloit, l'a ainfi entendue. Mr. Fa- 
tricius répond, que yonfius ne peut tirer de ià 
aucun avantage pour fon fentiment: car il foû- 
rient que les Ouvrages de Fhilon ne (entent pas 
le Flatonifme ^ c'eft donc comme s'il difoit , 
qu'on n'y reconnoit pas non plus la Pfailo/ôphie 
Juddique^ entant qu'elle convient avec la Fla^ 
toMcietme. Or l'un & l'autre eft démenti par 
la leâure de Phfhn. De plus, ce que Flaton a 
emprunté dtfs yuifs eft peu de chofè: au lieu que 
les yuifs HeUét$ifieSy(iiv<o\xt ceux à^Akxandrhy 
avoient tiré un bien plus grand nombre de Dog- 
mes de Flaton Se de Fythagoro. FhUon étoit 
à* Alexandrie^ & il y a voit là une Ecole, où la 
' Philofophie de Flaton étoit fort en vogue, com- 
me il paroit par une infinité de Platoniciens qui 
en font fortis. Il cite lui-même Platon en quel- 
ques endroits de (es Ouvrages. 

Pour montrer enfuite» que tout y respire le 
Platoni/me , qui paroit même fouvent dans le 
ftile , notre Auteur en choifit quelques exrem- 
pies, comme, ce que Fhilon dit des idées in via- 
bles. 




■r.'. 



Hesy fur le modèle desquelles le Monde vifible 
a été créé par des PuUTances fubordonnées; les 
divers fens, auxquels il prend le mot de Logos j 
AiyH- ce qu'U enfeigne au fujec dcsjimesy de 
leur préexiftence , & de la manière dont elles 
paflènt dans d'autres Corps &c. Mr. Fabri- 
Cius y qui depuis, en traitant de Phjlon dans fk 

(a) Bibliothèque Gréque^ a eu occafion de parler 
du FUtmifine de ce Juif > n'a pas manqué d^in-' 
diquer là les Lettres Critiques ^ Eccléfiaftiques 
de Mr^ Le Clerc, comme un Ouvrage où le 
fait eft établi au long & démontré. 

A regard du Proverbe, où yonfius prétend 
qu'il ne paroît pas qu^ les plus anciens Pérès 
aient clairement voulu défigner.le Platonifme 
de PhiloTty ce Savant n'en allègue aucun exem- 
ple, & le contraire paroît par tous les pafTages 
des plus anciens Pères, qui ont fait mention de 
ce JProverbe. Mr. Fabricius conjeâure , que 
yonfius peut avoir eu dans l'efprit un endroit de 

(b) St. Augustin , mais qui en lui-même ne 
prouve rien; outre que St. Jérôme, contem- 
porain de ce Bére, & Eusebk , plus ancien, ont 
nettement reconnu le Platonifme de Philon. 

V. SpeciMEK ElenBicum Hifioria Logicai 
C'eft un Ë{£d critique d'une Hiftoire de la Logi^ * 

Îfue. L'Auteur n'y traite proprement, que de 
'origine de cette Science * confidérée comme 
artiâcielle ; car la Logique naturelle e£b auffi an- 
cienne , que le Genre Humain. Il réfute fé- 

rieup* 

(4) Ttm. III. pag. 104, ér feqq. 

Ib) Oiars Faitfi, Munich. Lib. Xll, Cap, $9% 

Ddy 
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lieufement on (0) Auteur de & Nation, quitt- 
tribuë à AJ^m rin?eiitKHi des Syftctnes tle Lo* 
gique. Il trouve. la chofe aui& peu crottbley que 
ce qui aité avancé.par (t) CoNsrANfri.H 
HuYGftN8> qu'il y a dans la Lune, & autres 
Planètes , des gens qui enfeignent k Logique, 
auifi bien que toute autre forte de Sdence. Si 
cda eft, dit Mn FskrkhfSj.les Eoole»de Logi- 
que d(Hvent être bien froides dans. Sattfmey ou 
peut-être n'y trou ve^-on que deâ Scbolaf^ues. 

liai 

. qui . 

œefQr, qu'il y ait jamais eu un Tnmàkée^ ni 
eue ce foit Adam^ ou Ni^/, comme <£autre8 fe 
1 imaginent. A cette occafion ^ OCftee Auteur fe 
défiare contre Popinidn des. &nranr, !i)ui cIictt 
dient & trouvent par^tout dans ka-faii^PaieQ-» 
neS) desxraces de FHiftbire Sai6te«'H croît qoo 
cda fait peu d'honneur aux Liwes Sacreiï, & 
ne ièrt guéres à établir leur.autmté. On met 
tncore au premier, rang de ceux qui ontouio*» 
wnté ou perfeâionné la Logique, . le Pamarcbç 
Josï:ph, & Moïse; 'fui" quoi onialiégue ceque 
(f) St. Luc dit /du dernier, & qui peut être 
auffi appliqué au-^rémier , ^il.mtàt: étéMifirmt 
êe têutt Ja Sa^jJe.desEgyfpknsi JMaii.en.ces 
trms-là^ les EgjftieMS culcivcoient-ib la' Logique? 
C'eft ce «qu'il fiiudroit prouver. ^ Les hiations 
les plus âsés, & les plus édafrées^ &£>pt long* 
pans pz£^ de Logique, aufli bien que de Gram- 
maire 

(â) XeCKERMAN» PrdC9$n. Logic. Cap. 4. 

(à) la Cffumhfu (t) ACTES» Chap. VU. virf. u. 




mÊàrctSc de Rhétorique. Il y a toutes^ les appa- 
tences dutoonde, qu'on n'y cutttvoit alors que 
kff Arcs & les Sciences néceâkires pour les be- 
feins t>u ies commoditex de la Vie , comme P A« 
gricQlnire,& divers Arts Méchaniques, la Géo<^ 
mhiriti ies Letttes, la Médecine, Se l'Aftrono^^ 
inie. Telles étoienc celles que Mo$fe apprit en 
Egypte j ainû que le dit (a) Philon. L'Auteur 
des {h) ^uefiiùm aux Ofthod$xes ^cmï fe trouvent 
parmi les Oeuvres de Justin , martyr , y joint 
la 'Mapâyion lestmpoftures que les Egyptiens mê-^ 
loienD à ces Sciences : mais il' die , que Mo'tfè 
n'en -fir pas ufage< Mr. Fahrkius ajoute, qu'on 
peut croire' que JMoïfi s'en fervit,' pour mettre 
en évidence ks fourberies des Magiciens, 6t les 
rendre inutiles, comme l^Hiftoire Sainte mon*» 
(requ'il fit. Mais y long-tems même après lui, 
aucun de-^eeax qui alloient en Egypte ipouT s'y 
Inftruire dès Sciences qui y fleurifibient, n'y a 
rien appris en Lo^que. Clemeïntt é^Aléxan^ 
i/m nefâie aucune mention de celle-ci, (r) dans 
fôndrdit'Oâ il parle au long de la Phitoibphie 
de$ EgyptUnt poftérieurs au rems de Moife^ hc il 
décrit les^ parties dont ^Ue étoit compofée. Il efk 
vrai ^5 qu'ExWiEBE {d) çlit, que les Gr^<r/ emprun* 
tér«it' des yétifs leur divifion de la Philofophié 
en Mtralei Fhyfique^ & Logique. Il traite mê- 
me, dans un Chapitre particulier, de la Logique 

<le8 

(d) Dt Viu M»fis^ Lib. I. pag'470, (pag. 606, EdiU 
fànf*) {b^'^étfk. i2r« Nétr6 Auteur féfute ici MARS* 
HAM, '<{và tradtiiraiit mal le paflage, y a'tiouré le coa» 
ttaire, pû^, t4i. CI^miic. Ctm». Edit. Lipr. 

(c) StfmM, Lib. VI. Cap. 4. pag, jsj , ér feq^, EdtTt 
TettCK* {^) FràpéTât* Btféiffek^Libl XU Gap; i. & $• 
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des Hébreux. Et en tout cela il parle des plus 
anciens , de ceux des cems de Salomon^ & de 
Mâifèmème. Mais, outre que quelques Pérès 
de l'Eglife, avec tout leur {avoir & toute leur 
éloquence y ne méritent pas d'en être crus fur 
ce qu'ils veulent que les Grecs aient tout em« 
pruQcé des ^uifs ; notre Auteur fbiitient » que 
le mot de Logique y dans Eufébe^ ne fieuifie pas 
l'art de raifonner ; mais la contemplation de Dibu, 
& des Chofes Divines. Quelques Auteurs Paiens 
ont (tuffi (a) entendu par Logique , ou Diakâfi- 

?«ff, la Théologie & la MétapByfique. Mr. F^- 
riciusy félon fa coutume, mêle par occafion à 
tout ce que je viens d'indiquer, bien des remar- 
ques de divers genre. Croiroit-on que celles 
qu'il fait fur VUrim & le Thummin^ puilènt trou- 
ver ici leur place ? Mais on n'en fera pas fùrprîs, 
quand on faura, qu'il y a eu des gens afTez. clair- 
voians , pour découvrir ^'u&ge de la Logique 
dans ces mots, dont tout ce qu'on fait depuis 
long-tems, c'eft que c'étoit quelque chofe qu'il 
yav6it fur le Peâoral du Souverain Sacrificateur? 
VI. Une autre Diflertation roule fur cette 

?ueflion Philo(bphique & Théologique: {b) Si 
Ame de t Homme conferve quelque Jouvemr afrès 
la mort ? Voici à quoi fe^ réduifent là-deffus les 
idées de l'Auteur. Car je ne dirai rien de la Pré- 
face, où il explique la diâerence qu'il y ^ entre 
la Mémoire des Hommes , & celle des BeSes. 

Par 

(«) MACROBIUS9 par exemple, in Stmn. Scîpion. Lib. 
II. Cap. 17. fm »li. où il explique U divifion de la Phi* 
hfûpbie en Moralis ^ NaturAlis , & T{ationélis tiiléc des GréeSf 
fhcz qui la dernière cft Aoyijof. 

.{b) £>i rtc^rdéfitm ^niift* HmnaM ptifi fttÂ fnftrfiitiu 
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Par les feules lumières de la Raifon , on ne 
fauroic démontrer â prtori y que l'Âme fubfifte 
éternellement après la mort, ni qu'elle conferve 
aucun fouvenir, fuppofé qu'dle fubfifte. Tout 
dépend de la libre volonté de Dieu : & il n'j 
a rien dans fes Perfeâions, qui nous engaze ne« 
ceflairement à croire qu'il ne veut pas détruire 
PAme après fa féparation d'avec le Corps , ou 
enfuite au bout.de quelques années ou de quel- 
ques fiécles. Il fumt ici à un Théologien , qui 
trouve dans l'Ecriture Sainte des preuves incon- 
teftables de l'Immortalité de l'Ame , & de (on 
{buvenir après la mort j que les Pbilofbphes ne 
'puifTent pas démontrer le contraire. 

Il no. répugne point à la Raifon, que l'Ame 
fè fouvienne de quelque chofe après la mort. 
Comme il n'y a aucune preuve certaine, qu'elle 
fbit détruite , il n'y en a pas non plus , qu'elle 
ne penfe point alors, ni qu'elle perde tout fouve^ 
nir. Car, fi elle penfe, à quoi peut- elle plutôt 
ou plus aifément penfer, qu'aux chofes auxquel- 
les elle avoit penlé, & auxquelles elle avoit fou- 
vent penfé ? Conçoit-on que toutes les Ames 
{oient, après ' la mort , tellement plongées dans 
un F/euve d'Oubli , qu'elles ne fe fouviennent 
plus de tout le pafle ? 

L'expérience ne prouve pas le contraire. Ceux 
qui prétendent l'avoir de leur côté, fe fondent 
principalement fur ce que les Ames ne fe font 
plus voir après la roortj c'eft-à-dire, fur la mê- 
me raifon pourquoi les Athées nient la Divinité^ 
qui ne tombe point fous les fens , & pourquoi 
les Sadducéens ne vouloient pas croire qu'il y eût 

des 
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dee Anges. Ils fuppofenc ridiculement, qiit*oa 
ne doit croire que- ce ou'oo ^it; Qtielquesoiins 
aUéguant ici un fait, aont on trouve des exeo 
^e$f ancien^'âc modernes. ^Gus Camn^Cbe^ 
yaHer Romain , cotidamné injuftetnent à mort 
par l'Empereur Catigula , {a) comme on le me- 
noit au lupplice , promet de bien obfisaver, fi 
fim Ame fentiroit (a réparation d'avec le Coips^ 
& qoe , s'il pouvoit Tappercevoif , il vicndroit 
apprendre à tous Tes Amis l'étiat où les Ames^ fe 
trouvoient alors. Mais revint-il jamais en dire 
des nouvelles ? La Motte le Vàter, femeux 
Sceptique, aiTure, {h) qu'un Barnabite lui aianc 
fait la même promefTe, ne lui tint pas plus pa» 
rôle. Mais de tels contes ne prouvent rien, par- 
ce qu'il s'^it d'une (c) promeflè réroéraire, cfont 
l'accompliuement ne dépend po&c de celui qui 
s'eft lengagé. Peut-être que la namre même de 
l'Ame empêchoit que ces. Morts ne pufTent ^r 
fur les Sens des Vivans , faute de tout moien 
corporel. Peut->être que leurs Ames, en peine 
pour elles-mêmes, n'étoient pas en état de pen- 
ièr à ce qu'elles avoient' promis aux Vivans, 
Peut-être que l'Ame des Bons fe trouve fi bien 
après la nK>rt , & celle des Méchans fi mal^ 
qu'elles n'ont aucun commerce avec les VivanS) 
à moins que Dieu ne les envoie à eux par un 

ordre 

(^VSeNEQUE, Dt trdnqmUitM, âmnUy Cap. T4, 
(k) Dans l'on Tiaité dt l*ImmêrtéUité de l^*^m* , 8c 
ailleaxs, 

(c) Après la DiiTextation de Mr. Féhridmti on trou- 
ve an Programme du ProfelTcux Jean FfUDEaiC MAYBit, 
oà il 'examine cette queilion , Dt paS9 êdpmtiêtM fjt 
mortun. 
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ordre particulier. En vain diroit-on, que, dan$ 
tes ca$ donc il s'agit , la Sa^eiTe & la Bonté de 
Difiu n'auroient pa$ néglige l'occafion de con- 
v^cire les Incrédules d'une vérité (i importante. 
Il eft incertain , ii des gens de ce caraâére en 
auraient cru leurs yeux & leurs oreilles . s'ils 
li'auroienc pas regardé l'apparition des Morts,' 
qui leur avoient promis de revenir, comme un 
vain &nt6me. Ici on peut appliquer ce que No* 
tre Se%neur Jesus-Christ difoit : {a) S'ils m'A 
coûtent pas Moïiè ^ ks Frophétes^ us ne croi^^ 
rentpaSy quand même quelcun des Morts reJfuscU 
teroit. D'ailleurS) les autres qui vivoient en ce 
tems-Ià y ou ceux qui font nez tant de Siècles 
après , auroient-ils ajouté foi fans difficulté à û 
vérité du récit ? Pourquoi donc ceux qui tirent 
une conlequence contre Tlmmortalité & le fou* 
venir de l'Ame , des exemples iqui montrent 
Qu'on a attendu en vain l'efFet de telles probes- 
tes, rejettent- ils 9 comme autant de iables, tous 
les exemples fur lesquels on a la dépofition de 
tant de témoins, qui rapportent le contraire, 
{b) ou autres faits femblables, d'où il paroît que 
PÂme exifte Sx, conferve la mémoire après, la 
mort? 

N'y aîant ni raifon , ni expérience , par les- 
quelles la Philofophie puiûe démonftrativement^ 

com-" 

(4) Luc, Chap. XVI. vtrf, 3 T. 
. (Jf) Mr. FaMcius indique ici queli^a^t Auteurs cxé" 
dules, ou fabuleux. S'il eût p& voit alors les Oiivréfyi$ 
di Politi^ut de Mr. l'Abbé de St. Pierre, il n'auroit pas 
manqué fans doute de citer ce qu'on 7 trouve , T»m. III* 
(pag. 57, & fmv. de la II. Partie) d'une apparition 
qu'un Prêtre , nommé BexMel , avoit eue » & dont l'Ab-, 
bé donne uae explication phyfique. 
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combattre ce» Véritez, il eft Se plus probable ^^ 
& plus {Qr , d'y acquiefcer. La conGdératîoii 
jdc la Bonté & de la Juftice de DiBU , les defirs 
naturds de rAtne^ les (èntiment de taConfcien- 
ce, le coniènteroent de presque toutes les Na« 
tiens, au moins les plus éclairées, & en parti- 
culier des perfonnes les plus lâges, fuffifent pour 
nous fournir une forte préfomdon , que Dieu 
ne veut ni détruire T Ame après fa feparation d'a- 
vec le Corps, ni lui ôter la mémoire; mais qu'il 
eft très-digne de lui de punir les Méchans, & 
de récompenfer les Bons dans une autre Vie; ce 
qui demande qu'ils puiffent fe fouvenir de la ma* 
niére dont ils fe font conduits dans celle-ci. 

Mais, quand même la Raifon ne verroit à ce- 
la aucune probabilité, tant qu'elle ne peut dé- 
montrer la faufTeté & l'abfurdité de cette opi- 
nion , l'autorité de l'Ecriture Sainte fuffit pour 
nous convaincre pleinement de fa vérité. Notre 
Auteur prouve, qu'elle y eft établie, par toute 
réconomie générale de la Religion Révélée, & 
avant la Loi Mojfaïque^ 8c fous cette Loi, & 
principalement fous l'Evangile. Dans les paâà- 

fes, qu'il allègue, du Vieux Teftament , il a 
efoin de l'en inférer par des conféquences. 
Mais ceux du Nouveau Teftament font for* 
mels, cotnme ce qui eft dit dans la Parabole du 
Lazare: (a) Souvenez-vous y mon Fils ^ que vous 
avez eu vos hiens pendant votre vie y ^ que La- 
zare y a eu des maux &c. Et ces autres paroles 
de >fotre Seigneur : {h) Plufiturs me Mront en ce 

jour^ 

(a) lue, Chap.XVI, verf. 2f. 

(*; MATTHIEU , Chap, VU, vtrf. %u 




J 
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J9ur4iy Seigneur y Setgnewr ^t^avimS'^nùHs fas fro* 
fhùixé en ton mm &c. 

Mr. Féhkm examine eûfuire , quelle eft la 
mépftoire des Âmes féparées du Corps ^ en quoi 
die confîftera après la Réfurreâion; quelles des 
Paffions , qui Tiennent de la mémoire des cho* 
les agréables ou iicheufes, auront lieu dans Tun 
Se l'autre état. On verra dans l'Original les con« 
jeâures qu'il propofe là-defTus. ' 

VII. Suit un fujet de Morale: De Laudi^ 
hus malignis. Par Liwanges malicieufisy l'Auteur 
entend, non ce que Ton diç qui emporte mani-^ 
feftement un t^lâme ou une critique, mais cer- 
taines manières de louer en apparence, accom- 
pagnées de malice, & d'un deiir de nuire à ce- 
lui qu'on loue , ou de le flétrir; ce que Phè- 
dre {a) appelle laudare verbis fubdolis ^ dans la 
Fable du Renard 8c du Corbeau. Comme il 
n'y a rien de plus fécond que la malice, les tours 
qu'elle peut prendre font infinis, & il n'eft paf 
poffible d'en faire une énuméracion èxaâe. Mr. 
Fatricins fe contente donc d'en donner quelques 
exemples. Il traite enfuite des principes d'oà 

Ertent ces fortes de louanges; de leur bue; de 
ir eâèt; de leur moralité, c'eft-à-Kiire, fi elles 
font toujours condamnables; Se de la manière 
dont celui qui a été loué malicieufement doit re- 
garder & repouiTer les traits décochez ainfi con- 
tre lui. 

- VIII. De Obfirvdntta Sacra y Jive de genm^ 

nofiudio ofera divina canfemflandiy celebronebqste; 

Tom: X X 1 1. Part. 1 1, Ee Oaw 

(«) Uk. I. Fab. II. 
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Scholaftique pour la dignité du. fiyeCx WtXC A»» 
ffur ^nimp^ au long^^ coom^i^ oaxJcwt ^aiirjfw-; 

IX. Vq](Çi majj^teoiqt d^ Oj^rta(ia»9 
liifh>|ique& I^ pxia»éiA (rate P« ^^i^ <$r 

qui fignifie Dieu,, d^^ ^ li^^if&fi QfiS SM^imf^ 
â( dfc; mhfix qui%ii6e, 4k^piM^; psifct qu'ils 
^am^iea; paJtic;^Uévea^fipt ^ iipplQrçr la^rài^ 
tiW4k de PiMi par 4^ Prieras £ké(iiMllte9« Qq 
k^ pQiXiiQoit aum (^) J^hifmla&0f^es ^ ^ .At^;^ 
foM. Ils PWTMrcm d^ k^ i;)oinSim Siéçle^fi^ 
k 6ii dtt icffKî de l'^mpcMur Ai^Ri^s CouHSr 
Ki(, (uû iQpurMt q^i xii^ l>'Am;çWF de lesui 

f iea^ d4p9gQf «t (<> cqqmn i|a ipipd, ftïHcbe^ 
^ W hpiao^e de tirès^pviu.i[aift$ nnsiK^ Qu^ 
quçs^uQS: Ia quidi^ni;; (^0 M^m. SdpQ. lidiR^ 
Fairkùfiy .ce «'eft pt^ qp'i} ptaoquât. b Méd^ 
^^y vim W(^ q^'U W jpiJKQpii:. l'çtt^à. ç«ih 
4^ C^Q^ (HviaiK^x <^omm% âiibifnt aM(9^i;fi)îs 

dfi 

(«} SUTHYMICS Zi^dUnm, h PA^f^Ua^ "BiTBJàÔrmÇ, 
7ATR. Tom. XX»I« paf. m») et «paé LamBeO OiMii^ 

NOPUL. Dtf Se&is^S 19. (in 3F»r.Gr4M-2^«W4». Leu^ÇM^Vi 
Tom.L pag.H»0 DuÇAHQB, a/«f4r-.C7r4f..pag. ^07, 
(A) ËUTRYMk Ipiftel;- tpâd LÀAHiEe. 2.ib. Hl. /«g» 

(^ ANNA CÇMKENA , v^/ri^l*, L*^ J^V^ ^^c. ^«7. 
ÏUTHYM. Z,iiif». ubi fupr. ^^ 



d^'Miifiè, poar db knporet au VulgWft {Ntr ima 
dc' ces Qiio-que» exeérieure» de piétA ^ aaxqueUtt 
lo^rHommès ie laiiTent ordiiuûretnefic ih^itr. Il 
eobplQM quiixze an$ à fodriner ièfl Dogmei^ Iiéféti^ 
que0 , Ufatt for-touc tes Livres à^'JdanMféem 

f^y fii$îs il y en joignit beaucoup f)lt» 46 fi>i$ 
in\rétidon; Il fut cliiqttaore'dettx afisyôUjC^kiK 
me dikutfesr difent ^tmircm Cjfsâftûw^ ïitmdga^ 
£â doârim^ 6c ilfe fit é^'t(Xi$ câtet un gc^di 
notttoMi (de DifcipteV 4^m ^^^ P^)^' httékà^ 
fff^les'nn$ des sûrfes.' A VexetttpjUtàe Mm^ 
iêè^ (oit MoffkMi] il (è choiât^ eticve ces Difcl^ 
Iilë% doiitie pHficipaoitY '^0^t n&cxmn '^pâ0Mf 
6c qvL^iï ehvom p#cii$que4^ tônr )^M//:f)Otif 
Igduire^utàttt dd^âtls^gûfilé potmriénr^- Il fil 
fefvi^ dttâi de Feemeé d^ mittmÉèr vie ^ AT âN 
rificlenfèi?, commèl &Arimnt^ dé ism HéUfUi 
Se tes MoMrA«fûi^E»'<âi leât s Fi^i/^ '0c iii:<ij»i4 
iti^lft^. • Tiàrtdus c^ lÉoTeti^^ M a!dt« fa foti pttiw» 
ri nm infinité ck gei«^, «^ IM^^ÊBlmêu bm 




T^' vice, (^i*) It 6t fsH mt ledÉétdtie e^si^e 
dfi»-geins ^tii y éiôi^hr^accddiel, &far-CcM deli 
Pîmcrpèas. 'Quek^uè^ùttS' de c«»^v «lil*^ ^^ 
rêéâ,-«dftrérefit que Bi^écok îeÔh^ de* Ik 
S^âÈe, Ectm ctxt^ DiPt^^m^ <Jui J'ibcitti V^ 
Vô^î V^u rie^ oonfeâ^rV" éfàiit i»i^ i^ U qu<9^ 



; (*]' AiInA fcôM'N. ébîlupri 

£«2 



->; 



y 
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doD, dit enfin, ^ue Bafile avotc douze Âpôtieff^ 
& indiqua rendroic oà il fe cenoic caché. On 
chercbi Bufib^ & on le trouva. L'Empereur» 
pour découvrir tout le feciec de la Seâe, uiâ 
de rufe. Quand on lui eut amené BafiU^ û té- 
leva pour le recevoir, le fit afleoir auprès de liû, 
Ce miager même à fa table. Il feigpit, que lui, 
te Ific (on Frère, voukûent être de {es Dilci* 
ries, & qu'ils avoient un grand defir d'être ia- 
ftruits à fond de fit nouvdie Doârine, prêts à 
Tembraflèr , & à faire tout ce qu'il leiur prefcrt* 
roit, fi c'é^ pour le fàlut de leurame. Bmfi» 
diffimula d'abord « & cbercht des défiâtes, pour 
œ pitt découvrir le myftére. Mais enfin vamcu 
par les inftances SAÙxis^ qui l'accaUoît de car 
reflès & d'ékxes, il promit de s'eipUquer dans 
un entretien iecret. JL'Empereur, oien fecon- 
dé par Ifâc ion Frère, cboifit pour cela Tap» 
partement le {dus reculé du. PaUis, où il y aîvcHt 
des Tapiflèries , derrière lesquelles il fit mettre 
un Secrétaire, qui écri voit tout ce que THéréti- 
|ue dilbic. Là, racome-t-ôo, il vcHsii; toutes 
opinions impies & bb^^ématoires.. L'Em- 
pereur joua bien encore îbn penfonnàgede DiC> 
ciple. Quand il eut tiré dé U. bouche de B«/E» 
U tout ce qu'il voidoit, il fit ouvrir les Portes, 
' & aflèmbla devant lui tout le Sénat y les Prioci* 
paux de l'Armée, & du Clergé, à la tête du- 
quel étoic le Patriarche. On lut tout haut les 
articles couchez par écrit. L'Hérétûme ne pou« 
vant plus rien nier, déclara hardiment, qu'il é- 
toit prêt à fou£Frir le feu , le fouet , & oiille 
niorts,pourfoûtenir la vérité de fa doârine. En 

-vain 



que 
les 
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îin PEtxiDereur , à diverlès repri(ès, Texhorta 
à fe retraaer, en vain fts Difcifies même l'y 
ibllicitérenc : il demeura inflexible. E>es prodi* 
ges, que Ton aflure être arrivez, ne iîirenc pas 

f* dus capables de l'ébranler. Car il tomba fur 
ui dans la Rue, & dans fa Cellule, des Pier- 
res, lancées par une main invifible, & il fentic 
des Tremblemens ie Terre. Condamné donc 

far la (èntence du Clergé, des Moines, & du 
Patriarche , à laquelle l'Empereur foufcrivit, il 
fut brûlé vif dans VHifpodrome de ConfiMntinofk. 
Tous (es Sedateurs avoient été condamnez au 
même fupplice. L'Empereur fe fervit d'un ftra- 
tagême, pour découvrir ceux qui étoient faufle* 
ment accufez; & les aiant mis en liberté, auffi 
bien que ceux qui témoignoient iè repentir, il 
tint les autres en prifon , malgré les clameur^ 
<iu Peuple* qui vouloit abfolument qu'ils mou- 
ruQeht. Ainfi Théréfie de Bafik fut presque é« 
teinte. Elle ne diara en tout, que près de cin« 
puante tuis. 

Après cette hiftoire des BogomiUsy notre k\x^ 
«teur tâche de donner un Syftême de leur Doc- 
trine. On 7 voit des inepties incroiables , & 
ides fables monftrueufes des Poètes, mêlées aux 
iiypodiéfes de Bafik. Mr. Fairicius\n%t^ après 
i^a) Spanheim, Théplo^en de Leidii qu'entre 
les Dogmes qu'on attribue aux Bùgomhs^'ùj en 
ti de douteux , & que les Gnes paffionneZ ont 
rforg^ eux^mêmes^ ou du moins exagérez: Il 

tâche 

(4) fy$r9dti&. M Hijhr. Eed^fidf^ 
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ticbct 4pnç 4'ea faire ucjufte difcernemetit. Si 
Mr. i>K Bëausob^e ^c li(ïè2i vécu, pour pcua^ 
fkt VWjiêir^ du Mâmhèifwê ju^ufà la fin ^ il da* 
fok app^dmmenc nus la cbofe dans une plm 

Kande évidence « Sc découv!ert encore {4u8 de 
ufles ippMtations , en traitant des B^gomln^ 
qui entrQtent dans le plan de fbn Ouvrage. 

X. La DiOercaciqn , qui fuit) nou« cranfpor* 
le dans lea liules: Z>; Brachmanibus, Fhik^ 
fûphis Initmmn Ce9 ancieni Philoibphe$,Br4^ib- 
^4«#f yfunc ceux qui a'ap^ieoc aujourd'hui fj^ 
f4kma , Brammms , ou Srshmmes. lia écoient 
célébrer dès le tems de fytf^ègon y quoi qu'ils 
fulTenr apparemmem beaucoup ^\x% anciens dans 
les Inïkff Mais les Q^^ » ^ les Rmams y ne 
les connurent guéres bieo^ «.vant qu'ALEXAH» 
PRR; k Qf4n4 eût porté fes arn^ nâc»ieu{b 
ju^ques daos ces pays-là. Les Hiftoriem tcm* 
tec^poraios^ou ï peu prèâ^de ce Conquérant^ 
çui a>oieac parlé au lang des Bafo^man^y ea 
écrivant fà'Vie, ibnt perdus depuis. loog^ten». 
AinQ m eft téduit ià^efios i fe contenter de 
c^ qu'^n avoienjt tiré Strabon > PLirrAH* 
^E, ArhiViH y â( quelque peu d'autres, fut^ 
lo^t Pai,^ai>i9s, diMÂs un petit Ouvrsgè^ que 
Cam^h ARim puUia to prétcûear en Grec & ee 
{^atin V ^, X^l > 6m nom d'Autour , («) & 
fansrP^méf de fimpreOSon, Ces Ècnes^ êe aur 
très j^es Anoîens. 4c dea Modernes > 6mi te feuv- 
qes QH Mir Fémm % puilQ> pour dottocr une 

Hiftoi- 

(4) Notre Anteai croît, <mç c'cft le m^me PaIU- 
Siny dont nous avoni J^H^^^.téutJUu*. Oit pêa* voit 
ce qu'il dit là-deiTus , 8c fiu les autres Editions de ce 
pct^ Oaviage » dans fa af^Mé^ Gréfttt , Tom. IX.^^. x^ 




ififtdre abr^ée des B^wbmamf^ de leun Dog^ 
ooies & leurs Mœurs, de ce en quoi conviens 
sent ott dÀtSèreat to Anciens ^ & ks tâoderocs 
dis Pleine nom. 

XL Dt Rtiigkm Erasme. Oa ùk^ que la 
Rdigbn à!Etéume eft un problème. Les Qr- 
HnttfMs-lS^»mM»$^ & les Frottfiam^ oot^ à l'ett^ 
▼i les uns des autres , tâché de ùiettre de léui: 
côté ce grand homme. Mais quelques-uns de 
&s Ëoneims ont voulu qu'il n'eût peint de Re^ 
Jjgion. Mr. Fahfdtfty avant que d'eti vetiir à 
lA queftion , qu'il prend ici pour fujet , fait l'élo- 
^ del i]udite^ perfonneUes û'EraJme > & dds 
ftrvices qu'il â rendus^ tant à la Re^gion^ qu'aux 
Belles-Lettres ) dont il rapportoit là Tufage. U 
donne la lifte de tous (es Ouvrages ^ félon la det- 
aiére Edition, publiée par les foins de Mr. Le 
CLerc- comme auifi des Auteurs qui ont écrit 
<]uelque choie fiu: {btk (iyet. 

LuTHfcR fut uû de ceux , qui retonnurektt 
d'abord le mérite A'Ermfm. {a) CelOi-ci i foa 
tx>ur témoigna des fentimto^ favorables pour Ii«- 
sbn^ & pour la caufe qu'il foûtedoic.^ Ilseii- 
xent des Adverfairds coâioduns ^ contre qui ils 
Mirent^ avec des armés àrSÊstoMs. Comment 
en-ce que depuis, âc en aflez. peu det6ms, il 
s'âeVa entre eux uHe ii grande inimitié, qu'ils 
en vîareiM: aux injures > & les firent éclater dans 
leurs Ecrits ? Notre Aoteuif s'attache à moà- 

trer, 

(a) Ici, Oc pai'teixt tilknis» Mr. Féàriàm «ce avec 
f<^ les Lettres ou autres Écrits de ces deux gcabds pSKr 
ioAÂagesy poac juOifiex ce qu^il ea dU« 
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txcTy qu'au moim, en tout cda, Pun & Paatre 
nffreoi de bonne foi, & ne (è démendrenc )%« 
mais» Ils écoienc non (èulement d'un génie & 
(Pun caraârére di£Eerent, mais encore JLmtterfk 
voioit condamné avec beaucoup de violence par 
le Pape ^ pendant q\i*Era/mej qui dès-lors avdt 
dit & écrie des chofes qui n'etoient pas moins 
injurieufes à b Cour de Rome^ écoic loué & es- 
timé. On vouloic abfolumenC) <}ue iMther fe 
retraââc des fentimens qu'il ayoic avancez^ & 
<]^u'il ccoioic fondez très«evidemmenc (br Pauto- 
ncé de l'Ecrinire;de force ou'ilÀoic entre Cbrifi 
ÔC Bétialy & qu'à avoic neceffidremenc à opter 
entre abandonner le premier ou le dernier. £• 
rajme , d'autre côcé , efpérant du Pape & de 
rÉmpereur quelque réforroatiofn de l'Égli/è, & 
cependant parlant avec liberté contre les abus, 
croiqic fe trouver entre deux écueils. {a) J^a- 
vou9y di(bit-il, que ce firoif une grande imfiAé 
de temt le milieu entre Cbrift ^ Bélial : mais je 
créis qu*il efi Je UfruJence de teràt k tmùeu en- 
tre ScvUa & Charybdis &c. Si Btmfme eût été 
\ la place & dans les idées de tM^bety il auioic 
trè&-mal fait d'agir ainfi. Mais Erafmey demeui- 
rant Era/me^ s'2 eût agi autrement, aurcùt pé« 
cbé, dit notre Auteur, contre ùl confdeoce, au- 
tant que contre les r^les de la prudence dont il 
elle, & de plus contre l'intérêt commun de k 
eligion & des Lettres. Nous aurions perdu 
«par là un grand témoin de la Vérité dans le £an 

même 

(m) hter Chriftnm & Bdttftl inuiUn rnnUmm^ wtégast 
'fsttor, imfiaéu tjt, sAt inttr ScylUm & Chaiybdim wn- 
éinm ttnerf mrfum » 4trh'tr§r ^ prudmttém. Lib, XJtVUIi 
]&pift. zs. £4. Undim. (Bpifti f^ Bdiu Orne.) 
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-itèmts de VEg&JeRamamÊ; & la plus grande par^ 
de de V Europe demeurant encore alors dévouée 
au Pape , Ersfme n'auroic pu rendre aux Lecnres 
autant de fervices, parce qu'il aurott été ezcom- 
inunié, & qu'ainû les Livres auroienr été moins 
•goûtex, moins lus, peut-être enriéretbent fup« 
'{>rimex ou brûlez. Lattber & Erafmt allant donc 
chacun leur chemin , s'éloigndient de plus en 
,plus Tun de l'autre , comme deux lignes qui fe 
touchent y mais qui partent de centres difierens^ 
BrafifÊSy Cdon le parti qu'il a voit pris, ne ces- 
ribit d'exhorter Luthr à agir avec plus de mo* 
.dération, à méprifer les injures, à désapprouver 
les abus , fans toucher aux cbofes mêmes ^ à é» 
pargner lé Pape & les Princes; à être en garde 
contre les mouvemens de la colère & contre un 
defir dér^lé de gloire. Le con&il étoit fans dou* 
.te très*bon , fi les clameurs & l'impudence des 
i^dverfiiires de Luther^ ou l'obftination rigou«- 
reuiè avec laquelle on exigeoit de lui une indi« 
gne & criminelle retraâation, lui euflent per* 
mis de le fuivre en tout. Ces injures mêmes 
de ceux qui ne pou voient fouiFrir la Vérité, 6c 
qui le traitoient fi mal pour avoir repris modes- 
tement quelque peu d'abus, & d'abus infuroor* 
.tables, animèrent beaucoup plus l'ardeur de foa 
courage invincible à pouflër ce qu'il avoit com«» 
mence, & à attaquer le fort des Adverfiures, ou 
l'autorité du Pap«; d'oi) il arriva, que, plus il 
lexamiooit la chofe avec foin , iSc plus tout ce <^\à 
lui reftoit de crainte & de ténèbres (c diffîpoit, 
par les vives lumières deJ'Ecriture. Erajme^ 
d'autre côté, comribupit en troi; mmécéf à ai* 
:^ £ e 5 der 
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<kr mermileufement 1« caufe de LuÈhtr. Uék^ 
iûk tout ouvertemeiit) que ce n'étoit pas fins 
sùCoa que Lmtbir tvotc écrit ooAtre des etteois 
-& des abus de fi gcaode conféouoiQe. Lut^^mé»- 
me crès-ibuvenc ca&damnok oc Cenfutoic yi?e^ 
inent plufieurs des mtaies cbofès^ non Aule« 
mène dans (es CêUêqun^ mais enooro dans di- 
vers autres Ouvrages plus ièrieuz, 8c dans fiss 
Commenuires niême fur le Nêifvea» t^ammi;^ 
juiffi bien que daas les Apol(^ies qu'il en fie. 
Enfin, il exhortoie tout le monde, fiir-toue les 
Princes & les Evacues , à en agir avec plu^ de 
xiouceur à l'égard de Luther^ uns fe laifler 6- 
mouvoir aux clameurs féditieufes des M(^ne9. 
Par tout cela néanmoins Erafini n'avança rien. 
Il ne pue ni adoucir les efprics des Snnemis de 
iM^hety ni ^ner les bonnes grâces de cdiri«ci 
Aucun des Partis ne l'écouta^jk il s'atôra la 
àaine de l'un & de l'autre. Tous les deox le 
tinrent pour fufpeâ^ & pour un homme incon- 
ftaot. Cependant il fut toujours fierme dans cet- 
Te penfée ,que l'EgUfe de les Moeurs avoiene be- 
ibin d'une grande réfbrmation. Mais il fe cmm* 
^ , en ce qu'il croioic que la réformatiou poa«^ 
iB^oie fe fiûre par des moiens doux^dc en ce qu'il 
ifattendoit du Pape. Il témoigne fi>uve&t> qu'il 
«me la paix par defius toutes choies, & na*il wt 
veut point fe féparer de la Communion de l'£- 
fUft Romami. jLutlMr , au commencemenc, 6- 
4oit dans la même dispofition. Il ne fie jamais 
.de fchîfme, ni n'en confâlh aux autres. Maîsi, 
^uand il eut propoTé modeftement fei Théibs fisr 
-Ib Indi^imm^ le Pape le ptoferivit <f abocd par 




yae Bulle ^bmutiit^, & oà il'y «voit oné iibubr 
période, dç ^qii$/bre*<xas mots. On ne lui itàOk 
la liberté <ie ftire aueuno apologie, ni aucuM 
àéchvsiàQa de Tes fentimem : il Moit qo^il fe rit 
foiûi à retnâér parecnent & fimpfeoaenc ce qu^ 
0¥ok écrie , & que tous le&geiis-de>»fafiea ap* 
orouvoienc. Qu'auroic fiiit Erafiuf en pareil cats ? 
Il aufoic été fort embanaflëy ou du moins il au-^ 
f oie enfin reconnu ion erreur ^ & auioit jugé plua 
favorablement des manières emportées qu'il re^ 
prochefi foarentàl^^. Cesreproche$,joûits 
k ce qu'EraJmey voiant tant & de fi grands abus 
4ails ÏEg/ifi Bamaine^ y demeoroît néanmoins^ 
ic excuibît même beaucoup plus de choies qa« 
ne âiiibtc Lutter^ portèrent aiiëment celui-ci à 
«voir de ion cdcé moins bonne opinion A* Et as*- 
m^ & à ne pas la diffimulèr. Ille traita d'hom* 
rsne , qui n'avoit fait qu'indiquer le mal , (àn^ 
montrer le bien, & donc tout le favoir ne pou« 
voit GonduiM ^ la TWr» Prêmifi ^ ou à la vrai« 
Piété. U ndéprifa même ùs Uommentaires , 6c 
fes Parapbrafés fût le Nouveau Teftament^ de 
quoi Eràfme'^X fort piqué. Mr. FabrUius n'oft 
oifconvenif , qu'il n'y eût peut-être quelcjue chos. 
ft de peu équitable &c d'outré dans ce jugement 
^tljaker. Cependant, ajoikte^t* il, il m cet^ 
tain, que tout ce qu*Er^^ fiiifoic par tés plus 
beaux Ecrits, ne fuffifoit pas. Luther' prévoioît 
bien, qu41 foudroit en venir, fi l'on vouteit ef- 
ficacement guérir les plaies de PEglife, à des re^ 
-médes qui pénétrafient juscju'au fond , & qui 
coupaflent le md par la racine. Avec tout ce- 
la^ Erajme ne laifla pas d'aider à la réformatioi:^ 

• •" / cv» 
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cir^ depuis cii£me qu'il eut écrit contre JUMer^ 
i ànk de même feadment que lui^ fur bien des 
chofis. Seckbnoorp a {a) foupçonoé , que 
h nûfim pourquoi Efiir/iiif , «près «roir long* 
kieiQs réfifié aux foUicitations des Papes, de l^Em- 
pereur , des Princes «aux récompenfes mêmes 

Su'on lui promettoit , fe laiffii enfin perfiiadèr 
'attaquer Lutter par fon Traité Dm Libre Ar^ 
Usre^ ce fut qu'il craignit de perdre les pen&xis 
qu'il amt en Aagfetem. Mr. Fakrkius re/ette 
ce ibupçon, comme tout-à-fiait contraire au ca* 
raâére d'Ers/we. Pour lui, ce qu'il trouve ici 
de plus probable, c'eft que, Luther aiant écrit 
contre le Roi Henri ViII , fes Ennemis voulu- 
renc £dre entendre qu' Era/me avoit eu part à cet 
Ouvrage. On voit qix^EraJme fe défend, dans 
fiss Lemes, contre cette calomnie. Etlà-deflùs, 
It) un Ëccléfiaftique de Lmukes emploîa toutes 
km» de raifons pour Tci^ager à réfuter l'opi- 
nion de Luther fur le Lihre Arbitre. Voilà ap- 
paremment ce qui le détermina à prendre la plume, 
f On ne s'eft pas contenté de bEmer Erafiue^ 
comme flottant entre le CmtheHeiJme & IcLutéf^- 
jrsm/me. Ses Ennemis per&nnels, fie ceux qvd 
l'ont toujours été de fa mémoke , ont intenté 
contre lui d'une manière ou d'autre les accufii^ 
tions les plus atroces» On l'a traité d^Afofist^ 
iïExemmumé^ A' Arien , de Félsgjiem , A'Atbéi 
même bu de Pyrrhouieu. Notre Auteur fait fur 
tout cela l'apologie de ce grand homme ^ ikns 

oublier 

(s) C^mmtmdr, d« It/therâmfmê 9 pag. $09^ 
(k) Cmbm T^nêall , dont la Lettre fe uoaye parmi 
eeUes d*£r4/Î0» , Lit». XXIL Efifi. lu Ed. Un^Uu. ^ Bf^^ 
^êi^Ei.dt Làdu £11g cft dat^c da 7. JmM \%i%s 




oublier ce qulONACE Lotola difoit de rcftt 
qu'avoit produit fur fo& efpric ia leâure du Tr«i« 
te Intitulé Le Soldat Chrétien. Il examine même 
çc que Poa a dit de la timidité d'£f4»BKr^. £e 
qui paroit fondé fur les dispofitions qu'il témoi* 
gne lui-même en divers endroits de les Lettres^ 
comme quand il dit , qu'il ne fe iêntoit pas aflèz 
de courage pour s'ezpofer au Martyre. Le les 
proche n'eft fondé ^ que fiir ce qu'on attribue è 
timidité 9 ce qui étoit Pefiët d'un fentiment mo« 
defte de l'infirmité humaine, & de la réfolution 
oà étoit Erasme^ & oii il croioit devoir être en 
cpnlcience, de demeurer dans la Co m m mnm t Rt^ 
imùney ùm abandonner jamais d'ailleurs la véri* 
table EgBfi CatboUque. : 

XII. Djsss&TATio Critkay De Haminihfs 
Or bis noftri imcotàsyAeeie ér^^tu^avito haer fi 
wmdxfftrentibus. Cfette Diflertation, qui eft U 
dernière) tend à défendre la vérité de TUiftoire 
Sainte, fur ce qu'elfe nous ^prend de l'origtoe^ 
& d'unf même or^ne , de tous les Hommea 

?ui ont habité' fur la Terre. Quelques anciens 
hilofbphes ont cm que le Genre Humain étoit 
éternel 9 & qu^il y avoit eu. uûf^.fucceffion écer*^ 
jjelle de générations, ou indépendamment de la. 
Divinité, ou qui en émanoieqt. D^autres pré«* 
tendoient, que Dieu avoit créé plufieursHonv 
mes, ou tout à la fois, ou par intervalles. L'Em* 
pereur {a) Julien tenoit pour le premier de 
ces fentimens. Parmi les Chrétkns , on a vu 

(4} In Frofmmf pag. 2$x » i^a, Opp« E<L S^ênhm% . 



tel le Siècle paffî « uii (#) JUfe l>dr Fa^i^ 
^ vocdui tirer de rËcritvre memtf idci pream 
CH^Ey tfoit ea ies Hoomies amunJr^îraai* Eo^ 
n y tpdqac^vBBày fonder for k dîGBbrûlaKqft'att 
rtnnqucdiwkfianBécitérieurè'dfls HoBOoiei 
drcsnainsFi^y on fur le etuid ttoîgtimeti 
des Pi)F| , dini ks(|aels^ tcacic de k vMbr tefik 
èéé'àé Mcn qui U» iefwcnt dr ceux d'oà k» 
Éuif«i^HoaBncrtiN»rkar otigfo»yC€fBi^cÈ fi'ofH 
pu |>éiiécrer dè^ ié» piéniiefli teau^t ctoidM ûiiffl 
eft iÊBpolËltAey €fûiiU fokat toi» deibeftdas d\m 
mené Père. Dm< cette ioppofùiDiff & ^lw« 
dkibrpligiiier , lef um d'iroe nao^pe^ ki^ aocresi 
dnwieMucre, le diffiMUce oiigîoe^lé ce» difiRreir* 
tes races d'Hommes ^ qoc fa»' uôi iisitlcipUeftl 

gàr , 1» aucrés^ mÊi/in^ Mr. Fsbrkà/^ a recueilli 
uicr cei fêrerie») fe^ pkA abâiréfis^niéRie, Ar 
les plus fiibuteifto^ ^ 

^ Il'comiaence fMr tnoMter k isiGrtbta '^ bieif 
des^Ëilu per lesofiàpcm e voud»; éwblik^ une dîf^ 
féy^ice ces Homâés dans k ferme éX^s^tmèf 
MfMiiey ceqcne'pliifieBR Andèiw ont dlrdei 
MMii;»/, Peiipk94r..ér/Wjtar^ ('> <f^^ n'^raîtot 
{i^ôiDcdetête, knttbune boudie èiAès^fewk ^ 
k poioîâe : hf contes xfl*oo^ â^k^aâtves Kâ^ 
tk»)s tO fabuleilfe» d^Hcmniea*, c|^ avcôenck 
pfonce des^ pied^ deiriè^e, du qdi fl^oieiit qi^QA 

cefl, 

/ ■ (4) Dans CtS-SwéadArmféi LiviQ imjinmé en, U^Uét^- 
dft }6SS' & <)ui fût réfuté par un grana nombie d'A«- 
%ttn», dont Mr. Fabridus donne ici la lifte. 

(*) POMPONIUS MELA, Lib,l. Cap. «. PLIMe, HiJL 
K40^ hh.y. Cap.'C SOUH,. Cap. 44. &c 

(c) Pline , Lib. vu, cap. 2. aulu-Gelle > N^a. sAttit. 
Lib.lX. Cap. 4. SOIIN, Cap. fs. &c. 




_fl> ou quinvoient les {ûeds larges comme cei^: 
d^ Qks &c. De-là il pa0ie à dViutres faits ^ y&. 
iicablç$ €0 eux-mêmes , mais dont on ne peqt 
tirer ici ajucune conféquence, parce qu'ils regarr 
deot des Mpoftres , & noa des Hommes. S 
traite enfuite des G fans ^ des Pjgméfs , & dcf 

Rien n'eft plus fabuleux ^ ou du moins j^ 
exagéré 9 que la plupart des choies , qu'on a de^ 
Ucees au fujet des G^am, Mais tout ce qu"^ 
peut: j avoir de vrai ^^ ne prouve nullement que 
leur Qi^igine tok difiërente de celles des autres 
Hommes^ dçQC la taille e& fort au*deâbus; Ce 
ibnt des jeusi de la Nature , dont on a vu de touf 
tema des exemples, quoi <}ue raœs^^ commedans 
les Arbres, parmi les Chiens, les Chevaux, $t 
aïKres Animaux. Il y a une grande variété dans 
lea tailles ordinaires ^ & on a remarqué, que^ 
ptrmi ceux d'une même Nation , les Hommef 
écoient amienoement d'une plus haute taille^ 
o^datUt les tems poftérieurs, comme Hërmah 
CaN«J;))Q^vs le (a) fait ^r en parûçutier a^ 
fi^ (iç ceux àl'jUkm^ne. La différence d'en 
di^^ation & de mafuéred^ vivre ^ eft, felçtn^îuii^ 
la cau^"^ do ç« eti^ogemerit. - 

Il en eft df même à^^Pjfgméfs , que de3 Ç'if^m^ 
deux epctrémit^z oppoTées^ Les Nations* rentier 
res de Vj^nées,^ ô( celks>(te QéanSy dois^enc êtrf 
égajemepi mifes au rang, des fables. Mais il y ^ 
diss H(Wimes 4® petite taille^ comme onaflure 

(4.) IXans Jine DiiTcitatioa Z^e Gjermm£erum çorû^rnn^ 
hdbitus antiqui acnovi cahJîs ,. imprimée pour la prëmrçfe 
fbifi «n^ iHa> dt <fteptû»pliM 4ft>aeifoi8» av«c 4ts '^d^. 
aiOAS. 
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qae (ont la plupart des luaffons^ & comme oû 
en trouve par-t6ut quelques uns paivni tous les 
Peuples. jD 7 a aum de véritables Nains » mais 

2ui font rares. Tout cela vient de caufes pho- 
ques ^ qui ne prouvent rien moins qu'une pre- 
mière origine mâerente. 

Il eft plus difficile de rendre raifon d« la di£S- 
tence qu'il 7 a dans la couleur du Coips, foft 
v^Aiam ait été créé blanc , ou noir. Et c'eft 

Siur cela que quelques-uns prétendent, que 
isu au moins créa d'abord deux fortes d'Hom- 
mes, les uns blancs, les autres noirs; comme 
on dit aiiili que certains Ni^ex d'aujourd'hui le 
croient. Mais il n'7 a rien, dans la narration 
de MoïsB , d'oà l'on puifle inférer o^Adéon ait 
été créé noir. Cela ne convient non plus ni à 
la fituation du Faraiis Terrefirey ai peut-être ï 
la nature du Corps Humain, qui, quoi que plu- 
fieurs caufes lui aonnent de la noirceur, nede« 
vient point entièrement blanc, de noir qu'il é- 
toit , ou ne le devient que peu-àpeu dans la pro- 

Ïigation par le mariage de Noirs avec des Bfamc^. 
ouf faire voir, autant qu'il fuffit ici , commenc 
il peut s'être formé des Hommes Noirs, entre 
les Defcendans des premiers Pérès du Genre Hu« 
matn-, qui n'étoîent pas de cette couleur, non 

Îlus que les ^uifs; Mr. Fabricius diftingue d'a- 
ord deux fortes de Noirceur, dont l'une a di- 
vers degrez, & tient du bafané ou du jaunâtre; 
l'autre eft plus foncée, & jointe à quelque cho- 
k de luifant , comme Téclat de l'argent bruni ;& 
c'efti^ celle qu'on remarque dans \es Ethiopiens^ 
ch^'qui les plus noirs padënt pour le^ plus beaux. 

La 




La caufc de la ptémiért forte de couleur n'cft 
pts fort douteafe; de liotre Auteur tecre aifé- 
ment dans la penfée de (a) Theoi^ôrei^ , ât 
C*) Plike, de (c) SôLiN, de (^0 LûiAîN, St 
autres, qui Tattribuent à la diverfité des imprês^ 
fions que les raiotls du Soleil font fur la pêau^ 
felon les divers- Ctimacs. D'oâ vient que, dans" 
ces pays-là j lés gens oui ne fortenc guéres dû 
leurs maifons, font nioins noirs que Ma autres. 
Et non (ëulément la chaleur dd SoleU, mais en* 
core lé froid petit jaunir la peau, feloh la (e) re« 
marque d'HiPPOCRATE , que l'expérience coûfir-fc 
me. Pour^ ce qu! eft de l'autre 'Noirceur plus 
foncée^ il y a ici dent chùfàs certaines. L'une ^ 
que les Alimens, les Eaux, & TAir qu'on res^ 
plire, peuvent autaiit que l'ardeur du Soleil qp la 
r^ueur du Froid , altérer le Gorps^, Se le ndir** 
cir, comme fait le Vitriol végétable.. L'autre^ 
que ce n'eft qu'après une longue fillte de géné- 
rations, que d'une Goûteur parfaitement blanchô 
H s'eft formé peu-à-péu un Noir parfait, de for- 
te qu'enfin ce Noir s'éft tellenient enraéiné dans 
ïes Corps j que lés principes ,' qui lé produis 
fcnt, paflTéQt avec le fing à tbutéMà pôftérité. 
Aihfi il ne faut pas s'étbilnér^ que les j^uifi qui 
habitent fur une gi%ndé partie de la Côte de Ma» 
lahafy y aient pris une couleur noire ,^ comme 
telle des Ethiofiens^ pendant que qudques-uns 

^ d'entre 

(a) LÎb. ^lï. Ûê ProvidentU , Ôpp. f»m, IV. J^àg, 197. 
i^ï fii/f. -Natur. Libi.vl Cap, ly. (Sc^/22. H4rtUiin.) 
(e) Cdp. 5». (d) PhéufàU Lib. X. vtrf, 22a, i*|. 

(») Llb. Dt ^ëfê , Ufis, ir ^m^ >T^m. I. /4^, i5«« 
tm^ XXtl. Tart. lU t £ 
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cPcncro euK , doot les Auctoes s'y font étafalcf 
l^us cardfCoofervent le teint bb&c^ou du moins 
qui ea approche davaaiags. 

Je QQ 4>>. riea de ce eue noo« Auteur ajoute 
fiir quelques dtverfitez de forme extérieure, qui 
ne vienneut manifeftement que des mœurs & 



iiém^ & de réloigacmem des Pays^ parce (que 
divers Âuteun ont (uffifamment traite de Porigi* 



lie des V^^lc$ Amérksmt ; des veftiges de rÀn- 
cien h/fû6dep tiouvesL dans le Nouveau^ de la 
çonveoancc de bien des ufages qu'on j remar* 
que^ du peu de diftaoce quHl j a, du côté du 
Nora^ entre les deux Çontincns^ du Commerce 
étendu & des longues couriês maritimes des Car-^ 
tbsffmif , 6c autres Nations &c. H fe conten-* 
te d'obferver , comme une cbofe certaine > &; 

2ui fuffit pour fon but, qu'à la longue il a pu ai-> 
ispent & fréquemment arriver , qu'en errant fiir 
|ner, comme cela arrivoit trè$«(buvent dans les 
pémiers tems^ ou lors même qu'on & ftopo&nt 
le plus unç route fixe, ks tetD|)êtes sient ccxu 
tramt dteti tmr une autre, aient montré des rî- 
vœes incommS) & porté daaa des CUmats fort 
diœrens. Non feulement cela a pu ft f«ce , 
mais encore on ne conçoit pas que &ns miracle 
k chofé ne fût point arrivée en tant de Siècles, 
TU les fréquentes navigations , & même l'igno- 
rance de ceux qui s'y engageoient ; puis qu'au- 
jourd'hui encore la plus expérimenrez, fie les 
fias flttencift i^ h légter fur la Boudin de fur 

les 




j 



:hs Veâts , fe trouvent foûvent dans le cas. 

XIII— -.^XXIV. Onze FttgnmMi ^ & 
une eipéce d'Oraifon Funèbre {a) en forme de 
Lettre, occupent le refte de ce Recueil. Les 
Programmes ionc t6us, fdon Tuiàge des Ecoles 
A* Allemagne y pour inviter à entendre quelque 
Harangue que des Difciples doivent prononôer, 
^ ^ quand ils vont étudier dans quelque Académie. 
À cette occaGon, le Profefleur tait en peu de 
mots quelques remarques ou réflexions ^ oui ont 
ordinairement du rapport au fujet de U Haran- 
gue annoncée. On en voit ici| entre autres, 
for VAmtée où il fiiut mettre le tMfmênitmenf du 
£iéde; fur la fàmeufe queftion de la fnprênct 
.entre les Anciens fie les Mêdemet } (br les cbim^ 
tes qu'il y a dans toutes les Scknces^ fur Pudlité 
du Théâtre y par rapport- aux mesurs. Dans le 
dernier de ces Programmes^ Mr. FakrksM nù 
fait que donner le pi€ds de la Harangue dd P^ 
.Pore'e, Jéfuite, qui venoit ftlorsde parotere, 
Se qui fut presque auCfi-tôt traduite en François > 
en Angk»S) & en Allemand. 

(m) De K» ^Mfê Lfkmsn, MinlÔJ» ôt Aid^idif 
cie de DpUitf^ 
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Ccft-à-dirc: . 

r 

Essais de Médecine, & Recueil i^^Ob-^ 

• SERVATIONS , revues .^ publiées fat tnte Sa^ 
€$été ^'Edimbouig. Seconde E^tim^ corrigée^ 
^Edimbourg, 1737,1738- 8. IV. Volumes. 
I. Vol. p^es i8 fOMf /"Epicre Dédicacoire i 
la Société Royale , pour la Préface , ^ la 

' Table générale des Matières^ ^370 fonr le 
Corps Je ^Ouvrage ^ /*Indicc , fans €omp^ 
ter quatre Flanches pour les Figures. II. VoL 
pages 8 pour la Prémce & la Table « e^ ifif 
pour le Corps de, l'Ouvrage et Plnixce ^ jans 
compter quatre F tanches. Ilf. K<f/. pagg. 425^, 
y compris /Indice, fans compter 6 pages pour 
la TMcgén&ale^ & cinq Planches. JV. Vol. 
pagg. 522 , y compris flndice , fans condor 
6 pages pour la Table générale , & quatre 
Flanches. 

UNe Société compoiZe de diverfësPerfbnnes 
intelligences , dans la Ville à^EMmhmrrg^ 
Capitale de l'Ecoâe , formèrent , il y a déjà 
quelques années, ledeflfein de cet Ouvrage^ & 

dis 




dès que le premier Volume en parut 9 on ne 
içgnqua pas d'en informer le Public. Mais on 
ne le fit alors que par voie de Nouvelle . Lictç* 
raire, parce que la Pièce ne nous étoit pas par^ 
venue. Aujourd'hui que la féconde Edition de > 
ce premier Volume, accompagné de trois autres, . 
nous a. facilité le moyen d'ep avoir des Exem* 
plaires, nous nou$ fâiibns un plaifir, comme un 
dfîvoir , de faire connoitre en détsûl le^ mérite . 
cTun Recueil, dont les vues $c l'exécvition ne 

peuvent qu'intérefler confidérablement les M&t 
decins, âc la République des Lettres. 

Les Ëditeqrs, qui oqt dédié le premier Vplu« 
the à la Société jioyale de LWre/,expofent, dans 
ixtïc Préface^ les Motifs qui leur ont fait entre- 
prendre la CoUeâion de ces ÉJfais y les vues 
qu'ils s'y font propofées, le Plan qu'ils ^y fbnt 
tracé, ^ leur dispofition lincère à y faire tant les 
Correâions que les Additions qui paro^tront né? 
cefTaires aux habiles geqs de la Faculté, qui dai- 
gneront les honorer de leurs Avis, Se qui fbn( 
inft'amment priés de ne les leur pas refufër. 

On remarque d'abord , danfi cette Fréfutce^ 

Îombien il feroit avantageux que divers petits 
)uvrages fufîent raûemblés par une Société de 
Gens de Lettres qui font leur ProfefQon pard-» 
çulière de la Science que chacune de ces Pièces 
regard^ ; que cette Société en portât fbn juge« 
ment. Se qu'elle y joignit une courte Relation 
des Découvertes les pms utiles, & les plus im-^ 
portantes , de même que de celles qui ont été 
perfeâionpées par les Contemporains dç 1^ tnê« 
^e Frofeflion. Ceci produirgit deu)( bonf effets., 

Ff î On 
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On é pai gneroit ^ par ce moyen, aui perfbnnet 
qui veulent étudier les Sciences , h peine de feoil^ 
leter tint de Volumes , qui traitent de leurs di- 
verfiss parties ; & l'on préviendroit la perte de 
quantité d'Obfervations eftimables qui meurent 
avec ceux oui les ont fiâtes, parce qu'ils ne peu-' 
vent fe rêmidre à charger le PuhUc d*un gros 
•Livre, pour Tamour de deux ou trois pages de 
ctefes nouvdles , qu'ils auroient à joindre i 
d'autres qui ont été mille & mille f3is répétées, 
tt Qu'Ss 0'auroient pourtant fitit aucune difficu)^ 
té de communiqué à tout le monde , s'il leur 
eût M poffible de faire imprimer ces deux ou 
ttob papes à part. C'eft-à>dire, que l'on auroit 
d'un câS^ pkis d'Auteurs 3 & de TamTC moins de 
Itftvres. 

Il n'7 a point de Science, so'oute*t*on , qui ait 
été fujette k plus d'abus en ce genre que la Mé« 
dedne. Parmi la multitude eShyante d'Ecrits 
dont elle eft furchai^ée, combien 7 en a-t-il qui 
méritent l'eftime des Connoifleurs? Et n'eft-il 
pas même certain que la plupart n'ont presque 
point en vue la principale fin de la Promfioa , 
qui confifte dans la connoiflance , & dans la 
cure des Maladies ? Quelle pitié néanmoins , 
a^il fidloit multiplier tous tes jours le nombre de 
lèmblables Ecrits , tantôt à l'oçcafion de nou- 
veaux Maux oui paroiflènt , & tant&t i cdle 
des nouvdles jQrogues que l'on déterre, ou des 
Révolutions que fubit la Pratique ? S'il y a donc 
qudque moyen de rertiédier efficacement , tant 
à la multiplication inutile des gros Ouvrages ^ 
^n'au cbagrid de perdre un dombre infini d'Ob- 

ièrvt« 
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ftstvûtioûs importante», c'eft ûnîaùement par t«r 
loi des Recueib^ qae ces Confidecatioris Ont reo* 
4iu fort communs de nos jours : bien ehtendo 
néanmoins que l'on ne rapporte pas à té genre 
tant de Comoilations indigeftes, où Fon rauëma- 
•ble au hazara & &ns dioix tout ce (^xAUl Ljxi^ 
cure fournit pour remplir un Chapitre. 

Les Colleâions fiiites par des Particuliers , ha-' 
l>iles dans la Profeffion , femblent promettre % 
cet égard un goût plus fur & plils uniforine. Ce^ 
pendant on y remarque toujours certaines cho» 
fes où l'on donne trop , tantôt à la pditeflè^ 
& tantôt à l'appréhenfion de choquer. D'ail» 
leurs, ajoutent les Auteurs de la Préface: ,^ Lef 
yy feules CoUeâtons de cette cfyàse que nous 
,, fâchions être continuées , dans ces dertiers 
,, tems, (ont les jiffs Medka Betcfyunfiay & 
,, lés Aëa Wrafhlavin^ ^ & toutes deux on^ 
'yy pour le moins, les défauts qui font communs 
yy à tous les Obfinvateurs Etrangers. La pré« 
yy mière paroît être éntièremdit compoiëe par 
yy le feul Editeur, &ns Paffiftance d'aucun Ami ^ 
„ & même fur des Mémoires peu exafts^ fie k 
^ féconde en Langue jiHemandey peu entendue 
^ dans la Grande Brefagne , admet un gratié 
,, nombre de Pièces qui font aflèx étrangères i 
„ la Médecine. QuaiKd même le Plan en fëmie 
„ exécuté avec plus d*înteHigenee , il eft à pr&- 
„ fumer qu'une Société , dont chaque Menw 
„ bre, aiant fa Tâche â{fignée,travaiHeft>itder-i 
yy rière le rideau , pourroit éviter les écueib de 
9, 4a fauJTe poUtcâb, fie de la vaine frayeur j fie 



1^ par Cflfifiquent rendre ces Recueils vérical^ 
jp ment utiles, atuaoiC qu'un feul Particulier quo 
p û Pratique inec en cectames liaifbns^ & quQ 
^ tout le aïoode connqic pour. T Auteuir de l'Ou? 

(^ en trouve des preuves (èniibles dans les 
Kecuêils qui fe publient par ({iverfes Sociétex^ 
qui dçHveot lc^f ^cabUfTement à l'Autoncé fou- 
▼enône en pkifieur^ endroits de VEttrope, ,, Les 
I» Trsmfmmm PbiUJofbi^ues de la SadM Rojéh 
^ k dt tMJteSy & te Mémres de Mathéma^ 
p tifms e^ Je ^hjfajut de X Académie Royale 
^ i^l Sciemce^ 4e P^rfir, foot des Tréfors d'uj) 
,y grand. prix, dont le$ Bibliothèques publiques 
^ ne ûfiûoient fè paflèr , & que tous, les Gens 
p de IfCttres fouhaitenç de pofleder. Les Vo-^ 
I, lûmes çf^ fhgûf, d^> en grand nombre y^ 6c l'on; 
^ y yok pluGeurs parties de la Médecine trai- 
^ t^ avec la dernière exaâitude, & une gran* 
y^ de lit>erté. Cependant la Cooftitution de la 
j^' Société Angloifi y ni celle de X Académie Franr 
^ foifiy pe leur perinettent pas d'inférer divers 
^ fcs choies qu'admettroit un Plan uniquement 
^ déftiné à la culture de. la Médecine: & nous 
3», obfei^vons avec douleur,, que leurs mémoires 
^ ne (biit pas auffi Mniverfelleraent recherchés 
2y par les Gens dç cette Profèflton, par la (èulé 
^y raiibn que la plupart des Pièces n'intéreflènc 
yy pas immédiatement leur Métier , iSc pe rou- 
^, lent guère que fur THiftoirç Naturelle y la 
yy Méchanique, rAftronomie, TAlgçbre &c 

yy Les Tra7isa£lions de V Académie Impériale 
^ f»/ Sciences dePeferstofrg font de plus Araichê 

„ datç,^ 
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^ datis. Il n'eo a encore paru que deux Volu'* 
^, mes, & le Plan de ces deux Volumes refTep- 
^ ble û fort à celui des deux Sociétés précé-» 
,^ deQtes, quç lc;s mêmes raîfons qous font ju- 
^ ger que l'on pourroit imaginer }e deflcin d'un 
,, Ouvrage, qui en général ferait plus au goût 
^ des Perfonnes qui eci^ent, ou qui pratiquent 
j^ lés divèrfês Branches de la Médecine. 

p Le$ Cplieâions publiées par V Académie 
',, aes Curieuoç de la yiature en Allemagne ^ ap- 
^ prochent plus de ce deilèin que les autres. £1- 
,, les contiennent pourtant quantité de Pièces 
„ d'Hiftoire Naturelle & de Philofophie, & 
^ quoiqu'eIle$fe.chargentain(i de plufieurs^Mor- 
'^ ceaux qui (bnt étrangers à la Médecine, elles 
,, omettent un grand nombre d'Articlçs n^ces^ 
,, ÉûrcSj qui, à notre avis, devraient y trouver 
,, place.** 

De ces dlîverfes Réflexions , les Auteurs de 
ces EJptii ^y concluent, qu'un Recueil d'Obfer- 

2, vations uniquement rçlativçs ^ 1^ Médecine, 
,, qui feroit h\t dans la Grande Bretagne ^SfC àaxïà 
„ lequd l'exaâitude & la candeur règneroienc 
„ également, feroit le moyen le plus fur de per- 
,^ feâionner çecte Science parmi les Habitant 
,, de leur Ile. ** Pans cette idée ils fe font pro« 
pofé de publier toutes les Années un Volume 
qui doit contenir ^ çhofes. „ i. Un Regîcre 
„ de la hauteur du paramètre , des degrés du 
„ Thermomètre & de VHygroscope^ dç la quanti- 
„ té de la Pluye qui çft tombée, de la E)irçc- 
„ tion & de la forcç ç(u Vent, & de TEtat de 

3, l'Air à Edimbourg , pendant douze mqis , com- 

Ff 5 „ parc 
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^ paré avec les Obfbnradons^ du même getire ^ 
„ qui auront été communiquées par les 0>nea* 
,, pondans. 2. Uhe Relation des Maladies qui 
,, ont été du Ep^étûguesy ou le plus univer^ 
^, fellés à tedimiètrty^^àzm les diverfes Saifimt 
^y de PAkinée plrécâecite> avec un Extrait des 
^ Regîtres Mortuaires?^ auffi comparée avec 
,, toutes les Relations de la même nature qui 
„ viendront d'ailleurs. 3« Des Obfervatioiis ou 
y^ des EfTais fur les Matières fui vantes; THiftoi- 
„ re de quel(]ue Panie que ce foit de la Méde^ 
^ cine: les Simples; les Compolés Galénioue^j 
,, les Opérations & les Expériences de Chy- 
^ mie: 1 Ânatomie ; rOeconofnie Âôimale; la 
jy Tfa^rie, & la Pratique, tant de la Chirurgie 
^ que de h Médecine. 4. Les Figures néce»- 
,, faires pour expliouer les Inftrumens, h$ Opé* 
^ rations, ou les Defcriptions &c. dont il fera 
^ parlé dans les Pièces. 5. Les Découvertes, 
„ ou les améliorations faites, en quelque lieu que 
„ ce foit, dans les diverfes Branches de la-Mé» 
^ decine; & 6. enfin une Table alphabétique 
„ des Matières. ** 

On voit, à peu près, fur ce court Ëxpolc, 
ce que la Société A^Edimbourg fe prôpofe de &î« 
fe elle-même, & ce qu^elle attend des Savant 
^ui lui fourniront des Mémoires. Ce qu'elle a* 
joute, dans fa' Ftéfàce^ pour s'eirpliquer d'une 
manière plus intelligible , mérite pourtant d*être 
lu. Elle y marqué en fubftance , qu'Outre les 
foins dont elle veut bien fe charger fur les deut 
premiers Articles, elle fe propoie de revoir, fie 
de placer dans leur ordre toutes les Pièces cféta^ 

chées 
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chie$ qu^on tui communiquera, mais (ans rièti 
dianger aux propres paroles des Auteurs ; biea 
aitendu néanmoins que les Pièces, dans lesquel- 
les on trouvera quelque chofe à critiquer, ne fe- 
ront imprimées qu'fl^rès avoir demandé les é« 
clairciflèmens neceifaires aux Perfonnc;^ de qui 
elles viennent. A cette précaution près, on ne 
rejettera rien de ce qui peut mériter , par quel- 
ques endroits , l'attention du Public ^ & pour 
lâéttre tout le monde au fait de .ce que la Socié» 
té juge digne de remplir cette attente, voici là 
Méthode (Qu'elle fouhaiteroit que fuiviuènt tous 
ceux qui lui adreflèront leurs Mémoires. 

Elle délire i. que dans les Eflais biftoriques^^ 
les Preuves de Fait ibient exaâement détaillées* 
z. Que l'on donne clairement & fuccintement 
les defcripcions & les vertus des Simples, fans 
s'étendre en raifonnemens a priori^ qui ne jet- 
tent que trop fou vent dans Terreur. 3, Que Ton 
rapporte avec fidélité , les Proportions , & U 
JMethode de préparer les Compofes, fans rien 
cacher ni des ingrédiens qui y entrent , ni de la 
manière dont il faut s'en îervir. 4. Que Ton en 
ufe avec la même françhife & la même fidélit^ 
par rapporç aux Expériences , & aux Prépara^ 
rions de Chymie: de même 5. qu'au fujet des 
Découvertes dans l'Anatomie. 6. Que dans les 
Queftions,& dans les DUputes relatives à l'Oe** 
conomie Animale, à la Théorie & à la Prati- 

Îue de la Médecine, on s'abftienne de toutes 
'érfpnnalités , . 8c de tout terme oSenfaqt. 7. 
Que l'on narre avec fimpleffe les Hiftoires degt 
MaladieS| en marquant Tâge, le fexci lo tem^ 

péra-!»^ 
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péraïqeDC 6ç Içs autres circooft^nces du Patieat, 
qui fervenc à expliquer le cas i uns omettre inè« , 
tne le mauvais eS^t des Remèdes, ou les fiiutcs 
que Ton ^^apperçoit d'avoir commifes ea traitant 
le Malade; fincéricé qui ne peut qu'être utile au 
Public, & qui ne fera point de tort aux intéres- 
{2s , parce que l'on ne recevra rien qui ne vien-r, 
ne d eux-mêmes , & que Ton fupprimera leur 
nom, s'ils le veulent. 8. Que l'on décrive, a-^ 
vec la même candeur, Sç d'une façon complét- 
ée, tout ce que l'on a inventé en mieux, tant 
dans la Pratique de la Médecine, cme dans cel* 
le de la Chirurgie. 9. Que dans les cas , 01^ 
deux Médecins, ou deux Chirurgiens ont traité 
le même Malade, ils écrivent de concert l'His-iç 
toire de la Maladie; ou que du moins, celui qui 
l'écrit ne s'avife pas d'cQ faire un Plaidoyé en ùl 
propre Caufe. 10. Que les Perfonaes, qui en- 
voiéront à la Société quelques Piçces, ^çnt Is^ 
bonté de fpécifier leur Npm , & leur Adrefle^j 
afin qu'elle puifTe leur demander de$ j^cbircifle- 
mens, lorsqu'ils lui paro.U'ront nécef&ires. 11.. 
Enfin que les Mémoires , qu'on voudra bien lui 
comiquniquer, foient, s'il Ce peut, en jinglois^ 
condition, qui étant fort gênante, & même im* 
poffible pour la plupart des Etrangers , a été Qia- 
difiée dans une courte Vr^ace , à la tête du U. 
Volume, où l'on dit, que malgré le deflfein d^ns 
lequel on perfifte, de publier l'Quvrage daos^ 
Langue Angloife^ on çfpère que cela ne décou- 
ragera pas les Sa vans du dehors, parce que l'on 
tâchera de leur rendre juftice, en traduifànt Icuiri 
JPièccs ou La fines ou Franfotfes, 

An 
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Au refte , la Société prend foin d'avertir le^ 
Perfonnes qui voudront lui écrire, d'adrefTér 
leurs Paquets à Gmllaunte Monro^ Libraire à £- 
^bmtâurg^ pour être remis ou à lui, ou à quel 
ue ce foit des Libraires , dont nous avons eu 
bin démarquer le nom dans le Titre. 

Le L Volume de ces Ej[pfii contient 40 Ar- 
ticles, donc nous allons rapporter la fubftance^ 
ou du n;x>ins le fujec^ afin que les Leâeurs ju-^ 
dicieux puiflent connoitre tout le mérite de cec 
Ouvrage, & l'intelligence des Savans qui y tra- 
vaillent. 

L'Article L nous donne une Defcriptiond'^* 
JimbouTgy qui doit fervir comme de Pièce corn- 
,mune à tous les Volumes fui vans, par la grande 
raiibn qui n'eft ignorée de qui que ce foit, que 
la fituation des villes n'eft pas indifiérente dans 
l'Etude & dans la Pratique de là Médecine; 
l'Air, le Terrein, rExpofition &c« des Lieux 
aiant tant d'influence fur les Corps Humains. 
Edimbourg^ placée à 3 degrés Long. O. AtLon^ 
dres^ 6c dans le 550 55' de Lat* N. a près d'un 
Mille de longueur , & en quelques endroits , 
presque la moitié en laideur* Elle eft presqijte 
toute fur la hauteur d'une Montagne, la partie 
la plus bafle en étant à 94 pieds au-delTus du 
niveau de la Mer , d'où elle s'élève graduelle-^ 
ment à la hauteur de 1 80 pieds. A la réferve de 
la grande Rue, qui la traverfe d'un bout à l'au-^ 
tre fur le fommet de fon élévation , les autres 
ibnt étroites, & d'une pente aûJèz roide. Les 
Màiibns, qui félon les Loix ne devroient avoir 
que cinq étages , en ont d'ordinaire quelques- 
uns 
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uns de plus dans les derrières y 8c font iitki 
d^uae ncoQ très ferrée. Dans chaque étage\ 
il y ai généralement une Famille ^ deforte que 
le nombre des Habkans, joint à la hahteur des 
Maifons ^ & à la petite£fe des Rues^ fait que cet^ 
te Ville eft fort malpropre ^ tant dans le Lcgis 
qu'au dehors. On y compte un pea plus de 
trente*deux mille Habitans. Elle tire 6m Eaa 
d'une ScHurCe qui eft à ^ Milles ^ Se oue do 
Tuyaut de plomb y conduifent. Elle eft envi- 
ronnée, ou preflee par des Eminences, onde 
, hautes Montagnes, u ce n'eft au Hord-Eft & à 
VEfi , étant de cous les côtés expolee aux Vents 
qui fou£9ent de ces côtés* là. 

Le IL Article eft une autre Pièce qui. doitj 
.comme la précédente 9 iènrir à tous les Volu- 
mes. On y décrit les Inftrumens dont la Socié- 
té te fert pour faire fes Obfervations MécÊorolo- 
giques ; & Ton donne dans le UL ces" Obferva- 
tioos, fous le Titre de Be^ttfy où Ton marque 
jour par jour, tant le matin que Taprès-oûdi, la 
Vents qui ont (buffle , & le tems qu'il a fait, h 
Piuye qui eft tombée > & les di vertes Ittureon 
du Baromètre 9 du Thermomètre, & de i'Hy^ 
groscope, pendant les 12 Mois de l'Année 173.1 , 
en commençant par celui de Juin. Cet ordre 
érant fingulier, les Auteurs en ont rendu, dam 
leur Fréfiicey une raiibn qu'ils répètent en cet 
endroit. ,, C'eft par choix , Jujfemiîs ^ que 
^y nous avons commencé notre Reg^tre de 
^, l'Année Médicinale par le mots de Juin , 
yy parce que les Maladies du Printems font alofv 
n paflé^i fie qu'une nouvelle Confticutioa n'dk 

»P» 
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^ pas commencée j au-lieu que fi nous aviot» 
^ fuivl Texempte de la plupart des autres Socik* 
^ tés, qui commencent par Janvier , nous au- 
^ rions été obliaés d'entrer abruptement au beau 
^ milieu des plus violentes Maladies Epidémie 
j9 ques oui régnent dans notre Ville ". Quoi 
qu'il en loit de cet ordre, qui d'ailleurs nous pa« 
toit très bien imaginé , nous ne faurions rien 
^traire de cet Article que ce qui regarde la 
Pluye, & nous remairauerons, pour la iàtisiàc* 
tjon des Curieux , ^ue la quantité , mefurée par 
jppûces, de par dixièmes de Pouce, en fut l'an 
1731 ée 1732 , dans la proportion fuivante. 
^uia, 2 Pouces, & 55 dixièmes de Pouce. JuiU 
let I, 541. Aoûti. 857. Septembre 2, 121. 
Oâobre x , 479. Novembre i , 422. Decem* 
bre 3, 125/ Janvier i, 283. Février 2, 400: 
Mars o, 793. Avril 3, 106. Mai 4, £27. Ce 
Qui fit en tout 25 Pouces, & 818 dixièmes pen- 
dant les 12 mois, desquels Décembre, Avril & 
Mai furent les plus pluvieux, & Janvier le fut le 
moins de tous. Pour n'v pas revenir à diver* 
fes-foÂs, ajoutons ici que dans les III. & IV. Vo- 
lumes, oé l'on trouve les mêmes Reg^tres pour 
les Années 173^ & 1734. toujours en commen- 
çant par ymtfy la quantité totale de la Pluye fe 
monte pour la première à 19 Pouces 953, Dé- 
cembre & Mai en aiant été les plus pluvieux,, 
comme Juillet , Janvier , Février , & fur-tout 
Novembre en furent les plu^ fecs ; & que dans 
la dernière, cette quantité fut de 24 Pouces 864^. 
Mars en aiaot été le plus chargé de pluye, & 
Mai le pks fec. 

Je 



JlS4 BiBLIOTHBQUE RaISOMNB'IK^ 

Je ditai là-defliis en pa£&fic, que C\ l'on côni* 
pare ces ObfovatîoDS, tvec cales qui ont été 
nites à Paris y on ne trouvera pas auffi grande 
qu'on le croie fur le ièal préjiigé , la difierence 

S'il peut Y avoir à cet ^rd , entre les deux 
Dindes, Tune de la France y Si Paucre de VE^ 
i0ffe. U n'y a, pour s^en convaincre, qd'à jet- 
ter les yeux fur les premiers Voluc&es de THiêr- 
toire & des Mémêins de \ Académie des Sciemces. 
Dans celui de 16^^ y te dans celui de 170^, od 
▼erra, par les Calculs de Mr. dé la tlirey qu'i 
Paris la quantité dePluye fut en 1689, de 18 
Pouces II lig. ^; en 1690, de 2) Pouees 3 Iig.|; 
en 16^1 y de 14. Pouces 5 lig.^ ; en 169:^, de 
22 Pouces 7 iig.i^ en 1701, de 21 Pouces 4 
lignes &i. 

A la fuite de ces Obfervations Météoiojofigi« 
ques vient 4^ l'état des Maladies qui ont le {nus 
régné dans Edimbourg y pendant tout le cours 
dé l'Année ; & cet Article ne peut être placé 
plus naturellement qu'après cdui qui le prédède^ 
puisque l'on y voit, mois par mcns^ les diver- 
ses impreffiôns en bien &c en mal que fait fur 
nos Corps la diverfité des Vents^ des Tems, fie 
des Piuyes. Contentons -nous d'en donner un 
Exemple^ & tirons-le du mois d'^i9«/ I73i« 
pendant lequel il ne fouâla que des Vents d'J5/f 
pu de Nord y à l'elccepcion de deux jours où l'ont 
eut plein Ouefi^ ou SudOueft. .Dans ce mok 
d'Août, à ce que nous apprend la Société d'J?- 
dimbourg , ^, parut entre les Enfans , une petite 
yy Vérole CryfhUineou Bâtarde, quelquefois pré- { 
^ cédée de fymptomes fiévreux^ mais pour h 
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j^ plupart bénipie, & ibrtant avec fiicilité. Il 
\^ y eut quelques Ènfiins , à qui les premières 
»y Fuftules écadt déjà fort avancées ^ & com« 
^ tnençant à pafTer ^ il en furvint des lecôndes^ 
>^ fie à quelques-uns mêmé^ des troifièmes. Ce- 
„ pendant en fôn tout cette petite Vérole fut 
^ extrêmement favorable, fie &ns danger, ne 
\, demandant guère qu'un R^me rà^aicbiffant 
,^ ou ou'une Diète l^ère* Au mênàe tèms di« 
^y verfes Perfbnnes furent at^quées d'une mèr 
yy diocre Colique ^ qui , en général , s^en alla ' 
^ d'elle-même en deux du trois jours, ians 
\^ grande inquiétude, bu que quelques dôfes de 
^, Rhubarbe guérirent. A ce Mal fuccédérent des 
9, DyJJinteries , qui fbuvent furent opiniâtres ^ 
y^ quoique rarement mortelles. La Méthode , 
9> qui eut lé plus At fuccès, fut celle des dofes 
^ réitérées à^lficacuanba , avec des ^ufgâtiooâ 
yy de Rhubarbe fie de Caldmel ^ qui fouvent fai« 
^ (oient l'efièt d'un Emécique ^ fie chaque^foi^* 
^, un Opiate. Sans le fecours de ces Révulfions 
\^ Se de ces Evacuations bénignes , les aucreâ 
^ Âftringens,quoiquefré(}uemment répétés, né 
^ faifoient pas le même bien, fie pour l'brdinai^' 
^, re, retardoient la guériibn. " 

Après l'Article des Maladies, vient 5^. celui 
des Morts , tiré des R^itres publics. Il y pa«- 
roit que depuis le mois de Juin 1731, jusqu'en 
Mai 1732 incluûvëment , il. mourut à ÉJêrni^ 
bourg y ^^ Hommes, 332 Femmes, 492 Eâ^ 
fans, ce qui joint à 38 Mort- liés, fait la Som« 
me totale de 1 1 19. On voit dans le IL Volume 
qu'en i732-*Î733> la quantité fut de t24.7|CeI«* 
> tm. XXII. Part. IL G g li 



Ip des Hommes étant de IfQ > & çdle des Feio^ 
m^ de4..i4.: àzsk'&\t ÏÏI. yp^ime, <3t'^'cn 173^- 
1731J., |i moûirùt 1^27 Perfonnes , 4.e?q^Û« 
il y eut 23(^ Hommes & 34.8 femmes^ & d^^^ 
le JV. Volj^tne, ^^V ?7H-^7î5i» i<= nombre 
des Morx$ fut de 11 49, 7 Compris 244. Hôm^ 
mes, & 333 Fjémmes/ Je ne fai (i pluûeurs de 
mes Leâeufs ne fe|X>nt pas aulâ |urpris que je 
Pai été, de voir en tout cpci la disproportion 
des deux Sexes. Il férûlte 4^ çç <}M.^Ô^ Exrrâi», 
qgii'il meurt tous lès ans, \,Bdmhmtg y environ 

Îu^tre Fetnmes contre croîs Hommes. Cela ^ 
contraire aux ôbreryadoqs que Pon a feites 
en tant dWrpj pncfroijcs, ^ue les £iv^ns T^tf- 
teurs de céslEjfaif aiîroiènf tiiéh d^ nous dé(:hifc- 
frcr cette Enigme. TPèut-étt-e que la feJurion en 
dépend de 'certaîjfies chbfes, diië le^ Ëtrangen 
n*ùnt gar/cjfe dp pouvoir Bcnet^^^^^ J'ôfe dpric^ine 
flatter que ïor Payis , qup je leur ep dpnqe à 
préfént^ ces )Vfeffieur$ tiou^ expliqueront , à quel- 
que heure, un Phénomj^né* fi ^àrê ^ 6ç Ce qa 
m'obligea lç& detmrider plus ini^mment cette 
jjrace^éft un autre Phénomène de la m'énjp m- 
tjare , & non mpins etopnant^ qui regarde vil YS* 
le de Londrèt. l^os (Jii&tfis HoflaTuloiJes ne 
manquent p^ de qoi^s. donper, au corotnçncc* 
mçnt de cnâmie Année , la Somme tôt^ê d^ 
Extfairis Baptiftaires & Mortuaires, dans cette 
Capitale de liCfra^ Bretagne ^ où^ l'ojirerp^rr 

3ue toujours, que les Morts fopt çhViron le 
oublé" desNaiuanc^'. A cette îeâure, on te 
frotte les* yeux, on admire, onyécrie, Tib^ 
df viendra donc en trois oit '^uaire ans la VHk & 
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LiOodFes, 0» comment peut-eib jMiffifier<j fmh^^ii 
y fnemrt totis les am ^esfue k éiûhh du monde 
^m y maitî Pour foudre le Prc^Iéme, ehacuû 
s'y prend à fk itx)de, àc pôrfoiiile n-eft au fait; 
que^ceux qpi font inftruks de c^ que je vais di- * 
Te. Soie en vertu de certains^ Arrangemenfi qui 
ont été fait^par les Loix de l'Etat, ou en con* 
Séquence d'une efpàce dlnipoffibîlké abfôlué 
où l'on eâ; , d'iStre enterré ailleurs que dttns le$ 
Oimecières-, toutes les Morts fonc portées fbr ted 
R^îtres publics^ 6e par conféquent la Liifte en 
eft eothplette. i( s'en faut bien que celle de» 
Naiffances ne puiflè rêtr«, de ne le foin. On ne 
met, foF CCS Regltres publics, que les E^ftH^ 
baptkes à la ParôifTe ou dans h CoibtounioEl 
Anglicane; deferte qu'il y- mam^e tous les En-^ 
fans des J^^, tous ceor des Catkoiiq^iêep-RI^ 
mains j tou» ceux àes^Muakres^ tous ceux des 
Pre^htémUy & tous ceux de$ Ftanfois Réftt^éi 
tant Cooforaûftes, que Nï>n-Conformifte$ ; ce! 
qui joint en&nUe &it presque la moitié de cet- 
te Vilte , toute grande qiv'elle eft. 

Dans P Articte VL Mr. le Profefféur en Mé^ 
dttcine Pkmnmr décrit la cotnpofition , & le^i 
bons effiits^df une Médecine Mercuriette altératf-^ 
ye qu'il a découvertes IMds le Vit. Mr. MfSi-!' 
fM, Chiruicieai de J(/^j|^, donne les vertus &i 
Vixbgs des.' Eaux Minérales: ^i font pifès de ce 
lieihJi^dc fur lesquetfe» Mr. Flitmmer ^ fait di- 
verfes È^xpéi^ience»^ qui font le fujet du Vllf; 
LçlX. contient un Bjfù (kr l'Art d'injeder les - 
Vai(r«aux des Animaux, par Mr« MhnrayVvO' 
felfeur en Anatomiei Dar^ le X. Mr. le. Méde- 
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cin PârtesfieU démontre la force des Os pouf 
réfifter aux Pouvws qui font employés pour icr 
rompre çramverfàlement. Dans le Xl. Mr. Mû»- 
TB décrit, avec plus d'exaâitude qu'on ne Ta» 
voit fait encore, l'Articulation des Mufirlcs, A 
le déboitement de. la Mâchoire inférieure , & 
tache à cette occafion de prouver que les Mas-* 
des DigafirifMes fervent à élever VOs Hyoïde 
pour avaler. & non à ouvrir la bouche en tiraot 
en bas la Mâchoire inférieure , cette ouverture 
fe fiûfant, félon lui, en partie par l'élévation de 
k Mâchoire fupérieure , & en partie par les Mu5« 
clés auxquels on attribue communément le mou-* 
vement de YOs Hjtf$de. Cet habile Homme a- 
joute à tout cela quelques Obfèrvations utiles 
fur la manière de remettre la Mâchoire inférieu- 
re , & de guérir la Surdité par certaine Liqueur 
(îrii^uée dans les Tubég EMftacbiamée. Dans le 
XIL Mr. Marthe y Médecin de St. .éhulré^ pro* 

S[>fe modeftement diverfes Objeâions contre les 
yftêmes de Mrs. Swa^tmerdam^ Barelli^ Balti^ 
ni y Fitcaim & Bœrhave ^fax les mouvemens aU 
tematifs du Thorax & des Taim^ns jdzxis la Res- 
piration. Le ûeneft, qu'au moment que JesPou- 
mons (è trouvent entièrement tendus, les Nerfs 
Thréniques en font (i prefles que cela caufe dans 
leur Nlufcle une foibleflè, ou quelque d^ré de 
Paralyfie^ au-Iieu que les Poumons venant à fe 
détendre, les Nerfs, qui ne font plus fi prefles, 
reprennent leur influence fur le Dia[dtiragme , qui 
alors fe conrraâe. Dans le XIII. on lit un Effai 
fur la Nourriture du Fœtus , par Mn Giifin^ 
Chirurgioi de Leith^ où il eft entretenu fur le 
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\ pied de Profeffcur en l'Art d'accoucher les Fem- 
I mes. L'Auteur y donne une Hiftoire favance 
, & détaillée des divers (èncimens fur cette ma« 
; tière, & après les avoir examinés avec autant 
] d'habileté que de foin, il conclud pour le fîen, 
\ 1. de la Communication au'il y a entre les Vais«' 
I féaux du Placenta & de YUferus; 2. de la qua- 
, lité alimentaire de la Liqueur de Vj4f»mos; 3. 
' des PafTages préternaturefs , qui font ménasés 
, pour porter la Liqueur de VAnmios dans TËfto- 
I mac des Créatures qui n'ont point de bouche j 
4* de ce que la quantité de cette Liqueur dimi* 
; nue lorsque le tems de laNaiflànce approche; 
5. de la quantité de Liqueur & de Méconium qui 
; k, trouvent l'une dans l'Ëftomac, & l'autre dans 
^ les Entrailles des Foetus, & qui ne pourroient ^y 
trouver, s'il n'y avoit pas de communication de 
la Cavité de l'Amnios dans l'Eftomac ; 6. de 
ce que le Cordon Ombilical manqueou feromot 
I quelquefois avant ia NaifTànce; 7. & enfin de 
rÀnalogie des Animaux Ovipares, & des Plan- 
tes; de toutes ces confidérations dis*je, il con^ 
clud, que dans le cours ordinaire de la Nature, 
les Fœtus ibnt tout à la fois nourris par la Bou- 
che, & par les Vaifleaux Ombilicaux; & que 
Tun de ces deux Canaux venant à manquer, l'au* 
[ tre y fupplée. 

Dans le XIV. Article Mr. C<i/*f , Chirurgien 
^ de Glasgovêy parle de deux Enfans qui naquirent 
: avec une Ccùiformation préternaturelle des In* 
I teftins. Dans le XV. Mr. Kf»»e<A^, Chirurgien- 
: Apothicaire à^ Edimbourg^ fait 1 Hiftoire d'uqe 
' Plaie au Cou^ accompagnée de Symptômes eir- 
^ Gg 3 traor- 



xr«ordîmires. Dans le XVLMr. Sledmany Cbti 
jrurgien de Kmrpfs ^xtcoomt de qude manièce a 
s*y prit pour cirer du fond du Gofier un grdi 
0$, qui éçoit defcendu jti^u^à un pouce & de* 
xni ttt-deâus du Ctrtflage X/pboïde. Dans II 
XVIL Mr. Patm^ Médecin de Glasg/Ê^ , leod 
compte d'une Tumeur extraordinaire au Set! 
,d*uae Femme. Dana le XVIII. Mr. iMi^im.Pro- 
fefleur d'Anacoœiey expofe les moTens de factli- 
1er l'Opération de la Fsraemèfe.^ Dans le XIX. 
Mr. IhÊg^t Otïkustffen du Régiment du Gé- 
néral SMmi^ parie de Vefs qui s'évacuèrent d'ua 
. Ulcère à l'Aine. Pan^ le XX. U s'agit d'une 
0x>rcification d'Inccftins dans une Hernie^ guérie 
par Mr. Jamiejm^ Chtruigien de Kettg» Das 
le XXI. à l'occafion d'une l^ierre dans les Reins, 
Mr. DottgUs^ Chirurgien 'd'£i£a»iaar|:, fkic des 
Remarques fur l'Opération de la Hepbrotomt. 
Dans le XXII. un Chiruigien, <}ui a demandé 
• d'être Anonyme, cécité le mauvais fiiccès qu'H 
a eu en traitant une Tumeur anotnale i la jam- 
be. Dans le XXIII. Mr. LtatH > Chirurgien de 
ytiho^rgy nous apprend quH fut plus heureux à 
tirer une grande partie du Tl^iit , qui fut fuppléée 
par un Cdus. 

L'Article XXIV. eâ: dans un goût fort difiEe- 
rent de tout ce que l'on a vu jufqu'ici. Poor 
comprendre ce que e^dl^tl fiaut (à voir , que dans 
la I. Edition de fes Ofér^ti^m J» Çbinft^ie^ Mr. 
Gsretfgeo$ avoit diftingué entre l'Hydropiâe qiB 
fe £iit par éfaïubmu^t ^ & celle qui le fiûtpir 
infiltration. Feu Mr. Ftiiàd avok dit lè->cteflas, 
que cette diftiadlioô n'eft pas jufte» éc que k 
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imntr éë tes tétttièê ri'ét êiaStmxi Laiigue. 
Getcé cëHSiTkâ êê^ii ^ i^imét y qaî cû à 
Thàrtîtié kfti reflènêinkiit ^ dahs ià^ hdtivèllè Edi^ 
tiôH dé fôn Outrage. ,-, Voîll, Jif-ii i la pâgt 
,, 403 , une tenliàY(^ dé Kfr. F^mdi ofA fènt 
,/ bien ùh hom?M peu Mft^titt de \à Ltfdgùe 
,> Françoift. ^' IF ajëùéè à lii page 404:: ,i \^i. 
,; lât la Otiië eoNfidéfatlori qiîi tif à pbVté i rele- 
„* ver les t^«*x de Mr. Fi^^rf^ '' & à la 42^ : 
,, Afrrfi, (itii èâfé àtèehCfDâ à dÀ ObjeâioUs 
^ qifmËcùtiér ft jFute:bWï galrdé de ftîfè* 8cc, '' 
Un des plus grâMdé tfôô)«nte^ dé rAn^èterrfe^ 
îAfuité dé cètéë fl^ièrè àprè^ f# ii96ife) â tfô'O- 
^é tiQ zéTé défënOl» dènid an M6tiyt^à , qui 
fè dit (iMpIe«n^l^ j^infî if *^ Cmurgm-A-' 
p&tykdHrè itEtamékf'gj màiè diai' ^féineM n'é- 
<n* hi en Atl^réWi-'ApotMè^é, ni en W<#fèe. 
fcé Tirfe de fe Pilkîe étf annonce! feirf coUt le 
fti. Céffi, dîc-ily kn if ai fit ta FelHbJJhy ^ 
/if^ & Savait Éàivi^féi S m. Gafi^éngebc , W// 
cUfacft M la hêkéf^ dit ma^M Frèi)fld. ToUc 
jr eft ff ôniquè & #MiÂ , jfâéqifain^ ëo^MJ^iëih^ ^ 
cU apparence 1^ jil^ d6<iY & tes- plusr bonne* 
teS^. Auffi' letf Aùteut^ <!te ce R^^l/y qui nTap- 
I^iiven'é ptis éè pfdéiécfi&, & qùi^ fé fbnft mêtfie 
engagés,- dai!i^ ledr fréfiMi^- i né p6i^ InftreF 
des morceaux de ce genre, dftV-ils èu^ fotff d^a* 
vertir, au bas de la page, que (ans conféquen- 
ce pour l'a^éniFf i&'<»n€bien voulu faire impri« 
ihef eéhi-^el,^ ptir iû fôâte C<Mificférâtkm de leur 
profond respeâ pour la mémoire du Médecin 
iHtkffre que ¥otij ^ti^è ; tfiais qu'ib dècbài- 
éttit fort lërieûtlefiiatiD que Yoa ne teut* ehvoié 
fks rien de pareil. (^£4 ^i"- 
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Mr. BruMWê ^ m d y perfuadé que les plus pR>« 
fi^nds Raiibnneurs ne font que trop foulent de 
t^ puuvais Incapr^tes de la Nature , parce 

Îu*ik ne confiiltent pas cette Nature elie-mêmq, 
c qu'ils négligent d'en ohlèryçr les Phénomè- 
nes les plus communs ^ a raOTemblé lànieflliS]! 
dans un Ejjai^ qui (ait TArdcle XXV. quanti- 
té de RéQexiops tr^ utiles & très çurîeulès, qui 
fe t)oment néunpoins i b Médecine, & qu'il 
finit en difimt àla Société d'EJfmhtfrg : ,, Nom- 
,, meZrmoi telle Maladie qu'il vous plaka» avec 
^ la manière de la traiter qui paflè uqiverièUe- 
„ mep( pour la [dus utile', & je m'engage à 
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,, H^u...w« telles ctrconftances, (bit dans 
^ tiens , (bit dans h Maladie elle-même, oi\ 
,, cette manière de U traiter ferott très peu con« 
,, venable. Permette!^ donc que je vous (iip. 
^ plie d'inculquer , avec (brce> à vos Cprres- 
p poiidans, de bien pofer les difërens cas de 
^ leurs Malles; d'abandonner la Méthode qui 
,, ne fuit que la routine dans la pratique , aujç 
^ peHbiui^ qui mçritçnt i peine le tiom d'Em- 
9, piriques; & de pofer pour la ba(ê de leurs 
„ Ordonnances, l'Expérience & laRai(bnréu« 
^ nies; car il en eft d'elles deux , comme dç 
„ l'Art & de la Nature dans la ^oeÇe , doi^ 
^ IfûrMCfZfdit^ qu* 

„ AlUféf foftis tfim res ^ ^ €9fguréU émki. "^ 

On trouve dans TÂrtiçIe XXVI. l'Hiftoire 
d'un Ulcère au Poumon , qui perçoit à xxviW 






Avrils Maitâjm^ I7JP, 47|. 

I^ Diaphragme, jusqu'au Foie, par Mr. Barry^ 
Médecin de Çark ta Irlande. U^ns le XXVli. 
celle d'une Tumeur dans l'ÔeTophase, procé* 
danc d'une caufe (ingulière ^ Mr N^» Waucb ^ 
Médecin de Fiirkkatbernp dans la Province 
e^Tark. Dans le XXVItL Celle de Sp^smês dani 
rOefophage , par Mr. ^iirdy Chirurgien-Apo- 
thicaire de Cumnok. Dana le XXIX. celle d'u- 
ne In^ammation dans l'Eftomac , accompagnée; 
à^Hydrophohiey & d'autres accidens extraordinai- 
res, par Mr. Innés ^ Profcffeur en Médecine à 
Edimbaurgr Ce fuc principalement à force de' 
^ai^nées, grandes 3 & répétée^ de près , que l'on 
giierit ce Malade: fi bien qu'en fept jours, que 
dura la Maladie, on lui tira environ 116 onces 
cle Sang. Peut-être ne f^ra-t-oq pas fiché de li* 
tp ici la description de l'Accès le plus violent, 
& di| Symptôme Hydrophohique. „ Vingt mi- 
9, nutes après [une Saignée aDondanté] les Ex- 
9, trémités devinrent froides, le Pouls foible Se 
„ irr^ulier , la respiration diffidile , & les dou- 
3, }eurs plus vives que jamais. Auffi-tôt on le 
^ faigna , & pendant^ cinq minutes il parut fou-« 
„ lagé. Mais tput % coup fes Extrémités devin- 
y, rent froides & rpides, comme d'un Mort, &; 
„ l'on ne lui trouvoit aucun Pouls. Bientôt a- 
^ près il s'écria, que tout ce qui étoit autour de 
,y lui, tQurnpit avec une étrange rapidité^ en- 
^ fuite , qu'il voyoit à peine les objets , mais^ 
,, Qu'il le croyoit luirmême tournant t & qu'en- 
^ nn il ne voyoit rien. Mais privé de 1 ufage 
^ de tous ^ lens, il extravagua de laiàçôn la. 
^ plus extraordinaire, ^vec dç fréquens treflàil* 
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^ lemens; déchirant tout ce mit étoH près dé 
,> lui; jettant fam ccffè par h hà^thé de graii- 
y, des quantités d^ea(l; prêt à fufibque^ à cl^- 
^ qoe tfioment; %e£ plaignant pitxs de fes dou» 
^ leurs précédentes Jamais s'écriafk, de \z façon 
y, la plus triftè. que" tx^at le monde P'abaridon* 
yy noit . qu'on le laiflbiT eiitre éd flammé? qui 
^ le de^orote^ , & protcftant d*une vengeance 
,, étemâlè contre ceux qui lè tutoient de la 
31 forte. 

. • „ Sa voix changcoit fouTètit de ton , il a- 
j, voit de firéqifèntcs convulfion» ta viÉ^ej & 
,> enfin, comme épuifé par ces effort» , H de- 
„ vint éranquilîe, qtrètiqûe toujours presque (ans 
^ fimrimenr. Alors,* avec l'a^nrobation de deux 
„ autres JV4edecift^ , on lui nt nht Sai^éè à- 
y^ boudante, qui hn rendit le plein u6|e de toiis 
y, (es Sens, excmé celui de voir difttnâetnent 
„ les objets ; deiorie qu'il parut être rétAfH en 
„ bormè (ànté. 

„ Dati9 cet Accès fi violent, il eut des in- 
',, tervaDes, ou il demandoit avec înftance «^"on 
„ lui d6nnlt i boire. Mais atfflf-tôc qu'il voyoit 
,i h liûueur , il toâiboit dans te trefnblénfient 
jy les plU9 lurprqKins, 8e lorsque la Liqtieiir afp« 
,, prochoté , li trefTaitlof t , par(}iiffint effrayé ^ a- 
,i voit dé fréquentes Conirtrffion*, ftfr-toué ahi-. 
^, tour de h bouche, écârtûit dé la* tttAn api^ 
,, niitvetfient le vaifleati. Etrfitite , d'Un* àf f q[ui 
y, marquoit tout à la fm , de la fniyéufr , de de 
„ ht colère, il r^ardoit fitettiént ]à liqiieur^ 
P, ht demuindoit avec la mette impatîebtfef qùftw 
,, paravane> £c féîceroîc ta icèné préeédeitei^. . 

„ Après 
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ly Après cette dernière Saignée , fe fentane 
l^ plus (oulagé que jamais ^ il demanda vivement 
^ qu'on lui donnât un peii d'Eau & de Lait 
„ chaud, & ravala gloutonnement d'un tevl 
„ trak. Sur le champ il lé rejètta fdrt loin a- 
vec violence, ce qui fut fuivi d'uriè incroya- 
ble quantité de Salive, qu'il jetta avec la mê- 
me force, & à diverfés fôpri&s, diânt que 
^, materé la foif qui le brûloit , il lui étôit im- 
„ pôffible d'avaler ce qu'il avoir pris. AuflS n'é- 
coit-ce pas fans quelque espèce d'horreur, 
qu'il entendoit parler d'aucune forte de bois- 
(on. A cela près, il fut affez doucement jus- 
qu'à 5 heures après midi, que les Symptomet 
précédens étant revenus , quoiqu'aivec lïioina 
de violence, il demandât , d'une manière pres- 
(ante, qu'on lui fit une nouvelle Saignée, qui 
l'aiant rendu plus tranquille, lui fit paflèf une 
„ nuit plus exempte de douleur 8c d'oppreŒon, 
„ auoique dans l'infomnié. Vers le msftih il fit 
„ divers efforts pour avaler, 6c enfin il fit des- 
,, cendre un peu de boifibn , mai£ non lànsbèau- 
j, coup de terreur, & de peine. *' 

Article XXX. Hifloire d'une perte d'Appétit,' 
êc d'une Atrophie , procédant d'un dérangetoenc 
de l'Eftomac , par Mr. Loféis , Médecin d'E- 
Jmhurg. XXXL Hîftoire cPuû lympaTtitès^ 
par Mr. Mntro^ Profeffeuf cto Anatomie à J5- 
dimhoifrg. XXXI. Hiftoife d'une Coliqut qui 
a duré fis! ans, par Mr. èimpm , Profi^uèur en 
Médecine \ St. André. XXXill. EfTar fu^ U 
^unilTei L'Auteur, ^ui ne fe nomtfiè pbiiat, 
prétend que ta Jauniffe vient , tioff d^aiicuAé 
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Obftrudion dans les Vaiflëaux Capillaires du 
Foie , mais, de la Bile , qui , étant dans les grands 
Vaiflfeaux où elle eft reçue, eft empêchée da 
paOer dans les IntefUns, 6e par con(eauent for* 
cée de (k rejetter dans la mafle du oang ; & 

Îuece qui met obftacle au cours naturel de la 
tie, peut venir, ou de quelque Tumeur , ou 
de quaque Inflammation, ou de quelque Spas* 
me, oui a£Feâent les Conduits de cett^ Humeur^ 
ou plutôt de quelques Pierres qui lui bouchent 
le paflàge. Les principales railbns qu'il donne 
de fon fentiment» font i. afrhri^ que dans la 
Corps animal, il n'y a point de Liquides, qui ac** 
quièrent les caractères qui leur contiennent en 
propre, ni qui faflent leurs eâèts fur le Corps, 
qu'après que la fécrécion de la mafTe du Sai^ en 
a été faite en paflant au travers de quelque Cou^ 
loir glandulaire; & %* apsfierhri, que d'un cô-, 
té il y a fréquemment dans le Foie des Obftruci> 
lions univerièlles dans les petits VaifTeaux, ùlus 
qu'il y ait aucune JauqiOe; & de l'autre, qu^ 
tes Phénomènes de la Jaunifle font tels, que l'on 
ne peur en rendre une entière raifon que dans 
fon Syftéme. C'eft donc fbn avis, qu'en traitant 
cettç Nlaladie, on doit toujours penfer auxCau- 
feaf qui peuvent empêcher l'écoulement naturel 
de la Bile dans les Inçefiins , & que la plupart 
de cette efpèce de Malades devroient être trai* 
tés comme ceux qui ont une Pierre , dont la 
^efcen^e , des Reins dans la Veffiè , leur bouf 
thc rUrétère. 

Article XXXIV. La Veffie devenue fquirreiK 
£^ p^r une Çauie ûngulière , par Mr. Berr/j 

Méde- 
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îMédecîn de Corck. XXXV. Une récemiori 
Semmss dans la cohabitation, par Mr. Coekburnk 
XXXVI. Paralyfie , accompagnée de mortifi-^ 
cation, dans les Extrémités inférieures, par Mr. 
Drummond. XXX Vit. Relation de ce que Ton 
a découvert, ou perfedionné de plus remarqua- 
ble, ou mêcne propoie de tel , par rapport à la 
-Médecine, pendant l'Année 173 1 . Cette Réia» 
tion eil tirée des TranfaSians Thihfiphiquis ^ des 
,Mhttmres de t Académie ^ du Cwnmera ijittérairt 
de Nuremberg j & de toutes les Pièces fembla- 
bles, de même que des journaux, de quelques 
Ouvrages particuliers, ou de quelques Lettres. 
L Dans le XXXVIII. on donne le Catal(%ue, 
& le Titre des Livres, Pièces , DitTertations & 
Brochures de Médecine, qui pendant la même 
Année 173 1 , parurent dans tous les Pays de 
VEurope. Je ne fai & le Catalogue eft exaâ ou 
complet, mais je n'y vois de Genève^ 6c de tou^ 
te k Suijfe^ que les deux premiers Volumes de 
la Bibliothèque des Ecrivains Médecmt de Mr. 
•Jdanget; df Italie^ oue la Manière de traiter les 
Maladies Catarrhiujes par Mr.l^^tf»0, imprimée 
«n Italien à Vérone^ & que le I. Tome de Bo^ 
nonienfis Scientiarvm*^ Artium Academia Com*" 
fnentariorum ^ à Bologne y in 4. comme le précé* 
dent; i^lrlande^ qu'un Traité Anglois de Mr, 
Rohinjbn fur VOeconomie Animale^ in 8. &c d'£- 
€ûjp , que la féconde Edition de VAnatomie des 
Os Humains y en AngbnSy par Mr. le ProfefTeur 
JMimroy in. 8, & qu'un Recueil de Thèlès de 
Médecine foutcnues pour le Doâorat. 

Dans le XXXIX. Article, on annonce les 

Ouvra- 
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ARTICLE Vin. 
NOUVELLES LITTERAIRES. 

A nouvelle Edition da Livie di; Uxx Df. Càvi^ întîtif- 

I \à', Scrifîvmm Eulefiéfit€$rtim HifiorU UinariA , qui 
Viinfiimé iciauThéatie» avance» muis lentement. Fom 
iiû dopnex piUia d^aAivktf , le Libiaiie qui pu^i a ii y % 
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environ deux ans use Lettre cçntcnant le Pian £)kc dé 
cette Edition (4) » vient d'en imprimer une féconde » ou 
pUL dea Extffaka .d« diverfei Lettres éctites \ L^AAteur 
,fftr dca Savans des Fayv étrasgeia , on fait Toii Feftimé 
^liriU aboient de cet Oa?raAe » le l'impatience ou iït 
dcoicn» d'en voi|r> une nouvel» Edition cdrrig^e & an^ 
•nent^ Mr. WUfm dans une Lettre ëotite de Wintr^ 
>cr^ le 29 d'Avril i?to, lui dit: S%d tfuid d* »•»« HifiorU 
Littttâarié. tus BMti$m fpn^* jubgf i Nêtum uan frêptéVm é^ 
QfifubticM. Uttittuns, eptêlmmntttm & intUfiris fi»# ikiiefègM ac 
éê^ri^A ffffitt tximià ^rmnerUam Itmdem 4ffiim juktkfS f lUùt 
^é^ê ité 9 ^ flmfitmrum i» GêmuuÙM , qm Iftkwtê ttf* Jkmm9 
M^m^ frMH9<t dêfiflenis fâtts ffcahi ùs voie-, Vir aUbtrrf' 
MM , & viridtm fmt&Mfm txfertus i» littiravnm fptm ér foUh 
thun fis tudf tk i«r« |fn>«, Mr. Oftéuaiu s^ei prime aii^ 
dans fil Lettre dat^e de Uif/ù le » de Septembre 1710^ 
Std tjmd JStt d§mum HtrmUo Oftri UterMn's Hipên4 9 dt ^ 
fna^M jpts did n»^ f^tfl tfUâtUa mm animi dêtttê Ùttfét tuà 
d0fr40iriiit f Nên dibiiem tg9y fi ité furi velhf w/ Uc V4l ià 
Bi^ii 9 Bikihpêlam invtnirê tjm fumptiu findat > mod^ 7#»^M| 
ttndàUmbHS iffi Thtfanft ilio^ fis pirmjfknn exporuH digtitj 

fis VMê^ Stntx vinérandêt & Ucum aUquem m'hi tt^ 

Unque imter ims , f»/ tum mtrtn , «jt^antum. pattro , C9wâta9 
fimoet* A ces deux Savans nous pouvons joindre le cdt 
lèbfe Mr. Fàkrieim de Hamhêmg^ qui dans une Lettre, dç 
X7 Janvier 171.Z, apsès avoir parlé de la nouvelle iùdîf 
tion du Livre de Ut ^Al^tius de Nitis , qu*il avoit publiiée 
Be adtc^e sm Dr. Cavê , conclud par ce vœu : Vtinam 
stMéJn tibi facent- Dais pêr c^mplwres adhuc amms , m imiintr* 
ttUt tmêm opm mvA mrs à u AH&nm & ixp$liutm i» Imtm 

(4) Vejres le Tome XVI. de cette Bihiitthi^^ pag^ 
4^^» 470* 
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flrêfirrt iffi pêfis^ si^ iUê Thtfémf EecU/Um vtmtjmè tàwré^ 

fiém éênMTê / Its ctftê vwtft M» i€fia9 9 ir mttmm 0ftmë 

.♦' ifHMTfiMr bfmm /hdiêrmm âmwrt dmcmmf». VétU » Viv pté^éut' 

tiSùmifttc, Il y a mainteaaiit lieu d'dpéicz ^dè cccOa» 
Tiasc pacoitca bien- tôt , pais que la raiibn qui cmpê» 
choit, difoit>on» de (oaTciire, ne fnbfifte plus: on at^ 
ceadoit la conttefkçdn des pays dttângcis, dont les Edi- 
tions font \ bcaucdnp meiOéai mascfié que câlci d'ici j 
mais le F atlement vient de faire un AÔke <|iû défirad 
rentrée de ce Rojaume \ tous les Livaes » qvâ f niant 
été imprimés oiigmaiiement , feroiit rdimpiiméf jpax Ici 
Etiangexs » fans en exceptez même VirUmde, 
DE C U M BXl D G E. 
Mr. Smith a publié U CmfiiM Syjtmà •/ 6jftiefy StC 
•C*cft-à-dire : Syfiimâ oÊmfht itOfti^^ mmiêmm fmmrve U^ 
^ns «« TrMêtési mm PêfttUurtt m Mmkémtmnfmei tm Mmomm' 
^mt9 & mm PkiUfifpbi^mt. ^vte dit TifmurpÊts figr um P(h^ 
ffrâp, Péir Kobm Smith , DêSwmr *m Dnh , Prtf^tm 
£^fiTêmmmi* & d» Pbihf»pbi* êxférùmemMb à Cambxi^^ 
^ MÊ€émciem 4m %•!, In 4. avec plus de lo Planches; 

Mi. le Dr. MiddUfn fe ptopole de faire imprimer par 
Soufctiption VHifi^ire d* U Vie d* dett^m^ Ouvrage qni 
ne contiendra pas feulement un détail patticnliet de la 
Vie de r/c^rm, mais auffi l'hiftoite générale d^tontcs 
les affaires des Romains , dans reipace de (bizant^qua- 
tie ans, période la plus mémorable & it.jfimÊ inteics* 
iânte de rHtftoite Romaine, oà aptes plnfiairs féi^n* 
lions Se plufi.curs cfiforts pour maintenir la IJbetré , la 
Hépublique Ait enfin opprimée. On y trouvera une Re- 
lation de la GUerre Civile entre M$rim$ & SyOsi A les 
frogrès du pouvoir Ariftocratiqne 00 du Sénat t qui fut 
rabli par-la : les f umultel qot aravérent ênfuitc mus ht 
Tille pour cenverfer cet établilTemear i In Confpiratioa 
de Catilina, Se, le Confulat de ^>ir/ré«,qui affermit ^Ao- 
toiité du Sénst : les intrignes de la Faftion Popnlaiie^ 
pour éloigner deêtêm du maniement des affaires i lesvio* 
lences de cUdîmt : le premier Triumvirat » ou léigoe ea- 
tre Pttmpéi^ O^mst & Céfturt pour déprimer le Sénat, 
ée s'emparer de toute T Autorité; l'ezil de Citênm^ qui 
en fîit une conféqucnce: fon tétabliffemeot i çdmment 
il dirigea le Tiiumviitt ) fon. Gouvernement de la oH* 
ciV \ le parti qu'il prit dans la Guerre entre Pompée & Ô» 
pLt } fa condmte fous le règoe de Cifét : la Coarpiracion 
contze C(Qfîir 1 flc fa mort ; comment Cic§r§m ibuttnt les 

Conipi' 



Cdnfpif at«uri , 8c par Peict de U» ctfftferis chsiflk ^n^ 
fint d'Italie: la mort dés Confols HintHs & F.^nf^i d»jri| 
ïcf Batilillcs qui fe donnërèiit près de Mtdène.* pair oè 
^Htft'irMfti éca« devenu tiop puiffant poiu être conrdcritpJttt 
long ttftfii pfaf 60 rM, ii s'irnit nree .Antoixt Ht: bepiéusi 
8c tariHii ua ftcond TviimtVMalt , qui fir p^rir OcfV^^i 8b 
la Képublkjue. On marque le fovdontiem de ttfu» ce# 
^véii«meiV5 , 8c on s'appuyc fur Id$ témotgnagc» ks piits 
aueenVK^fue*, parriculiètemeot (ut les Letties* de Citiront 
9c oftSÂonae le caiaftère de ccox qur y ont eu le fUn 
de part, comme léAtntSt SfiUy P«miét Craffits, Cefkri 
Péftn f Gdtimmst Ctêdtm t ÀiMrctiàu y Suf^cHuf CoUn ^ ^n» 

éh», OStdvims^ HiftiUSf FdmÇdi 880. 

Cette Hiâ;«Pii« fera Itnyie é^niie rewPë p^irieoHère d4 
la Vie de Cicéfn & de Ion caraâere: on y donnera auifi 
ni» defcrif^ion de U MaMoil ifte G^tWptt^M, de fes Inci- 
ses, 8c de fa manièie de vivie;. im* jt^^emenc Çfxs f«5 Oifr' 
otages i une eapHcatkm de f<r Phiiofbphi^ & do Tes opi*. 
jiTon8 3U& Ha» géinéxal de fa FoùiqMîe»8e tout ce qu'on 
peut recueîHii de plus ccotam tdochaift foa FUs. avec l€ 
cataâèie ^^.Atticifs, Onr inférera auflS paf ««eafîon daaa 
le Coip9 de rOu^rage , des eaplieatîon'» paitieulières da 
fbutes let Ch«rg«s, Loi», Coutume^, G^rdraonie», Ti* 
fxas Ac. qai peuvent fèr^s \ dboner une jtifte idde de U 
CônftitutiOR de ta ELépuhlique , & des morât s du VtO^t 
Biomaid : de forte quf ii fera n^ile \ tous, ceux qui' Hfeat 
Ictf Auf^l» Oaifiques , 8c pacticuKèremenc è^ oeu» qm 
ibuilirifeAtf d^entenirc les Bérire àc Cieénaâ^ 

Cet ÔUvfsvgtf fera imprimé §sk do boa Papitt 8c avea 
difrb«ana cateftèM», 8c eh y joindra l>é9 otneoMas eoâf' 
▼enabfes. 11 fera en deux Voinmee in 4. qui coocktt^ 
diwar phit d« ^ent ftallMs. Le piàx de la SoaTcfipeioA 
lêta dfune Guàfie 8c demie povr le petit Fapier; 8c de 
Jeux Guindés pour la gyand Papiet ,doAc dâ payera nkia 
Gainée éÉ fonfcfivatWy 8c le refte ev lecevanr les d«n« 
Volumes. Oa n'impvimeta q«*aurasK d'excmplattes qM'iï 
y auia de Souferipti#ns. Ltf Mattnfbiie eft^ en dcat d'dcft 
mia feotf la prèA; 

DE t O K M^ % M S'. 

yn GeiMllhdmmer Aommë Mt» Huntê^ a pobltd ^A 

Tftatifo êfhimén NWû*e> hetit^ M' ^Atttm^ 9ùc* CdSb>à»di* 
tel traité de U Nature htimaitu} oh l^»n ejfayiéPintrodHirt /<• 
Màh0dt efepétimentaU i^ rMfmm dm Av Mat et M^r^ii. In 
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s. X Vol. Cet OoTiage cft dtvlfé en dcoz Volume» ^ 
dont le pfémicx qui traite de i'£iitcndement » concicnt 
qnatie Fanies , divifées en plafiears Seftions : la piémi^ 
le Partie traite des Idées, de leur origine « compofi- 
tion, abftraftion, connexion ficc. la féconde des idéa 
de l'Espace & du Tems: la troifième , de la Connoiûân* 
ce 8c de la Probabilité : 8c la quatrième , dn Pjxxhonis. 
me« 8c des autres Syftêmes de Philofophic. Le (êcond 
Tome qui traite des Paifions, contient trois Paities , 
dont la première traite de P Orgueil èL de l'Humilité ^ 
la féconde, de rAmoar 8c de la Haine; 8c la cxotfîè- 
me , de la Volonté 8c des Paffions direâes. Ceux qui 
demandent du neuf, trourctpnt ici deqnoi Ce fatisfai^ 
L'Auteur raifonne fur fon propre fonds , il approfondit 
les matières » 8c fe trace de nourdles routes. 11 cft très 
original. 

Tbe MisttlUmêm W*fk i» Prrft émi Vtrfe êf Mrs. Eliza- 
beth ILowe &c. C'eft-à^dlrex Oemvru milia tmt m Ywp 
^*tn prvfi de MéuUmê Eliaabetb Kowe : dent U plms prmfdt 
fartti eft publiée Àfréfêntf Psr fm mrdu y^ après fis Manmftrits 
êripnasÊXt par Mr. Théopnile Kowe, \A fmti tvm ss ésjamtt 
des feëfies éttkes *% différentes êecs/unsypéir Mr, Thomas Ro- 
we. ^vee une TijsiMinn de tu Vit igr dts Ostwéges de us dtux 
auteurs. In 8. 1 Vol. Elizjdfeîb l^«tiM , née à lUhefitr dans 
la Province de Snnmeffit le xi de Septembre i674-,^coit 
Fille de Gâutier Stringer d'une Camille confid^able dans 
cette Province. Dès fa plus tendre fcunefle elle fit cor» 
noitre qu'elle avoit un grand fond de vertu 8c de piété. 
Elle aimoit suffi le Deuein 8c la Mufique, mais fa plus 
forte paffion étoit pour la Poè'fîe , où elle réuffilToit trèt 
bien , comme cela parole par iês Ouvrages 8c pjrriculiè» 
xement par le.Poëme Epique intitulé PHifitirs de Jefipky 
8c par les Pièces en Vers qui . fe trouvent dans le Volu- 
me qui a pour titie Friendship in X>*étb 8cc. (4). £n I70f 
elle époufa Mr. rhemas l(«we^coonu par les Vies qu'il a 
compofées pour fervir de Supplément à ceUes de hlmtM^ 
aue. Ces Vies ont été traduites en Franco» , pax Mr. 
l'Abbé BeUenier , pour joindre au Plutârtfue de Dua'er, M.U 
Keive n'avoit que z8 ans lorsqu'il mourut le r s de Mai 
X715 , la Femme décéda lezo de F'éyrier I7i7« 

Mr. Smitk a donné une troifième Edition de fon Trai- 
té contre les JDéiftes , intitulé Tbe Cure of Deism 8cc. {b\. 

Cette 
(4) Voyez Tome XVII «pag. ait. (A) Voyez To- 
me XVII 9 pag. 20^ xio« 8c Tome XX $ pag, utf, 20.7% 
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Cettç Edition eft augmentée de deux petites Pièces, u 
D'une Ol^jeâion contie le Syftême qui pofe^ue Dien a 
établi un Médiateui entie lui & les hommes 3 avec la 
Képonfe de Mx. Smith, 2. Le fentiment du Chanceliex 
Bacon touchant ce Médiateui, (ju'il regaide comme ab7 
folument nécclTaire » poui qu'il puiiTe 7 ayoiz quelque 
communication entre Dieu & les hommes. / 

The erronems Translations in tbt Vutgar Vtrjions •/ the Script 
titres iettSted in ftvtral Infiances takfn jrom the Orignal &C* 
C*eft*à-diie : Exemples des famés qui fe trompent dans Us Tra* 
duEHons. de 1^ Ecriture ^^ comparées avec les Originaux, ^vec tsm 
Bffai préliminaire fur la DoUrine de la Trinité^ oh ^on prouva 
^ue cette DoSrine , telle qu^elle efi ici expliquée , efi conforme À. 
la T^aifon ^ & fondée fur des ^ncipes naturels & évidens% Par 
Jean Lookup , Ecuyer. In S. Selon cet Auteur , lei( trois 
jpexfonnes font trois manières d'être de l'eflènce divine. 
A l'égard des Traduâions de l'Ecriture > il y trouve plu^ 
fieurs fautes , comme de dire que Dieu fe xepent , qu'il 
trompe les hommes , &c. 

Mr. le Doâeur Morgan a donné un fécond Volume d« 
fon Philofophe Moral {a) : The Moral Philofopber. Vol, //• 
Being a farther Vindication &c. C'eft> à-dire : Le Philofophe 
Moral : Toms fécond , oui contient une Défenfe plus étendue de la 
Vérité Morale ^ & de la %aifon i écrite à Poccafion de deux Là* 
vresytobfiés depuis peu: dont Pun efi intitule t Preuves de 
l'autorité divine de l'Ancien & du Nouveau Teftament, 
avec une DéFenfe particulière de Moïfe fie des Prophè- 
tes, de Notre Seigneur Jéfus-éhrift de de Tes Apôtres, 
contre les injuftes attaques, fie les faux raifonnemens 
d'un Livre intitulé le Philofophe Moral , par Mr. Leland {a) s 
fie l'autre a pour titre , Eufetnus , ou Défenfe du véritable 
Chrétien fiec. par Mr. Chapman, Par Philaléthès. In S. 

On a fait une nouvelle Edition du Diâionaire Grec 
de Mr. Hederictfott augmentée par Mr. P^mi^, Sous- Ré- 
gent de l'Ecole de la Chartreufe. M, Benj. Hederici Lexi' 
ton manuale Gracum^ omnibus fui generis Lexieis^ qua qui» 
dem extant , longif locnpletius, Prim quidem in très partes » vi« 
delicet , tiermtneuticam , xAnalyticam , & Syntheticam divifum 
éf^c, Nunc autem dua . prières partes conjunBim discentium gra» 
tiâ uno confpeSiu exhibentur, T^cenfitum ér pturimum auStum 
À Samuele Patrick ^. M, ér Schola Carthufiana Sntpraeep" 
tore, Editio altère emendatior , fexcentisque fer* Voçéttulis locw 
fletior. In 4. 

Hh 2 ^ 

(4) Voyez Tom. XXII > pag. laf^ 
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^ Omffê #/ UaMn» in l/4r«r«i PbUofi^hx &C. C^cft- V^ 
fl: Itapy i* Ufêm fitr U nîltfêfhrt ntUmnlie. Far /cw. Jl^ 
Hiclmfd Helshtm» l>»i7^r«ir Msâêdm^ Prêftffkmr «nMInitr 
mg & m Pmhfrfhn tmturellt dûns t^Vmvtrfiti ttt Dmèlin. Pum 
èiU ft» Or. Bryan Robiofoo , D^&n^ m Médteime. In %, 
Cet Ouvrage châtient tout ce qu'il y a d'cfientiel dau^ 
U fbilpr^pbit lutnftlteoti eipérimenrale, expliqué aveiq 
beaucoup de netteté H, de préctfion On y trane de l'At* 
mdloB, des l^irces ceatrairs, de la compolirton 8c d^ 
kl iélb;«cioa du Mouvement , du Choc des Corps dliflï- 
qacs, du Cenrfe de gr;ivicë» de la balance» et du le* 
«fier, de la poulie, du fronement des corps» du moo* 
iptmett des iluides, de la pefaiitcur de Tair» du, fon , de 
îi Ivmtète , des couleurs 5cc. 

Mi. HOiri, Profeffeur en, Rhétorrîcjue dans le Collège 
et G^ê'hém , a deifôn de faUje imprimer par Souscrioûoii 
Its rtW étt Prtfijfettrs'dt et, Cêlfix'* Pi^cédées de celle dl| 
vaHei TbêmAs Gresham qui en cft le rondateui : avc^ 
^ppimth'9 contvaant des Oraifons, des I^e^Qns, de^ 
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fm^éi-À quelques eftampes; 'fiiToir, la têre du Che^âliei; 




fit aebevê par H Chevalier Orgfbém : TElévation du CqI- 
Itbge de Gmh.%m j 8c le Tombeau de ce Chevalier. Cet. 
Ouvra ;t fera imprtmé in folio fbr de beau Papiçr» 8b 
CDOtiefiiffa environ cent fit vingt feuilles. La SouJcrii»-' 
tion e4è de v ngt ShiHm^ pour le petit Papier, 8l oa 
tMflSe pour le grand, dont oh payera la mpir/c'en Coosr. 
crivant', 8c le refte en recevant un erempiaite. Le Lt« 
wc «A ftni» fie on le mettra fouf prciTè dès qu'on aur% 
tm nomHro tfonven^ole de Souscripcions. An refte* il mî, 
fera peut- être p.) s inutile d*:irourfr ici que le Chevalier 
OK»^te«« en fondant ce Collège, onionna qu'il y auroi^ 
fepc ProfrCnirs, en Théolofçie, Ôiomérzie, Aftronomie»^ 
Musqué» en Droit, en Mélecine, fie en Rhétoriques 8t 
qu'ofirre leur Logement, ils auioient so Livres Sterling 
cbaciMi par an, 

Mr 1^///. peu content des Tradu^ionr qu'on a faîtes 
d^^ttrrrnr.iiousen a donné une nouvelle: DdU Oit 4'^- 
nmmu Tii9 Tfédnuijim H^ f aolo KoUu U f, Hx. %i^' 

l'eft 
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la noble fimplicitë ^è ctt illoftife ?oCtb j 8c en yt^ri 
Mt l*cxfetnple ftitmiti qii*â jr t très bien zèoiâ. e*eft 
rode XXllL 

F^iXii t«ft 9 PtrM ¥mf*À j^tntirf ferOi 

€hé il MéHnh htmmâmi *intâHt{ fraiff 

PHUtffXàfehi lit Vitlti S^ Ùterâê , Mttoy th^h ikw \ 

CM dij^hé ^ib éejHnê 

est À hth Pvrrt Sié hàm Viib 

j^f^ Mirti tén ^U JifUict y 

^»€ct^éi(fii E }k ptfhnd diticàtéÊ 

On l^itt et ^m\H nt hhh àni memktâNk JiSfM éf 
èkéày illkjhrêm P*rfrns Sftk* Eàjhrn H*tifét tct. &éft Ï-SS' 
xe : Lit Vtks & lés Jiuiim tkhMYéAlis àt pf«(fiedh PérftHHh 
$iktjhki ies Nâtiêiu Vrimàhst tafifit^ SUltâktf VixJh »i» pr(» 
KfÊiéh MHiiftftSy QéHlr»im éjhnrêi^ Phihjëphti , PcÈm tti 
9/Êi ft ftnt i^figmèK. péir ^i .Arrnwi , ùâr Hur Sxé/tfr , fÈkmâ^ 
i^éy fttjftd &-& rif¥ »h mréfhhgifits & itts hijhrièhs O 
HtmSk , tii phts éèémn^^fuét i ^ t^tHàfkâHt hhprHné i^ 
^fi^êis pthir là préniiHk fiis. lu Vz. On a rrouVé te» Yit^ 
cpii foift <bn cè«ft6t , pa^l ïti Hpiex^ âé Mr. Sait , ^vt 
« ptblié iÎÊlc trèé bdii^ traéhift^ton dté rAlèoran. lÂ 
ttioit nt lui a pas pfefîÀis aie léut donner tnre fuftc ^réii<^ 
dtte, dt ^f ^n ilfoucèc ^lofîètir^ Carrés : vtùt aioftré pét*' 
fottne f H fMtdéé tn ÂiM^qt^ iniir^Tt , dt ^ mh cé 
Q9hÉ^ étos r^it oli il eft pffifentemtnt. 

KYI8 ÀV VUBliC,qMtt à enrd^olf hxlirér îd;A i^ji^ 
tk de eHI}l*M VnivtffelH A J^K|ués-Ati^iiiHs dt t Itofl . 
ité%c ht Sàht par Ki60k» Rhrivrfe^ /ri lAmiUni ïfé U Vfè A 
fjttÊtnlf, èH femitl dé Pmes iHnottnânt fa, fttjhtiii & Jlh 
Om^^is Y y t^prifn ki lf»ïts éf pfîtidfdiés Vânaàrés , IC^or" 
rtéHm ^ t^Jtitmiéns y iftti fi trénvfé Uni ht fiUSi. dé A 
Èiimi^fuS di V dé Fratnfi , ^ Mrs, Dil f tif , Iti^ult , jf 
et SailiChe-Matthe. U té^ tràétit fûf U AihfVtllé tâlHJk 
iUr JMr et L&hklret , & âétgràntii dt ifentatfkit 0tyitrtifkts 
ttitioêés dt Cafàttbon, ât DuPfeiBsMOrntfy ,<3. Liainrént, 
Ck; 4t PMtfey Ouy f itito. P. Ba)H«, f. iiHDfodittt, éP 



4Stf Bibliothèque SjLisoKKE'ft, 

émm : m XI Volâmes. Cbn, Henri Sckciulea^ ^tote Pi^ 
9$iigt dts EiéUs tU HêUémdê & de Wiftfrif*- 




▼ifage moins du côté qui le flatte « Que de celai qui 
lèbutc C'cft un malheui pout qi|elques Libraires de 
certains pays, qui, atfeâant beaucoup de ijélc jpour l'u- 
tilité du Public y Caiûflent tontes les occafions qm ^ pré- 
lênteiiit a pour le prévenir en leur faveur. Ils ne conudè« 
lent point que les motifs de Ton appréhenfion (ubfiftent 
à leur égard , & que la prévention , oà il eft aujourd'litti 
contre ces fottes d*enttcprifes , eft li forte, qn'on ne 
fauroit mieux jt^^er Ces idées , qu*en s'efibrçant de les 
combattre. , 11 n'en eft pas de même, lorfqu^un Librai* 
le entreprend d'imprimer un Livre \ fes propres fiaix. 
L'argent qu'il lui en coûte» le rend attentif à tout ce 
qui peut contribuer à la bonté de Ton entrepiifè. 'Cette 
xaifon feule cft une caution fuffifante qu'il la conduira 
avec ibin} fie pour peu qu'il foit naturellement exaâ,il 
rexéciue de manière à (atisfaire l'attente du Public. 

L'Hiftoire Latine de Jaqua Uuinfit dt Tbw tEt an de 
ces Chef-d'œuvres , dont la Tradimon ne ponroit guè- 
xes mieux être confiée qu'à ceux » qui, doués de tous 
les talens néccfTaires , s'empreflbient de mériter nos é« 
loges. Ils ont réuifî } mais comme dans une a^licâ* 
tion continuelle, il eft impo0îble <)ue l'attention ne £c 
relâche de tems à autre, us ont laifTé après eux de quoi 
faire une nouvelle récolte. Elle méritoit qu'on 7 pen- 
At. La beauté & l'utilité de l'Ouvrage , la réputation 
de ruiftorien , les defîrs du Public • les fi^rages de pJa^ 
^tais peribnnes de mérite, furent autant de motih qui 
déterminèrent Henri Schtmletr , Libraire \ La Hàit,y\ doa- 
ner Teul une nouvelle Edition de cette Hiftoire. Pour ne 
rien iaifier à defirer , il a §m confionter l'Original avec 
fa Traduâionj & on peut dire fans exagérer, qu'il n'a 
rien épargné pour atteindre aiî degré de perfeftion au- 
Quel il s'étoit ptopofé de parvenir. Non feulement il 
s'eft attacbé au Tonds de l'Ouvrage, en faiiànt rappor- 
ter aux endroits convenables tout ce qui s'en trouve dé- 




efpiit d'œconomie avantagent 
fe au Public, de feize il les a réduits \ on2e,^rand i» 
4. chacun environ de Seo pages* Il a pouÂc l'^par- 
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pe plus loin > il a dépouillé chaque Line de tout ce 
Vâpiei blanc qui ne (en ^u'à giollîi les objets; ce qui 
lui le total fait une diminution d'une centaine de feuil- 
les. Enfin l quatre années confécntives de travail ont à 
peine fùfE pour mettre l'Ouvrage en état de mériter une 
approbation générale. Maintenant qu'on eft au terme 
de le faire paroitre, 8c qu'on n'eft retenu que par unt 
partie de la Table des Matières, la Préface ôc les Titres 
^ui refient à imprimer , un Libraire de BûJU s'avife d'en 
prppofer au Public une nouvelle Edition. 

Son Programme n'a rien que de (pécieur. Il y donne à 
«ne Hiftoire des Eloges qne peribnne ne lui refuie ; il y par- 
le des embarras qu'elle a produits autrefois , comme fi do- 
rénavant une Traduftion Françoife , revue & léimptimée 
\en Hollande, ne fuffifoit point i la curiofîté des perfon- 
nes qui ignorent le Latin; il y expofe la cherté de l'O- 
zîginal 8c de fa Traduûion , comme £ le prix d'un Li- 
^tt étoit fixé pouf tous les tems \ venir; il y explique 
le Plan qu'il (e piopofe de fuivre ; il y dépeint les beau- 
tés de fon Edition à faire s il fixe ce qu'il en coûtera à 




lui manque de parole. Il n'^r a pas à héfiter fur le choix 
de P^temative. S'il arrivoit que l'un perdit , l'autre n'y 
gagnerait pas beaucoup. 

• Ltt Hifiitutiotu 9 Cêrrthions ér Nottti dtt-il dans fon Pro- 
gramme, <im ff tr9»vtnt k U fin de chaque Volume de f^Edi" 
tien de Pans , qui efi celie que ^on fuivra , ferem f lacées dam 
tes lieux §h elles doivent être , en marquant À coté tCois la 'K^Jii" 
tutten eu U Nete ênt été prifes. Les T(efiitmiens feront mifee 
dam le Texte entre deux crochets , les Sommaires À U tite de 
thaque Livre , les famés feront eerri^ées 9 & Us Notes renvoyées 
km bas de la page^ &e^ 

' On s* aperçoit quêtes arrangemens font les mêmes 

3Q*on a pris en Hollande. Cependant il y a quelque 
ifférence, 8c il eft bon de la faire fentir. On s'eft con- 
tenté ici de mettre les refiitutions , eorreSions , notes 8c v4- 
riames au bas des pages. Les lieux d'où on les a prifês 
le trouvent ^ la fuite , 8c non à côté s ce qui ne peut 

* «aufex <ine de la conhifion dans les notes marginales , 
ou indications du contenu des paragraphes, à moint 
^ue le Libzaire de Bajlt ne retranche toutes celles 

H h 4 qui 
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f 1^ 4 f cttP9f '^ nultipU^r ppai la çogii^o4i<-C î# 

lp(y>iM «M^ ^ reste» là pf^nuèi^» p9«¥ ne p#iaf deir 
^uet rOmrxtff i i^ impdfi BO!tf ^vi^CF àps interne 
|io9^ 4c pbfajiBf 9( de^ f^p^ûiipiis d« m^ts qu'il ^ itt^ 
ftombU d'éyufr, 

FréMfw êHt fm'vi ^jmurf fh4 à pitd Ç Edité fm ^yAmglatfré^ 
p' â êm i^i^myff Vf^ifH, 4sffr*mp » ^ hf fffdi^Ptrs t(va 

rt^iiet métrmt 4* 4ifi»m*9* K^^% iii«lièie à cmbaiofi 
aut-il au pijblif quf^MA cliofc de piui q^'u|l^ Tra4u^ 
tion fidèle j Que Iw inifoctc-t-tl deçooppitie le (^s 4ii^ 
1*94 fe crairg en àxwx de doii%ef à m^e ezpresr 



^n, ()m relQn )c %ivà% de la Lapguç i|*»iii^ ioii?epr 411 
f lus QÎ mpiof f up çç qui lui ^pBTÎepd'a^ Ç'cft tosIo^ 
apprendre 411 Lcâeuc I9 façcm de P^nfec £( 4f (c^4iuie» 
pliudc quf riiiftmire d^ ff qi^l fu tiaduit. é«if /(«jf^vr 
M, poufiiiit-ii, 4*«f"»»> 4ri Cên'f^mn f»imm m»emfi îj/r 

}^bit€f , /«IF/ 9fi*«4i "f^^^Cr ri«« ^f «r 19 ««fV dt f«lf. ^a ^dr 

caucoa cft n^filkiit) cependant U «çiif^n 4f (^ 
j^PAX^moK n*eit (arentept ipay im modèle ^ (iùire, 
Qq Ifm9rq^f q^c Iqp bduipp tm^ U >litmf ^«aatitd 
€ Y9luines q^e ce^c de Fii^ppf 1 tç quqiqm U iU|eli(» 
4e ion Flan demande beaucoup ^ |eiii.ft ^ df uyvei}, 
il pro^iift qu'il v^Uu fpim lungiÛK le Puiiaic. fy^i^mi 
CQ»wr4gi^t die -^i, cêfffiermt Ifop jri«</« > •« r/|<*#r* d« /^ 
/•r/r V« U finir 4^ pim Témd i/<n M fiif de ^**i»rV 1741^ 
'cft.^'dirc, qM»H açb(?.ri| fp tsh% peu 4c ^«nft « q^•| 
ripe quatre ap< de trava^ aflidu opt pu pfodui^ en 
oUand^. D/ailleuca, il liVA pas )«ir4 4ç co^repii '^ve^ 
iiki dç U \u(^tif9 4» P^9) quM fpic de l'OM^t^j^- U'î^ 
lition de France monte à 1452 fcuillff d'impweWPi l| 
(Npine e^ aui4 yt 4e no^^n». ^ ce «on^pte, <|uf de- 
l(iepdro;ii l^s inj^f^fiops c^'il vept it|irf dinf lir K^te» 
Iç» t/^tftfi^. If s çcpçhets , lei( v9^i;*jiiiHis,le$ opiifli^iif, 
d( leur$ marques diuinâives? 

Voilà çp i^^pprçi le PUp ^u l,i»bx,aire de ^/>j8^g Ça>4 
fAîc içf avftnu^fs <|ue celui df U H/t/*, f^ reffiip de in* 
p nu Pujbi^. Of^ pVa ^fptr sttifUK cqflM^r^e lc| |iij| 
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Toufe l*Hiftoiie contient ixoo feuilles 
' d'impjrcdioxi , à i fol la feuille. - f $S ' ^ » P 
^1 Titres routes 8c vignettes, à 2 fols. x - 2 - f 
X>e Portrait aie Mx. d* Thou > giavé par 

te Tombeau du Préfideiit de Thou. — o - | - ^ 
a Ptramide , érigée au fujet du patii* 
Cidc de Jrn CbaJieL — ^ -, 
Uoe vignette y ou i*Hiftoiie, accompa- 
gnée de la Yémé &c delà Juftice, 
Jtréfente l'Ouvrage dé Mr. ii Thm \ 
'lOMXkoxtaUté i gxavée pax B. Pieart* 
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Somme /17 - u - • 
XQOnnoie de Hollandi^ 

Tout Cpnooii&Di conviendra que ce prix cft le taoia» 
lire auquel puiffe fe vendre un Ouvrage de cette force ^ 
qui félon le çoucs ordinaire du commerce, dcvroit mon- 
ter à '^ ^ — — — /«5-o-# 
Néanmoins » pour d'autant plu^ avantager le Public ^ 
Henri ^chmtleer déclare que pendant cinq mois , \ comiH 
ter depuis le i» de Mai de la préfente année 1739 >il dé« 
biteta les Exemplaires de cette Hiftoire en Papier ordi» 
liaire^ \ — .— -. .^ / 40 -0-0 
E^ceux en Papier royal , dont il n*y en a en tout que 
vingt-cinq ï à ««-• *-« /60 - o - 9 

Argent de Hollande» 

Le Fttblijc n*aura. m tems à attendre» ni 4ivéneme&s à 

crajodte. Le? dix pr^micis Volumes font tour ackevÀ 

6c en état d*Stte tournis. tU contiennent en gémésai 

l'Hiftoire djc Mr. de Tk9M» la Suite par SûoUs %/««4r^ U . 

le RçÀ)eiV(^c'piccej$ concernant la Perfonne fie les Oa* 

vrage^ de l'Auteur. Le dernier Volume, oui eompienî 

les Mémoires de la Vie de Mx. dt Thê»^ oc une Table 

des Matières de tout l'Ouvrage, fft. imprimé \ peu de 

çbofe piè^. Le refte s'acbévera inceiOfammcnt , 4c ie di^ 

tribuera aux Acbèteurs, comme faifant partie d'un prix 

convenu , fie comme nn acceifoire d'une ehofe vendue. 

O' ^ ^ S T 1& .\ D ^ U, . 

Wetfiein 1k Smith Imprimeurs de ce Journal , qui a voient 

doune au Public , It v a quelques mofs ^ le Tome 1. dfe 

VHifioirr Tim4nc àfPn** ^^ fpndntHi»9 de,XméiiHipé*d U Méf 
téilU iC^^ium, eif.à'dirt j^^Vi ta fi» dt U Tljfwhiiqfti 9 



T^ÇO BiBLIOTHSQOE RAÏSaNKE'B. 

psr Mr, Rollin , en împrimciit ftandlcinent le Tome H. 
V comptcAC de le pouvoir achefei dans deux mois. Les 
mêmes Libiaixet impriment auifi une nouvelle Edition 
du r^émewt Grec, & du T^JtéÊmint Gr^Latin, in 12. d*a- 
piès l'Edition tx OjfMn* Wtifeiùmé^ corngée par le fi» 
Ixofcfleux UBsdêHy qiù parot en 1717. Dans ce» noard» 
les Editions qnx font déjà bien avancées , on le fcrt dn 
même caraftèic Grec , fondu de nouveau , dont on s»é- 
toit fcrvi dans les Editions précédentes, Caraôèic xc- 
marquable pour fa forme & fa netteté 5 Ce poux le Ca- 
xadère de la Tiadnftion Latine, on croit celui de l'E- 
dition que nous annonçons inconiparablement meilleor 
que celui de la précédente. Au rcfte, les Epreuves pas- 
ftnt huit différentes corteaions des plus habiles Grecs 
de nos Provinces , 8c nous ofons augurer que ces Edi- 
tions , a importantes pour la Jeuncffc & par les Ufxes 
îacrés qu'elles renferment , feront dignes des espérances 
dn Publie 8c du zèle des Editeurs. 

F. chéMmtn, J. Càti^^ 8c H. Vftwnf^ \ ^m/ttnUmi 
P. G»p^y. NUMlmt^ sA. Mêitjens^ bi U* vân DêU^ à Ld 
Hsiii 8c E. HéâtUmt^ à Vtredtt^ impriment par Souscnp- 
tion : G. £. Humfhii Herhânm» *Am9ÎneHfe , fl»rimas corn* 
iUSnu sArhres, FriuictSt Herhéi\ fUntéU tvrejhts & *qM- 
tUds^ ^um in UwhêinA & drmmjâcnuihu r^muntitr InfuUs, 
iuxm'aiiffimt àfcriftas juxta eâmm firmas , eut» diverfimùtt^' 
mmMiémimsy atUnrs^ ufu ae vinmibm. ^d & infitftr tx- 
hiba VéÊTté iKfiamtm UnlmdUumtfue ffmré^ fhmmd am iw 
twrêUbut ewtum fgufîs dtpiSd. 6 Vol. in fol. enrichis de 370 
flanches. Cet eicellent Ouvrage , dont l'Auteur a mé- 
Xité le fumom de Pline des Indes , eft écrit originairemeor 
en Hollandoîs, 8c traduit en Latin par Mr. % iMm^nr' 
mm , Frofcffeor en Botanique \ Amfterdam , qui y ^ )oint 
divers Synonymes , 8c qudqucs Remarqua. 11 s'en fê- 
ta deux Editions, Tune en Hollandoi*,rautre en Latin. 
Le Livre mériteroit que nous nou* y étcndimons davan- 
tage) mais comme la place nous manque» nous rcn- 
toyons le Leacux an Projet de Soufcriptîon , qui fe ttou- 
Te chez les piîncipauz Libraires de l'Europe. 

E H H AT A. 
Pag. 400. lin. XT« ^xh*netidt, Lifez UthMioriàti, 
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Inftltutionea lei Mcdicx. Edidit 8c notas addidit Alb^ 

Haller. Vol. L S. Gottingx 1739. 
Frider. Hofmanni Medicinx Kationalls Syftematics T(h] 

mi IV. Fars V. 4. Hal. 1739. 
Ejusd. Opnscula Medico Fraâica , Fathologico*Fraâicây 
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j^flopfii Obfenrfttiomim Mcdktmm le fbffLcmmm qnm 
ï)ecuric m. 8c 0«ntimx X. EphdMiîdiBn Acft4cilû* 
C^iares Leopoldiao-CafoUas Nmtui« Ciiilofef lun coo- 
tinciu « adom<kU a Willu Aadr. Kdlttcia. 4, Monli. 

. 1719. 

Commentatto Hiftonco^Theologica » q«a ooUlifima coi- 
tioverûa de confecratioBtbiii ËpiscoMrtm Attgloildb 
xecenfccur 8c dijudicatiir » an&oïc Ofao Kiftfnwgi». 4. 
Helnift. 1739. 

"Yo. Guil Hofmanni Ob^enrationam Jucis Gtmtfjiici li- 
bfi 11. «. Lipf I75t. 

JEfid. Menagii Jurit Civilit AioceiiTtates , Ed. ]i»v« c 
ffsf. ]o. Ouil. R^fmtSLhl fl. ibid. iyiU 

Livra Frémfn's, 
Mfflémnt Mm Cèrpi LHfi&mui^ , c»nttHéLm U fukt d» Hf 

A auildu Trmtéi de Psix» U CMfinwlél eu Omn et f£ê- 

ffit & tHifioiu de» mcitm Ttéùét par' Mr. Bd^teyr^^ 

fMf finir ^imrêàuStim, ém &rfs Vnivtffti Dtftmàdfifém, 

fiL VTëmu, éttfêc mm TmUt générA éts Mmiirmt cMtf«- 

mmts dms le C»fft DifimmMipn & émm USti^mêmi^»49m/f. 
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